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ESSAI
sua LÀ
Cet ouvrage A*était point destiné à voir le jour. Il fîit entrepris après une chute qui a retenu l'auteur dans sa chambre pendant ses dernières années , pour lui servir d*occupation et le distraire de sea douleurs. Sous ce rapport, il doit avouer qu^il lui a de grandes obligations. Ce travail, ainsi qu^une traduction du portugais de la yte de Jean Gerson, par tabbé Pereira , et quelques autres écrits sur le même sujet, devait être déposé dans la bibliothèque de l'archevêché de Paris, comme matériaux, pour quiconque voudrait les employer. On sait quel sort a eu cette bibliothèque : pillée, saccagée, jetée à deux reprises dans la rivière , en plein jour , sans que personne s'y opposât. Le dessein de Tauteur ne pouvant plus s'accomplir , pour que son travail ne fût pas tout-4i-fait perdu , il consentit à le livrer k Timpression.
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Comment s'est-il fait que ce même homme, mort dans Texil et la pauvreté, auquel toutefois 9 après sa mort , on avait décerné une sorte de culte, duquel on ne prononce encore le nom qu'avec respect et avec une admiration profonde, n'ait point cependant trouvé dans sa pnlrie vn hoaxaxe qui fît passer avec qœlque détail à la postérité, la mémoire de ses V€frtu8 et des; servioaa signalés qu on doit à son xèle. On n'^ sur Grerson que de courtes notices répandues dans différents auteurs , la plupart ei^ Ijmguft latine ^ et aucune histoire un peu éten^ due de «a vie en notre langue.
I Je me propose de réparer autemt qu'il est 9jn moi cet ouHi, j'oserai dire cette ingratitude, envera un de& plus grands docteurs de ia Faculté de Théologie de Paris, à laquelle fai moi-même l'honneur d'appartenir. A l'âge que î'ai , )e ne puis me flatter de composer une liûstoire digne de Gerson. Je laisse ce som , et lègue cette tache à des écrivains d'un plus grand talent ; et peut<4tre s'en trouvera-t41 un
jour ^ qfuî voudront bien consacrer lefOr plume à acquitter ce pieux dcToir* Ce n'est donc qu'un essai que )e me propose de donner, une sorte d'à-compte sur une dette qui date de d loin y un léger hommage^ en un mot ^ à la mé^ moire d'un grand honune qui A honoré et servi sa patrie> et qui était presque mon comt^ patriote.
Gerson a eu à peu près part à tous les grande événements qui se sont passés de son temps y et l'histoire de sa vie les embrasse. Son influence dans les affîdres ecclésiastiques a été si grande j qu'il n'en est presque aucune à laquelle il n'ait pris part; et elles avaient alors tant de rapport avec les affaires politiques , qu'il était impossible de se mêler des unes sans , du moins en quelque manière , participer aux autres. Mais comme le schisme luîméme a une connexion intime avec les faits antécédents , et que dans les assemblées et les conciles tenus à son occasion, il ne s'est pas seulement agi des moyens de l'extirper, mais
encore de réprimar de graves abus, et d'intro* duire dans la discipline ecclésiastiqpie une réforme qui y était devenue nécessaire , il est comme indispensable d'avoir sous les yeux un aperçu général de l'état dans lequel se trouvait la religion depuis le conunencement du %.r^ siècle jusqu'à la naissance de la funeste division qui , environ quatre-vingts ans après , affligea l'Église.
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INTRODUCTION
SBCTION PREMIERE.
Des Papes qui occupèrent le Saint-Siège depuis l'an i3oo îttsqu à
la naissance du schisme.
En iSoo, Boniface YIIlTivait encore. On sait jus* i3oo«
Bonidci FUL-le-Bel.
qu^à quel point, imbu des ambitieuses maximes de '^^■'^^-^"*-
Grégoire VII , ce pontife portait les prétentions de la papauté ; avec quelle hardiesse, dans les bulles AuscuUafJi et Vnam simctam\ il établissait, en ferveur du siège apostolique, la doctrine des deuX' glaives, et aflfectait la suprême puissance, non-seu* lement dans les choses spirituelles ^ mais encore dans celles qui concernent les intérêts des Etats. H avait, en i3oo> institué, ou, si Ton en croit une tradition qui s^accrédita alors , reùouvelé le jubilé séculaire'. Cette cérémonie et les indulgences qui y sont attachées, attirèrent à Rome une foule in*nombraUe de pèlerins. Boniface crut Voccasion propre pour étaler aux yeux de ce peuple immense^., tout Fappareil de la double puissance qu^il s^attribuait. Tantôt il paraissait en public comme pape
* Raynaldi, i3o2, n» xiii.— ' Bfid,, i3oo, n*** ii et m; et in noL, Fleury, Hist, EceL, 1. 89, c. 69. '
et chef de H religion, revêtu de ses ornements pon*tificaux, et bénissant les fidèles qui se pressaient sur son passage ' • D^autres fois , quittant la chape pontificale pour le manteau des empereurs, il se montrait en public dans leur costume ', faisait porté!' devant lui Pépée nue, le sceptre, et la couronne, précédé d^un héraut , qui publiait à haute voix que la puift^mce des rois et des princes n-étàit qu^une dépeodance, une émanation de la sienne'. Après avoir excommunié Philippe-le^Bel , il fit remettre au caï'dinal Le Moine , son légat en France , Une instruction contenant douze articles , avec, menace de procéder contre ce prince, sHl refusait d^ faire droit *.
Philippe n^était pas le seul prince avec lequel Boniface en usât ainsi. Ce pape avait refîisé dé recomiaitre Téleotion d^Albert V^ à rempiré% et il ne se réconcilia aveelui qu^à condition qu^il déclarerail que ç^est du pape qtie les empereurs tiennent la puissance du glaive; ce que Ce prince eut la fai-^ blesse de faire* Les Hongrois^ ayant élu Wenceslas pour leur roi , non-seulement Bonifkde n^approuva
' Ahhas usperg. — Félix Osius in twt açl Hist. Henrici Vil , p. i5S, col. Q.— • 'Baillet, Hist. des DéméL, édit. de Paris, 1718, p. 70. — 'Dupuy, Hist des diffi, etc.— ♦Baillet, Htst, des DéméL, p. 171.*— *Raynaldi, i3oi, »•• 11 etni.— ^Ui<f., i3o3 , n^viii.
pas ce choix ' ; mais ^ de sa propre autorité , il dis^ posa de cette bourosnne en faireur de Charobert^ fils de dharles-le-Boiteux % sous prétexte que sdiiit Etienne, premier roi de Hongrie^, arait donné ce royaume à Fé^lise ffomaine. On pourrait citer di^ vers autres exemples d^empiétements sur les cbroits des princes et des peuples ^ tentés arec plus ob noii» de succès par Boni£siee«
Ce n'^était pas à Tégard d!un prince tel que Phi*- i^^iippe-le^èl, fier et jaloux de ses droits, qu'on pouvait user ixnponément de tant de hàutbiir. il répondit aux boUes menaçantes du pontife sur le même tim , rendant dédain pour dédain , et iii|«re8 pour menaces ; et les choses s^aigrirent an point qu^il envoya à Anagny, où était alors Booiface, Guittanme lïoganst , Tun des o0iâiérs de sa cour, dL Sciarra Colocuse^ ennemi déclaré du pontife, {KKor Ta^èter. Ce dernier tratta Bonîface ignomirniensement, et osa même, dit-K^A^, le frapper dp MU gantelet''. Cependant^ r^nrestatiosi nVut pas lieu , les habitants d^Anagny, qui d^abord ivaîMt permis aux Fronf aie d^entrer dans leur viUe, ayant
« Raynaldi, iSoi, n«x.— »i&irf., i3o3, ii<» xx et xxi. — ^Ibid,, 'i3oi, n« vin. — ^Baillet, DémSL, etc., p. oaS.
* PlnsMorK éçriYains aelbttt point mentira de ce fkit. Quelques^ mis ttême sembleiit le démentir : Nemo ex inimieiê efus au$u$ e$f mittert in eum manus. Raynaldi, i3o3, o9 xli.
ensuite pris le parti du pape. Boniface sunrécat peu à cet affix)nt, et alla mourir à Rome. Sa mort date du il octobre i3o3.
Il eut pour successeur Nicolas Boccasini , de Tré* Beooit II. vise , qui prit le nom de Benoît XI , pontife aussi modéré que vertueux et savant. Il était de l'ordre des Frères Prêcheurs. Il répara ^ autant qu^il le put, les maux qu^avait causés la conduite hautaine de son prédécesseur' ; il révoqua les bulles que Boniface avait lancées contre Philippe-le-Bel', et ne voulut pas, néanmoins, malgré les instances de i5o4. c^ prince.^, se prêter à aucune procédure qui put ternir la mémoire de Boniface. Malheureusement son pontificat dura trop peu : il ne tint le siège pontifical que huit mois et quelques jours, étant mort le i3 juillet i3o4^9 °^^ ^^^^ soupçon dé poison.
Ici commence la suite des papes, au nombre de sept, connus sous le nom de papes d^Avignon, parce qu^ils établirent leur siège dans cette ville '. Les cardinaux, après la mort de Benoit, s^étaient assemblés à Pérouse ; mais , divisés en deux factions , et ne pouvant s^accorder, onze mois se pas-sèrent avant qu'ion pût parvenir à faire une élec-^
^ B9\ïiei, DéméL, p. a4i.— .«Raynaldi, i3o4, n»ix. — *Du Boul., Hist. UiUv., p. 63 et 64.— ^Raynaldi, i3o4, ii<» xxxv. — ^ Ibid., i3o5,n« I.
don\ On dot au cardinal Albertini de Prato, de Tordre des Frères] Prêcheurs, Fezpédient qui mit fin à cette longue vacance. Il eut Tadresse de faire. Siégepontir. agréer au cardinal Cajetan, neveu de Boniface VIII, et Fun djes chefs de la faction italienne , un plan qui concilia les esprits * et porta y à la grande satisfaction de Philippe-le-Bel , sur le siège pontifical , Bertrand de Goth, archevêque de Bordeaux , Gascon de naissance, qui prit le nom de Clément V. En même temps que le cardinal de Prato s^était abouché avec le cardinal Cajetan', il avait secrètement fait part de son dessein à Philippe^le-Bel, qui désirait vivement avoir un pape à sa dévotion : un traité fut préh'minairement signé entre Farchevêque et le monarque. Par ce traité, le roi s^engageait à faire obtenir la tiare à Tarchevêque de Bordeaux, au moyen des cardinaux français, des suffi*ages desquels il pouvait disposer. De son côté, Tarchevêque, devenu pape , promettait à Philippe de Tabsoudre des censures qu^il pouvait avoir encourues par sa conduite envers Boniface , et de le recevoir dans sa communion ; de lui accorder les décimes de son royaume pendant cinq ans ; d'abolir la mémoire de ftoniface ; de recevoir en grâce les Colonne, que ce
* J. YiUani, 1. S, c. S.— »Raynaldi, i3o5, n*^ ii, m, iv. — 3 BaiUet , DéméL, p. 261 .
pape, en 1297, àT«t dépouillés du élirdhialat et excommuniés. Il était une sixièïue tonditieu que Philippe imposait / ' et qu^il se rései^âtt de déclarer exk temps et lieu. Berti^and de Goth, désireux de la papauté j sY soumit , quoiqu'^il né la connût pas, et tpie le roi le prévint qu^elle était importante , et de grande difficulté , ardua et magnu : elle est restée ignorée. Quel<pies-*uilis ont pensé qu^il s^agissait de fixer le séjour des papes en France ; d^autres , que c^était Tabolition de Tordre des Templiers.
Raynaldi croit, diaprés J. Villani, 1. 8,ch. gi, et saint Antonin', que cette silciètne condition exigée par Philippe, ét$it que la mémoire de Boniface serait aboUe , qu^on Te^humerait , et que son cadavre serait livré aux flaihmes ; mais cela n^est pas vraisemblable, puisque T abolition de la mémoire de Boniface était déjà stipidée par un des articles.
On voit dans V Histoire des Démêlés j parBaillet, p. 175, et dans lés Preui^esAe Dupuj, p. 287, que ce sixième article était le projet d^élever sur le trône impérial Charles de Valois, frère du roi, auquel on voulait faire concourir le pape. Clément, dit-on , en fut secrëtemeàt informé , et par le conseil du cardinal de Prato , dépêcha des courriers
■ Raynaldî, iSo;, n» x.
pour presser lès éleéteurs d^éliré âritit que le roi fit su proposition ; ce qu^ils firent eti ^lisdnt Henri de Luxembourg.
Quoi qu^il en soit de cette solution d^un problème historique, au sujet duquel on n^est poin^ encore d^accord, le projet du cardinU de Prato, conduit ' avec beaucoup d'^habileté et de secret , réussit pât«faitemenl. Bertrand de Goth fut élu à Pérouse, le iSoS. 5 juin i3o5 , Teille de la Pentecâte , au grand éton- ^^ nemeot des cardinaux italiens, qui s^aperçurent qu^ils aTaient été joaés ' . Bertrand était absent ; on lui envoya à Bordeaux le décret de son élection. Il le fit publier le jour de la Madeleine , et prit le nom de Clément. Le i4 norembre*, il fut sacré et couronné à Lyon , où il avait appelé les cardinaux.
Clément V aimait le faste et la dépensa. Dès le commencement de son pontificat il mit toutes les églises de France à contribution ', en extorqua dés sommes énormes, disposa à son gré des bénéfices les plus importants , et se Préserva le revenu de la première année de jouissance. On croit quec^éstlàla première origine des annotée. Gnq jours quMl passa à Tabbàye de Cluny avèt sa cour\ furent extrémemenf à cbarge k ce ricbe monastère. Les églises
'BaluKe, Fie pp. jii^., t. i.-^*Baillet> DéméL, p. 167. — •Baiaze, Fit. pp. Av., t. i, col. 3. — ♦/Wrf., col. SSo.
grevées réclamèrent, les évêques tinrent différentes assemblées pour aviser aux moyens de se soustraire à cette oppression, et il parait que ce fut sans succès.
Quelque lié que fut Clénient avec Philippe-le- ' Bel., qui ne laissait pas empiéter sur ses droits , il ne renonça point aux prétentions de ses prédécesseurs à regard des couronnes ^ Des seigneurs de Hongrie ayant élu Othon de Bavière pour leur roi , Clément donna une bulle dans laquelle , rappelant ceUe de Boniface VIII en faveur de Char<^rt , il maintient ce dernier dans la possession qui lui avait été adjugée par ce pape*. Il est vrai que cette bulle ne fut point accueillie , et qu'^ayant été présentée aux seigneurs hongrois dans une assemblée solennelle, ils déclarèrent qu^ils voulaient bien que le pape confirmât le roi quMls auraient élu , mais que leur intention n^était pas que lui ou son légat pût leur donner un maître ^
Ainsi , c^était une lutte continuelle entre les gouvernements, qui voulaient maintenir leur indépendance , et les papes , qui prétendaient les assujettir à leur autorité. Clément donna un nouvel exemple de cette ambitieuse poursuite, dans une constitu-
' Fleury^ Hist EccL, 1. 91, c. 5. — * Raynaldi, i3o7. H®* xv ** XVI. — ^ Flcury, HisL EccL, K 91, c. 3o.
tîon publiée contre la protestation qu^ avait fait faire Tempèreur Henri VIT , de n'être engagé envers personne par serment de fidélité' ; et en j déclarant que les serments qu'avait prêtés ce prince avant et après son couronnement, devaient être réputés tels \
C'est en i3o8, que Clément étant à Poitiers ^ dé- «^os. cida que la cour papale irait s'établir à Avignon ^. Lui-même alla j fixer sa résidence l'année suivante , au grand regret des cardinaux italiens ; et c'est de cette époque qu'on doit dater la résidence ,3o^„„,,|, qu'y firent les papea^. ^"^ "•'''
Cependant 9 Clément avait rempli à peu près tous les engagements qu'il avait pris avec Philippe-le- Bel. dans le traité qui avait précédé son élection^. n avait révoqué les bulles de Boniface contre ce prince, reconnu qu'il ne dépendait de personne quant au temporel, et rétabli les Colonne dans leur première dignité. Il était un article resté en souffirance qui l'embarrassait beaucoup, et dont Pexécution entraînait en effist beaucoup d'inconvénients. Philippe exigeait la condamnation de Boniface^, et voulait que Clément déclarât ce pape
« Fleury, HisU Eccl, 1. 9a., c. 8. — * Ibid., 1. 9a, c. i . — ^ Ba- Ittïe, Vit. pp. Av., t. I , coL 3 1 . — ♦ AH de vérifier les dates, éd. 1770, p. 3oi. — » Raynaldi , i3o6, n» i. — « J. Yillani , 1. 8, c. 91.
bérétîqite, fit exhumer ^son cor|)s^ et brâler ses os. L^adroit cardioal de Ptatd , intéressé lui-même à oe que cfct éclat n^eût poiot lien't ayant été noimaé cardinal par Bouiface) tira Clément d'^embarras. Il lui conseilla de dissimuler^ et de faire entendre au roi que. pour rendre la mémoire de Boniface plus odieuse^ et sa ccmdamnatioti plus sc4eilnelle^ il con-< venait mieux qu^'elle fiît ptodoncée dans ^n conejlé^ qu^il assemblerait y pw exemple , à Vienne, en Dau'^ phiné y lieu qui étant hors de la dotninaticm de Phi» bppe^ conriendrait à tout le monde > et où TÉg^e serait en liberté : Clément suitit cet avis, et parla au roi en conformilé. Quelque méconteilt que fut Philippe, il ne pat se refuser à un pâan qui parai»* sait raisonnable. Clément ensuite ménagea si bieti Fesprit de Philippré, qu^il cessa ses poursuites , et permit que la question fut portée au concile pour j être décidé Ce que de droit. Elle fut traitée d^na la deuxième session du concile de Vienne^ en présence de Phibppe**le^Bel, accompagné des princes de sa famille et des principaux seigneurs de sa cour '• Trois i3is. cardinaux parlèrent en faveur de Bonifâce ; et deux chevaliers catabns se présentèrent au roi ^, offirant de prouver Finnocence de ce pape, Fépée à la main,
> Raynaidi, 1S07, n» x. — *Baillct, Démêl, p. 3i«.*->RBy* najdi, i3ta, n« xni.
conUe àmx geatilabomnes frunçus qu^ii loi plaî-* rsai de nommer. Philq^pe^ xkoq sâna être im peu étonné d'aune pjtoposîlion si siji^olière % déclara qu^il acqaîesocsrait aa jugeme&l qiu serait porté par le concile % Il fiil rectomm par ce jugement qae B<mifaee n^âvait point été hérétique'^ et ponem en mémo temps à ce qu^on ne pût jamais reprocher ni k Philippe^ ni à se» saoeesseorB , ce qui avait été entrepris contre ce pape^. Ni Philippe, ni Clément, ne snrvéoxirent Icmg^€emp& a la décision de cette aflSure* Toi^s. deux imounirent dans le courant de rannée i3i4* 1^ V*P^ ^^ ^^ sivril^ et PhiUppo le >3U. 99 jK»Tendu«t'.
Philippe, néanmoins, vécut encore assez ponr Meervoîr dn cardinal Napoléon des Ursins une lettre , fttî dut lui ÊEÙre regretter d^afoir, en vue de soi» propre intérêt, contribué ai pnîssaimneiit à Féleo^ tion de Clément^* Dans cette lettre ^ rappettée par Bvluze ) le prélat déplore amèrement les mauir que la conduite de oe pape a causés à FÉglise. Il y peinte sogusdes eoulews énergiques, la ville de Rome me^ nacée d'une ruine prochaine, le siège apostolique délaissé, le patrimoine de FEglise livré an pillage,
< Raynaldl , n^xTi. -^ * Baillet , DéméL, p. 3i i . *— ' Raynaldi , n-xvi. — ♦Baillet, D^m^Z. — » Baillet, ibid., p. 3i3. — «Trt./ip. A^>, t. a, coL 939.
toute ritalie dans la conflision et travaillée de mouvements séditieux. Sous ce pontificat funeste j dit-^il^ les évêchés, les archevêchés, tous les bénéfices de quelque importance , se vendaient au poids de For; les élections étaient cassées sans motifè. Siège poaur. saus aucuuè formalité, quoique les élus fussent gens de mérite; et, si les cardinaux étaient appelés dans ces occasions, ce n^était que pour entendre prononcer la sâitence , et comme pour leur faire dépit. Le cardinal finit par supplier le roi de s^entremettre pour procarer Félection d'^un bon pape, qui puisse, par une sainte vie et un gouvernement sage , remé* dier à ces maux. Lui et les cardinaux italiens , ajoute-t-il, avaient jeté les yeux sur Guillaume de Mandegot, Français, évèque de Palestrine, quMls croyaient devoir être agréable aux Gascons; mais ceux-ci n^en ont point voulu.
Cependant, il s^était passé d^étranges scènes à Carpentras , où , après la mort de Clément , les cardinaux s^étaient réunis en conclave'. De graves rixes s^étaient élevées au dehors entre les domestiques des cardinaux de différentes nations, à la suite desquelles les marchands romains et d^autres étrangers avaient été pillés \ Le 24 ^ Bertrand de
» Rajnaldiy i3i4« n" xvi.— * Baluze, Fit pp, A9., t. 1, col. 81.
Gôth et Raymond Guillaume , neveux du feu pape, à la tète à^xme troupe d^ommes annés , remplissaient la Tille de troubles. On avait mis le feu à
divers quartiers. Cétait aux Italiens qu^on en voulait; plusieurs furent massacrés. On sHntroduisit de force dans les loges des cardinaux de cette nation , et on les dévasta. On assiégea le conclave. Des Français criaient à la porte : Meurent les cardinaux italiens f nous voulons un pape. Les choses y furent poussées à'un tel point , que, craignant pour leur vie , ces cardinaux ne trouvèrent de moyens d'^é-
I chapper au danger, qu^en faisant une ouverture au mur du derrière du palais où ils étaient renfermés, par laquelle ils sortirent. Ces détails sont
I consignés dans une lettre , adressée par ces cardinaux aux cinq premiers abbés et au chapitre général de Tordre de Citeaux. Elle est datée de Valence, le 8 septembre i3i49 ^t insérée dans le Recueil de Baluze. Le conclave fut ainsi abandonné, et les cardinaux se dispersèrent'.
Philippe chercha à les rassembler, et pour cet effet écrivit aux cardinaux français Ber^nger, évêque de Tusculum, et Amauld de Pellegrue, du titre de Sainte^Marie inporticu** Il les exhortait à se
« Baluze; Fit. pp. Av., t, a, col. a86 et 387. — * Ibid., col. 289.
TOME I. a
réunir en conclave pour Pélectioa d^un pape , el les engageait à se concerter avec les Italiens, afin que tout se fît d^accord , et ne donnât lieu à aucune scission. Cette lettre est de i3i4* On ne voit pas que ces deux cardinaux aient donné aucune suite a la négociation dont on les chargeait. D^ailleurs, ^^^^ Philippe mourut cpielque temps après, et les trou* Louis Haiio. blcs qui suTvinrent sous le règne de Louis Hutin, son fils et son successeur , ne permirent pas , vraisemblablement, qu^on s^occupàt de cette affaire aussitôt. La vacance dura pendant tout son règne.
Cependant, en i3t6, il chargea son frère' Phi* lippe, comte de Poitiers, de faire son possible pour rassembler les cardinaux, et les engager à convenir d^un lieu où Ton procéderait à la nouvelle élection. Ce n^était pas chose facile, car les Italiens voulaient que Sélection se fît à Rome', pour y rétablir le siège pontifical ; mais les cardinaux français , appréjbendant que les Italiens, lorsquMls seraient chez eux, ne se vengeassent des mauvais traitements qn^on leur avait fait essuyer, s'^y refusèrent'. Le comte de Poitiers, néanmoins, leur ayant promis, sous la foi du serment, qu^on leur laisserait toute liberté, et
' Baiuze, Vit- pp» Av.^ t. i, col. 1 14* «— ' Raynaldi, i3i6, ii« i . —3 Baluze, VU. pp* Av,, l. i, col. 1 13.
qu on ne les enfiermerait point , parvint à te» réunir à Lyon , ville que Philippe^e-Bel avait propoNfiée comme devant èlare agréable anx deox parrti». Sur ces entrefaites^ le comte a]rimt appris la! mort du roi son frère , il se tronva dans nn |^and embài^ ras. Sa présence devenait indispensable A Paris. Il ne doutait pas que les cardinaux ne se séparassent^ s^il les laissait; libres en son absence; et pourtant '^ son serment Vj obligeait. DàM personnes graves et instruites, qu^il consulta \ décidèrent que dans des circonstances où le salut de TEtat et les intérêts de FEglise se trouvaient compromis , un serment né liait point. U invita donc les cardinaux , quiét^ent au nombre de vingt-trois ,. à se rassembler danls le couvent des Frères Prêcheurs; et là, il leur déclara qn^ils n^en sortiraient pas qu^ils n^enitsent donné un pape à FEj^e. Us avaient été enfefmés le àS juin i3i6, et le 7 d^aoùt, quarante-unième jour deleiir rédusion', ils élurent pour pape Jacques d^Euse^ cardinal, évêque de Porto , qui prit le nom de Jean X^II. Villani^ et saint Antonîn ont écrit qu^il Jem ixn. était de bas lieu ^ mais Balnze ^ prouve que ses pa**vents étaient nobles *.
'Baluzë, yu, pp. Av., t. i , col. 1 1 S.^^*lbid,, col. n6. — ' J. Villani, 1.9, c. 79.— ^Baluze, Vit, pp. Av,, t. i, col. 689. * De militari progeme id est, ex priscâ nabilitate.
Il élait d^une petite taille, et qui prétait peu à la représentation ; mais il passait pour un homme sarant, d^une grande âoquence, et d'aune vie irréprochable* Aucun pape n^établit plus d^évéchés. Il érigea. Toulouse en métropole, et créa, avec les ^lises et les menses de divers monastères, les évè* PhUi e T ^^^^^ ^^ Montauban , de St.-Papoul , de Lombes, de on Je toDg! Rieux, d^Aleth, de St.-Pons , de Castres, de Gondom, deSarlat, de St.-Flour, de Maîllezais, et de LuçonS i3i7. • Jean XXII eut de grands démêlés avec Louis de Bavière, élu empereur à Francfort le 20 octobre i3i49 api*^ la mort de Henri VII, et sacré à Aixla-Chapelle le 26 novembre suivant. Quelques jours après, une seconde élection s^était faite en faveur de Frédéric d^ Autriche , fils aîné de Tempereur Albert I*'. Jean XXII* aurait souhaité que les deux élus s^en remissent à son jugement sur leur droit mutuel ; les contendants aimèrent mieux s^en rapporter au sort des armes , et une bataille doni399. née en i322 , où Frédéric fut vaincu et fait prison- ^ïTic^cî ' ^^^ ' rendit Louis msdtrede TEmpire. Son élection, dérailleurs, paraissait la plus légitime, et il était reconnu par presque toute TAllemagne ^. Jean XXII
'Baluze, ViUpp* Av,,X- i, col. i35. — ^ Abr. chr, de tffist d'Allemagne, t. 1, p. 376.— ' Raynaldi , i3a», n» xiv. '
ai
refusa d^ donner son assentiment. Poursuivant Ib système adopté par ses prédécesseurs , il prétendit en i3a3, quoique Louis eût alors prè9 de dis ans de possession , et un droit confirmé par la victoire^ qu^au pape appartenait celui d^examiner et de ratî-* fier les élections d^empereur, et même de les ap^ prouver ou de les improuTer« Il cita Louis à comr' paraître devant lui. Ge débat eut d^ suites fà4 cheuses' : Jean déposa Louis ; et Louis, à son tour, venu a Rome en 1828, s^j fit couronner malgré le ^^^^ pape , et , poussant Paudace au dernier point j le ou de^ti^! déclara indigne de la papauté» Il fit ensuite élirt à sa place Pierre Raiiifallucci , irère mineur, sdiifr* matique, natif de Corbière, dans FAbruzze, qui prit le nom de Nicolas V*. HeureusraMut, ce schisme , qui pouvait dev^r fimeste, ne fut pas de longue durée , et n^eut guère de partisans ^« Deux ans après, Rome rentra sous Tobéissance de Jean; et Pierre de Corbière , venu à résipiscence , obtint son pardon de Jean, qui le reçut avec bonté ^, lui iSSo. rendit douce Fespèce de détention à laquelle la prudence voulait qu^on le soumit, et ne le fit dépendre d^aucune autre autorité que de la sienne.
Ce pape occupa le Saint-Siège pendant plus de
'BaluM, VU. pp, Av.,t, I, col. i4i* — ^ Ibid,^^^ Ibid., cok 145, 146, et i5i. — ^Raynaidi, i33o, n*** x, xi, e/se^. ,
dix^hail ans , et mourut à Ayjgfnon le 4 décembre i334- l334^ âgé d^enrîroii quatre-'-^inglndix ai)6\ Après ' waÂlt!^ ^^ mort, on troxira dans le trésor de Péglise plus de di:x mifiions dû florins; et en vaisselle, couronnes, eroix , mitres , joyaux d^or, et pierres précieuses , uae Valeur qui portait le tout à peu près à vingtcinq millions dW. U est vrai qu^à force de menaces, Jean avftit recouvré àa Bertrand de Goth, qui s^en était emparé, une • partie du trésor de Clément V, laquelle , sans doute , avait grossi celui qu^il lais^ sait. Il mourut de la manière là plus édifiante , fit ^ profession de foi , rétracta ce qu^il avait avancé au sujet de la vision béatifique , et révoqua les réserves de bénéfices qu^il avait faites. Villani rend juistice à ses bonnies qualités*. Il était ^ dit cet écri*vain, modeste dans sa manière de vivre , préférait les viandes grossières atix mets délicats , et dépen-^ sait peu pour sa personne. U se relevait presque toutes les nuits pour réciter son office , et pour étudier« Il disait la messe presque tous les jours, donnait volontiers audience, et expédiait prompte«ment.
A Jean XXII succéda Jacques Fournier, né ii
' Balute, Fit. pp. Av., t. i, c. 178.—* J. Villani', 1. 1 1, cb. 19 et 30.
a3 Saverdun , dans le comté de Foix , surnommé le cardinal blanc ^ parce qu^â était religieux de Citeaux, et qu'il en avait conservé Thabit. Il prit le nom de Benou m, Benoit XIL Les auteurs de sa vie varient sur le jour de son élection. Dans la première de ces vies^ rapportées par Baluze^ il fut élu le 16 décembre 1334) et couronné le 20. Dans la sixième^ il fut élu le 12 des calendes de janvier *; ce qui revient au 21 décembre^ jour de saint Thomas. La huitième donne la même date à Félection de Benoit'. Enfin, la deuxième de ces vies place son élection la veille de la fête desaint Thomas^, c'estra-dire, le ao décembre, et c'est Popinion qu'a embrassée l'auteur de l'^r^ de vérifier les dcUes. A peine Benoit fut^il élu , qu'il congédia tous les prélats et bénéficiers qui se trouvaient à la cour papale % leur enjoignant de se rendre au lieu de leur résidence, et d'aller y acquitter eux-mêmes les charges de leur bénéfice. Il ré*^ voqua, en mime temps, les commandes et autres grâces expectatives dont son prédécesseur avait grevé les églisea, à l'eixcq[>tion , néanmoins, de celles dont jouiss»ent les cardinaux et les patriarches.
" Haluze, Fit, pp. Asf,, t. i, col. 197. — * Ibid., coi. 235. — ' Ibid,, col. ^39. — ♦ tbid., col, 2 1 3. — * Ibid., toi. 198.
Son projet était d'^aller rétablir à Rome la cour papale , et de se rendre d'abord à Bologne. Il Fannonça dans un -consistoire public % et envoya en prévenir les Bolonais, qui parurent peu disposés à le recevoir. Cette raison , et les troubles qui agitaient ritalie , le firent changer de résolution :^il se décida à résider à Avignon , et y fit bâtir un palais. Raynaldi prétend que les insinuations du roi de France ne contribuèrent pas peu à le retenir en deçà des monts *. Néanmoins 9 Benoît donna des ordres pour faire réparer Téglise de Saint-Pierre de Rome , et employa de grosses sommes à ces réparations , devenues nécessaires faute d^entretien ^.
2Lélé pour la discipline , Benoit fit dresser différentes bulles pour la réformation des ordres religieux 9 soit monastiques , soit de chanoines réguliers ou mendiants^. Il vo]alait qu'avant d^obtenir des bénéfices 9 ceux qui y aspiraient fussent examinés sur leur capacité ^ Il n'accorda point de canonicats dans des cathédrales , à moins que celui qu'on présentait n'eût au moins quatorze ans ; et il refusa constamment les dispenses qu'on n'était alors que trop dans l'usage d'accorder ou de solliciter^ pour faire pourvoir de prieurés ou d'autres béné-
' Baluze , yu, pp. Av, , t. i , col. 199. — * Raynaldi y i335 , u" V. — 3 i^iV/., col. aoo. — ^Ibid,, col. ao5. — * Ibid., n« lxviii.
a5 fices f des enfants qui n^étaient point en âge de les
n envoya des ambassadeurs à LonîSf de Bavière ^ pour rengager à se purger des senjtences prononeées contre lui ; mais il ne 1& poursuivit point*.
U aimait les lettres, les cultivait, et donna des preuves de son estime à IVniversité de Paris , dont il était docteur en théologie. Il voulait qu'ion s^applicpiàt aux études dans Totdre auquel il avait appartenu , et fit bâtir, à Paris, le collègue nommé des Bernardins^ pour que les jeunes religieux de Tordre de Ciieaux pussent y venir faire leurs études dans l^niversité, et y prendre des grades*. Il dressa même une constitution, par laquelle il ordonna que tous les monastères de chanoines réguliers fussent obh'gés d^envoyer dans les universités quelques religieux, poiœ y être instruits, soit dans la théologie, soit dans le droit civil et canonique, pour ensuite, pouvoir y professer ces sciences ^.
Loin d^enrichir ses parents , il eut peine à nommer à Tarchevèché d^ Arles un de ses neveux. Il les reconnaissait, disait-il, en tant que personne privée ; niais il ajoutait que , comme pape , il n^avait point de £aimille.
'Balnse, FiU pp. Av,, t. i, col. a3i. — *iWrf., col aaç. — ^Du Boulay, J9i5/. Univ», t. 4 « p* aSc — ^i^i«f.»p. a5S.
Il était fort aumônier, et dans une famine dant Rome fnt affligée y il dépensa de grosses sommes pour y ^ire^porter des blés ^ et sauver le pays des " horreurs de la faim*. Ce n^était pas seulement Rome et Avignon qui ressentaient les effets de sa bienfaisance, elle s^étendait dans tous les pays où il apprenait qu^il y avait dés besoins.
Tant de mérite » une conduite si sage^ éi ecclésiastique , ne mirent point Benoit k Tabri des traita envenimés de Penvie. On osa lui prêter des crimes \ De huit vies de ce pape ^ quV recueillies Baluie de différents auteurs, sept rendent hommage aux Vertus de Beuoit XIL La huitième, anonyme, le peint sous des traits tout différents, et Tinculpe d^avarice^ de dureté, d^amour pour le ym*f etc. Bàluze pense que cette vie est Touvrage de quelque moine mendiant y d^autant plus qu^il parait que Benoit n^aimait pas ces religieux, etn^en élevait aucun à des prélatures.
* Baluze, yiL pp, Av», t. i. coL ai5. — •Jir*^., col. aa5, a^9>
*HiedominmspapatBenedicùii, àvamâ, âuru»tenax*»4,onHne9 mendicanUs per facti evidentiam exosos habebat. Paucos vel nulles de ipsis brdinibus ad pnelationes promovebat Potator vint maxinuts ab omnibus curialibus dicebatur» I^'autres , à ce crime, ont joint celui d'impudicité : Atrociora suntquas alii iraduni de sorore Peirarchœ ab ipso stuprata. Calomnie contre toute vraisemblance. Voyez le» endrorts de Baluze cités.
Ce pape ne Uni le siège pontifical que ^pt ans . qnatre mois et six jours , étant mort le 25 avril ±3^2 • iH^*
Le 6 mai de cette année , les cardinaux assemblés en conclave , à Avignon , au nombre de dixsept j lui donnèrent pour successeur Pierre Roger^ de la famille des comtes de Beaufort , qui prit le nom de Clément VI'. Il était religieux de Tordre ciéoient ▼■. de Saidt-Benoit , il avait fait profession à T abbaye de la Chaise-Dieu. Il fut élu le mardi 7 de mai | surveille de TAscension * : il était dans sa cinquan-tième année.
Loin de suivre Texèmple de son prédécesseur ^ qui avait aboli les réserves , il s^attribua la nomination d'^un grand nombre de prélatures^) sans égard aux droits des chapitres et des monastères; et comme on lui mit sous les yeux Texemple de quelques*-uns de ses devanciers, qui en avaient agi autrement, on rapporte qu^il répondit : Qu^ils ne savcûerUpas être papes.
n est vrai quMl pourvut de bénélBces un grand nombre de pauvres clercs , qu^il invitait lui-même à s'adresser à lui, et qu'il nomma à des églises que son prédécesseur avait laissées veuves, peut-être par de bons motifs, mais dont la vacance pour-
' RaynaMi, i34a, n» vi.— » Baluzc, Fit. pp. Av., t. i, col. aSa. — 3 Ibid,, col. 3 f I .
tant grossissait le trésor de la chambre apostolique ' .
Il reprit contre Louis de Bavière les procédures ipie son prédécesseur avait laissées en suspens , et attacha à son absolution les conditions les plus dures*. Quelques-unes même étaient telles, qu^intéressant la constitution de FEmpire , les électeurs s^opposèrent à ce qu^elles fussent acceptées'. Dans la forme d'^absolution pour les partisans de ce prince , il avait fait insérer la promesse qu^on ne reconnaîtrait désormais aucun empereur, à moins qu^il n'eût été approuvé par FEglise *.
Ce né fut pas la seule fois que Clément éprouva de la résistance à ses empiétements. Ayant nommé deux cardinaux à des sièges d'Angleterre , on n'y permit pas à leurs fondés de procuration d'en prendre possession. Ils furent même mis en prison , et 1543. ensuite chassés honteusement. Le pape en écrivit à Edouard III, roi d'Angleterre ^ Dans là réponse que lui fit ce prince , il se plaint que les provisions qui viennent de Rome tombent souvent sur des sujets indignes» qui jouissent du revenu des bénéfices sans venir les desservir, qui ne peuvent même le
'Baluze, ViUpp.Av.^X, i,col. a84« — *Raynaldi, i343«n'*XLii. — «Fleury, Hist» EccL, l. 9$, ch. ao. — ^Raynaldi, i336, n» xvik — * Fleury, Hist. EccL, 1. 96 , ch. i8.
faire ^ faute de savoir la lan^e du pays ' . Le monarque ^oute que ces inconvéïiients- ayant été mis sous les y^ux du parlement, cette cour Ta supplié d^j apporter remède. Qu^en conséquence, il prie le pape de permettre que les élections soient faites librement par les chapitres des cathédrales et des monastères. Cette lettre est du a6 septevnbre i343n ne parait pas que les nominations papales aient eu aucune suite*.
Tel était le pouvoir que s^arrogeaient les papes , 1544. qu^ils croyaient être en droit de disposer à leur gré des îles et des pays nouvellement découverts. Dès Fan logi, Urbain II avait fait don de File de Corse àFévêque de Pise; et Adrien IV, en ii56, avait donné Flrlande à Henri II, roi d^ Angleterre *. A leur exemple. Clément VI, par une bulle .datée d^ Avignon, le 17 des calendes, de décembre, an 3 de son pontificat (i5 novembre i344)9 dpnna en toute propriété à Louis de la Cerda , descendant de Ferdinand, fils aine d^Alphonse X ou le Sage, roi de Caa|tille, et de Blanche, fiUe de saint Loi)is, les iles Canaries ou Fortunées', Feu créant prince et
* Raynaldiy i343, n9 xcix.— •Fleury, ffist. Eccl., 1. 96, ch. «4. -* 3Bal|]2e, yit,pp. Av., 1. 1, col. 390.— «iUif., coL 91S.
'*'IUjiialdi rapportjB cette lettre à Fendroit cité. La date y est lie Weatmiiuter, lé 3 septembre, et non le a6. D ajoute qu*Édouard reconnut ensuite les droits du pontife.
souverain, à la condition de les tenir du Saint- Siège en vasselage, et de payer chaque année, au pape alors eidstant, un iiîens de quatre cents florins dW. Louis de la Cerda, alors ambassadeur de* France à la cour d^ Avignon , se soumit à ces conditions, et rendit au pape, le 28 novembre suivant, ses ^i et hommage pour cette nouvelle principauté ^ Il fallait la conquérir, et cela était plus difficile que de Fobtenir. Le pape écrivit à plusieurs princes pour les engager à soutenir cette expédition. Distraits par d^autres soins, ils ne purent ou ne voulurent pas accorder les secours qui leur étaient demandés , et la donation demeura sans eflfet.
Dès le commencement du pontificat de Clément, les Romains % comiàe ils avaient coutume de le faire à chaque avènement d^un nouveau pape, lui envoyèrent une ambassade solennelle pour le priet de venit* résider à Rome. Dans la députation se trouvait, avec Pétrarque, qui s^ était joint, un nommé }!l[icolas Laurent , plus connu sous le nôm^ de Rienzi, né de bas lieil*, mais doué de beaucoup
' Raynaldi, i344, iè9 %xxiiLetseq, *— * J* YiUam« 1. Kft« ch. 89. «^Raynaldi, i349» n<> xx.
*FHius caup0nis aut molendarii. Balnliey P^U. pp. Av., coi.
d^élaquence, et eoietçaiH alors à Rome la charge de notaire ' • Pétrarque présenta au pape un très beau poème latin , où , sous différentes allégories , il invitait le saintr^ère à se rendre aux vœnx des Ro* mains. Rienzi , de son côté ^ harangua le pape avec un gnytid talent \ Plein d^ambition et naturelle* ment factieux , cet homme de rien , de retour dans sa patrie , s^appliqua à gagner la faveur du peuple et à ^e faire des partions. Plusieurs années se pas» aèrent dans ces sourdes menées. En i947 il songea ,34^. JL mettre son plan à exécution '• Sous prétexte de rendre à Rome son ancien lustre en rétablissant
la république , et profitant de Tabsence dès nobles, il se fit adjoindre à Raymond , évéqtie d'^Orviette , qui y en sa qualité de vicaire pour le pape ^ exerçait à Rome Faulorilé papale. D^abord, Rienu ne de^ mandait qu^à la partager, mus le bon plaisir du pontife, et pour y défendre les droits du Saint- Siège^. Clément voulut bien y cons<^ntir. En effet, Rienzi fit quelque bien , et réprima im brigandage autorisé par des nobles ; mais bientôt cette part d^antorité ne suffit plus à son ambition. &ù^ do suf** frage de la populace, il se fit nommer tribun,
' Balaze , Fit pp. Av., t. i, col. 883. — ' Raynaldi, loco citai. — * Ibid.^ I S47, n» xiu. — ^Baluae , FiU pp. Av.^ col. «55 .— * Raynaldi, ihid., 1347» n<> ziii.
voulut être ttmé chevalier, et pour le bain qu^il était d^usage de prendre avant cette cérémonie , se servit de la cuve, où, suivant une ancienne tradition, Constantin avait été baptisé par saint Sylvestre*. Il affecta alors les titres les plus fastueux et les prétentions les plus étranges. Un jour, briandissant en Fair son épée nue vers les trois parties connues du monde, il dit que tout cela lui appartenait *• Il eut Taudace de faire sommer le pape et les cardinaux de revenir à Rome , faute dcf quoi on procéderait à une «nouvelle élection. Il cita à son tribunal Charles de Bohème et Louis de Bavière , qui se disputaient Fempire , pour j voir juger leurs prétentions; leur déclarant que, faute de comparaître , ils en seraient déboutés , et que le droit d^élire serait dévolu au peuple romain'. Il fit mille autres folies pareilles , qui , loin de le dééréditer dans Tesprit du peuple, semblaient, au contraire, affermir sa puissance : elle crut au poin( qu^il n^ avait pas d^orateurs qui ne le célébrassent dans leurs haraogues, point de poètes qui ne le chantassent dans leurs vers ; tant ce genre de talent a, de tout temps, été porté à encenser le pouvoir, dans quelque main qu'ail se
« Baluze , ^ii. pp. Jv., t. i, col. 3ao, 883.—* Raynaldi» i347,
trouve''. Pétrarque lui-même, ou â>loui parla for-tune de cet aventurier, ou épris de ce fantôme de liberté que Rienzi mettait en avant , applaudit à ses projets', lui adressa des félicitations; et croyant déjà voir renaître les beaux jours de Fancienne Rome, s^était mis en marche pour être témoin de cette merveilleuse résurrection **.
Des princes, des rois^ des états souverains, ambitionnaient Talliance de Fheureux tribun , et lui envoyèrent des ambassadeurs*. Le pape enfin songea à mettre un terme à cette mascarade séditieuse. Il ordonna au cardinal Bertrand d'^Euse, alors en légation à Naples , de se transporter à Rome , et de prendre les mesures convenables pour châtier Pinscience de Rienzi. Le cardinal, arrivé dans cette ville, fît citer le tribun , qui n^en tint pas compte, et
* Fleary, Mist EccL, 1. 97, ch. 33. — * Raynaldi, i347, n* xv.
'*' On peut en citer' une exception remarquable , et trop honorable pour Tabbé Belille pour que Ton n en fasse pas n^ention : dans aucun de ses vers il ne loua l'homme qui , de son temps , avait tout pouvoir.
** Voici les vers que Pétrarque fit pour ce personnage ; c*ést à ses vers mêmes que le poète s'adresse :
Sofn ii MoAte Turi»eio , amaon , yedtal Gn caTftlIêr cV lUliU UUta boaon Peaboto plu dTaltri cba dl sa ttesio.
Dé gll nn che non tî vede ancor di prauo. Se non OOI110 par fluiia un xum tHnamon Diec cbe Rmia Ngni ort Q>n gU occhi di dolor bagnati e molli Chler morcé da tatU leUe ï coÛi.
{Pitr. à Kaucluse, p. 139.)
qui< ^attaqua ensuké avec des troupes'. Rienad se voyant abandonné du peuple , de la Êiveur duquel il tirait toute sa force ^ après avoir exercé la suprême autorité pendant environ sept mois , sortit secrètement du Capitole , et alla se cacher au châ^ teau Saint-Ange, d^où ayant appris Farrivée du roi de Hongrie à Naplës, il sortit déguisé , et s^embar^ qua pour aller le trouver *. H passa ensuite à Prague, et fut livré à Tempereur Charles tV, qui Fenvoya sous bonne garde à Clément VI • Ce pape ie fit mettre en prison'. Pour n^avoir plus à- revenir sur cet homme , nous dirons que de grands troubles s'^étant «levés à Rome en i353 , Innocent VI , qui tenait alors le siège pontifical, croyant que Rienzi pourrait contribuer à les apaiser, lui rendit la liberté , et le renvoya dans cette ville avec le titre de sénateui^^. Quelques actes arbitraires auxquels il se livra,. soulevèrent le peuple contre lui , et il périt dans cette émeute '; fin assez ordinaire de ceux qui excitent des séditions pour parvenir à la domination. Rougis^ sant sans doute de sa basse naissance , il se disait et voulait se faire croire fils d^un bâtard de Fempe-
reur Henri VII,. aïeul deFempereurtharlesIV^.
« Raynaldi; i347, n^'xvi etxvii. — * J. VUlâni , !. 12, ch. 104. — 'Baluze, Vit.pp.Av,, t. i, col. Sao. — ^Ibîd., col. 837.— * Raynaldi, i353, n<» V. — ^Baluze, ViU pp. Av., t. i, col. 883.
Cést le pape Cléteent VI qui, moyennant la somme de quatre-vingt mille florins d^or, fit Tacquisition d^Avigûon et de son territoire, de Jeaùne P^, renne de Naples, à qui cette ville et les terrés qûf ''**®enr dépendent appartenaient, en -sa qualité de coinlessede Provence '. L^empereur Charles IV, duquel Avignfon ressortissait comme fief de FËmpire, en approuva et confirma la vente. Le contrat est du i g juia de cette année.
' Clément étatilt tombé mdadë eu i35i, donùà Jeau u.
Le 33 août.
une bulle , par laquelle il modérait la loi du conclave, extrêmement sévère dans la (Constitution Ùbï majtas de Elec.j cap. vi, décrétée pafle pape Grégoire X*. Gléihent donna en même temps une déclaration ainsi coiiçtie : <( Si , autrefois , étant en « moindre rang, où depuis que nolis sommes élevé « sur la chaîner apostoKque , it nous est échappé « ea dîsputatrt , en étiseignatit , ou en prêéhant , «c quelque chose contre la ft>i ^atholilqfae ou les « bonnes mœurs, nous le révoquons et lé isoùmèt- « tons à la correction du Sainff-Siége*. » Fleury veut que ce çaipe parle même de* ce qu^tt a dit et
prêehé depuis son pontificat ^. Il ne mourut point de cette ttu^adie/
'Raynaldi, i348, n» xi.— -udfit de vérif- les dates, p. 3o4.— *Baluze, P^it. pp. Aif,, l. i,col. 263. — -«Raynaldi , i35i, n» «aûttx.—
^ Hist. EccL, 1.96 y ch. 10.
, Mathieu Villani rapporte que. Clément VI étant en consistoire , on lui remit une lettre qu^on venait de trouver dans la salle'. Il la fit lire. On y feignait (jumelle était écrite par le prince des ténèbres ^ et adressée à Clément, son vicaire, et aux cardinaux, ses conseillers. Elle contenait un détail de tous les défauts communs et particuliers de chacun d^eux, lesquels les rendaient recommandables à ses jeux. Satan les encourageait à continuer. U se plaignait seulement de ce que leurs instructions ne répondaient pas parfaitement à leurs oeuvres, et il les engageait à les y rendre conformes, afin d^obtenir dans son royaume un rang plus distingué*. On fit et on répandit beaucoup de copies de cette pièce , qu'ion attribua à Tarchevèque de Milan, qui, par cette malice déplacée, voulait faire entendre que si on avait des reproches à lui faire sur sa conduite, celle des cardinaux et celle du pape lui-même, sans quMl fût besoin pour cela de recourir à un examen très sévère, n^en étaient pas exemptes ; et quMl fallait être indulgent pour autrui , quand soi-même on avait besoin d^ndulgence^. Les cardinaux tinrent peu de compte de la leçon. Quant à Tarchevêque de Milan , contre qui des censures avaient été lan-
■ Matli. Villani, 1. si, c. 4S.-^*Fleury, HistEccL, 1. 96, c. lo. — » Ibid.
cées, il en obtint Tabsolution, et même d^autres grâces 9 telles que Tinvestiture de Milan et de Bologne, à la charge de payer au siège apostolique douze mille florins d^or. La bulle est datée de Villeneuve, près d^Ayignon, le 28 avril i352.
Vers ce temps, Clément retomba malade. Il se fit apporter les sacrements , et après les avoir reçus , il expira le i3 décembre i352 , et fut inhumé dans Féglise de Villeneuve , d^où , par la suite , son corps fut transféré à Tabbaje dé la Chaise-Dieu , comme il Pavait souhaité'. Son tombeau fut violé en i562, pendant les guerres de religion, et ses ossements brûlés par les hérétiques;
On rapporte des choses prodigieuses de sa mémoire, n retenait , dit-on , et ne pouvait plus oublier ce qu^il avait entendu une seule fois ; et ce qa^il y a d^étonnant, c^est qu^iln^êtait point né avec cette faculté. £lle lui était venue à la suite d'aune blessure ^^il avait reçue au sommet de la tête , et dont il portait la cicatrice*. Pétrarque fait mention de cette mémoire extraordinaire', sans toutefois, dit-il , avoir jamais été témoin de quelque chose qui y eût rapport , quoiqu^il se fût souvent trouvé
« Raynaldi, i35a, n« xxiy.— • Ibid., n» a3.— ^Z/i^r. rerum memorab», c. De Memorîâ»
i3Sa.
avec le pontife. Du Boula j en parle comme .(Ton fait certain'.
LepprtraitquefaitMathieuVillani de GémentVI, n^est point avantageux*. Sa maison, dit-il, citsût tenue à la royalje, sa table magnifiquement ferrie» 11 entretenait à sa suite un grand nombre de chevaliers et d^écuyers. Il avait dans ses écuries une grande quantité de chevaux , qu^jll montait par diy^rtîi^^e-T ment. Il se plaisait à agrandir ses parents , et il leur achetait de grandes terres en France. Il ^a éleva plusieurs pu cardinalat, q\ioique trop jeunes et d^une vie scandaleuse. Ses msg[iières paient cav^.-* lières et peu ecclésiastiques. Il s^en fallait de beaur coup quMl se fài comporté , à Fégard des femipes , avec la circonspection convenable, lorsqu\l était archevêque (il Tav^^t été de ïlouen). Villani ajouta que, même étant devenu pape, il ne savait, sur pe point , ni se contenir ni se cacher.
Des six vies de Clément VI, que Baluze rapporte, aucune ne fait mention de ces graves inculpations , au moins touchant les mœurç ^« Quant au lux^ et aux manières séculières attribuées à ce pape j la cinquième, dont Pierre de Herentals est Tautciur, en fait mention, non-seulement pour Tavoir appris
' Hist. Univ., t. 4, p. 276. — ' Mathieu Villani , 1. 3, ch. 43. — ^Baluze, lit, pp. Av,, t. i, p. 3 11.
«Tautrai , mais encore , pour en avoir été témoin lui-même^.
Les Villani ne sont pas à Fabri du reproche de suspicion dans Phistoire quils ont écrite. Le père Mansi) annotateur de Raynaldi , impute a Jean Villani', au taioins le défaut de critique à Pégard de ce qu^il rapporte de Clément VI ; et Feller récuse le témoignage de Mathieu, créature, dit-il, de Louis de Bavière, qui eut de grands démêlés avec les papes \ Feller cite en preuve le père Berthier, dans son discours mis à la tète de son Histoire de VEglise Gailicanef où cet auteur démontre que Mathieu Villani n'^était exempt ni de prévention ni de haine. D^autres écrivains, en effet, ont fait Té* loge de Qément. Pétrarque en parle avec estime', et dans les vies que Baluze a insérée^ dans son re-^ cueil , on loue sa piété , son penchant à rendre service , la bonté avec laquelle il accueillait ceux qui avaient recours à lui, soit pour des secours, soit pour des consolations; le soin qu^il mettait à entr&^ tenir la paix parmi les princes , évitant lui-même, autant qu^il le pouvait , toute occasion de démêlé
■Raynaldi Y i3o5, n® i, ad notant, ^-^ * Dict. Hist, art. Clé^ ment VI,^^ ^ Pëtrarq., in poem. ad Jo. card,
* Ipse sumptuosissimum tenuit statum et nwîtum pomposum ac sœcularem ut audwi et ex parte cognovi. Baluze, loc.ciU
OU de dispute; enfin, Timpartialité qu^il portait dans les jugements qu^il avait à rendre '. Il remplissait d^ailleurs avec une scrupuleuse exactitude , ses devoirs de pontife , célébrait les offices divins avec assiduité et décence , tenait régulièrement des consistoires , y prononçait des discours et allocutions , avec un talent aussi distingué qu^aucun de ses pré^ décesseurs, et qu^on retrouve dans les écrits qui nous restent de lui. Il avait tenu le siège pontifical dix aïïs et sept mois.
Comme le conclave s^assemblait pour Félection d^un nouveau pape , on apprit que Jean , roi de France, s^était mis en marche pour Avignon. On craignait que sa présence ne nuisît à la liberté des suiSrages, et on hâta Félection*. Elle était faite le i8 décembre ; le choix était tombé sur Etienne Aubert, ou d^ Albert, cardinal, évèque d^Ostie, né au diocèse de Limoges, et qui prit le nom d^InnoloDocenr Ti. cent VI'. Un de ses premiers soins fut de réformer le luxe de la maison pontificale. Il supprima la somptuosité de la table, se défit des nombreux équipages de son prédécesseur, se restreignit au nombre d^officiers et de valets convenable à sa dignité , et sut la soutenir sans s^écarter d'aune noble
' Baluze , F'il. pp, uii^., t. i, col. 3oo. — Ib,, col. a63. — Ib., col. ^09. — 'Raynaldi) i352, n'>xzvii.— 'Mathieu Villani, 1. 3, ch. 44-
simplicité'» Une foule de prélats et de bénéficiers grossissaient la cour de Clément, il leur ordonna de se retirer dans le lieu de leur résidence*. H suspendit les réserves et lès expectatives ; et dans le nombre de collations qu'ail fit , il eut égard au mérite, à Tancienneté, et à Timportance des services. Il aimait les lettres, et favorisait ceux qui les cultivaient. Il se piquait d^une justice exacte et sévère. Néanmoins , il partagea le faible quVn reproche à la plupart des papes, et travailla de son mieux à Télévation de ses parents : on doit dire , à sa décharge , que presque tous ceux qu^il plaça étaient gens de mérite et de capacité '. »
Sous lui, Rome et tout Fétat ecclésiastique étaient en proie à de fâcheux troubles. Il n^était pas une province , presque pas une ville , qui' Ait restée sous Fobéissance papale : ou elles avaient secQué le joug, ou elles étaient envahies par des ambitieux. Le pape ayant envoyé en Italie Gilles Alvari, avec la qualité de légat à latere^ pour re-* 1355. médier à ces désordres , ce cardinal ne trouva que les villes de Monte-Fiascone et de Monte-Falcone , dans le duché de Spolette , où il pût se flatter de pouvoir établir sa résidence avec quelque sûreté ^.
'Raynaldi, i353, n» xxiu.— *Baluze, Vit, pp. Ap., t. i, col. 358.— »I»irf., col. 344 .—^Raynaldi, i353, n« i.
Cependant , à force de soins et d^argent, il parvint^ dans l'espace de quatre ans 9 à faire rentrer la plu-
part de$! M9^ du pape s6us la domination ponti-
Quoique Innocent eût supprimé les réserves , il parait qu'ail p^avait renoncé , ni à TopinioB que les
1 356. princçs n/e pouvaient rien lever sur les biens ecdéçiastiques sans la permission pontificale^ ni à la prétention de pouvoir s^en approprier une partie*. Le roi Jean , pressé par les Anglails, avait levé une décime sur le clergé de France ; le pape le tiniuva mauvais. Dans une lettre qu^il écrivit à Jean, il se plaint de cette levée , à laquelle , dit-il , il n^ eut que peu de prélats qui consentirent; ce qu^ils n^avaient p^s Je pouvoir de faire ^ ajoute^t-^il , sans Tassentiment du Saint-^l^ége^*
D^un autre côté , il demanda en Allemagne tui subside , et j envoya , pour le lever^ Philippe de Cabassoles , évèque de Cavaillcm. Le clergé des ar-^ chevêches de Trêves , de Mayence, et de Cologne^^
i358. s^étant assemblé, fiit d'^avis de refuser^. L^évéque de Cavaillon en donna avis ,aù pape , qui , pour le moment , ne jugea pas à propos d^insister; mais peu
« Baluze, F'iL pp. Av., t. i , 3a3. — »Raynaldî, i356, n« ti.— ^Mathieu Villani, 1. 6, ch. i8. — ♦Balux€, Vii^ pp* Av., t. i, coU 35o et 3ÎI.
de temps après, il envoya des aoaces presque par toute FAllemagne, avec ordre de recuatUir la moi*tié des revenus de tous les bénéfices vacants alors , ou qui viendraient à vaquer pendant la durée de deux anst et d^les réserver au profit de la chan4>re apostolique '•
On d<Ht à Innocent VI beaucoup de i^lements utiles. U abolit les commendes ^ et vendit aux-églises le droit d'*électi<m. Il réprima le luxedes cardinaux; supprima un iç^pôt honteux, qu^on levait sur les courtisanes; interdit, parades lois sévères^ le jeu de dés , qui était devenu la cause de la ruine des familles t et une occasion de querelles ., de jurements et de blasphèmes ^.de la, part des joueurs * .^11 défendit qu^aucune grâce ne Ait accordée aux homicides pour de Targent , usage qui avait le plus contribué à rendre fréquent ce crime odieux.
En i347 TEurope avait été affligée d^une peste générale : elle reparut à Avignon, en i36i, avec i>6i. un^ telle violence , .que depuis le 25 mars jusqu7a« 25 juillet |. eU^ j enleva dix-sept mille personnes ^ Neuf cardinaux y périrent, et plus de cent évèques. A ce fléau- succéda .une disette , qui mit les sub-
' Fleury, Hist. EccL, 1. 96, cïl.3iS. — 'Raynaldi, i353, n<»xxxi etxxsaij. — «>^Baluze, ^i/. pp» Av., t. i, col. 355. — ^Mathieu Villani , I. 10, ch. 46 et 71. — Raynaldi, i36i. n®* m etiv.
sistances à un si haut prix qu^il était impossiUe d^j atteindre»
Innocent VI ^ consumé de vieillesse et de malai56s. dies, mourut le 12 septembre i36a, après neuf ans et près de neuf mois d^un pontificat €[ui ne fut pas sans gloire , mais qui fîit mêlé de traverses et de tribulations. Il fut enterré dans la grande église d^Avignon ,-et son corps ensuite transféré dans la Char^ treuse de Villeneuve , qu'ail avait fondée et dotée/. Il eut pour successeur Guillaume Grimaud, ou Grimoard , élu le 28 octobre i362 , et couronné le 28 novembre. Il prit le nom d^Urbain V. Il était né dans le diocèse de Mende, et avait, dans sa jeunesse , embrassé la règle de Saint-Benoit au prieuré de Chiriac , dépendance de Pabbaye de Saint-Vie-tor de Marseille. U fut ensuite abbé de Saint-Germain d^Auxerre, puis de Saint-Victor*. Il n^était pas cardinal , et était absent lorsqu^il fiit élu , Innocent VI Payant envoyé nonce à. Naples. Ce n^est pas qu^il n^ ^ût dans le sacré coUége des hommes d^un mérite éminent, et dignes de la papauté ; mais les cardinaux ne purent s^accorder sur aucun d^entre eux ^. Ce ne fut même qu'^après un mois de débats ,
' Rajnaldi, i36a, n« 11. — ^Baluze, Vit pp. Aç,, t. i, col. 344- -^Ibid., col. 363.— «Raynaldi, i36a, n» vi.— «Flcury, Hist. BecL^ 1. 96,ch. 43.
que j forcés d- en finir^ ils jetèrent les yeux sur Gri- ^rbtiû t. moard ^ dont ils connaissaient les vertus et la capacité y pour avoir été firéquenunent employé dans les affaires ecclésiastiques. Les cardinaux^ ignorant s^il accepterait , tinrent leur élection secrète , et le mandèrent sous quelque prétexte. Après son acceptation , il fiit intronisé avec les cérraiomes (ordinaires.
Vers le commencement de Tannée 1364^ des dé-» is^. pûtes de Rome vinrent le trouver pour le prier de chtries v. venir y établir sa cour. Il reçut bien la députation , et lui laissa entrevoir qu^il était disposé à se rendre au vœu des Romains ^ sans toutefois rien promettre de positif".
Cependant^ il s^occupait de la répression de plu*sieors abus qui s^étaient . glissés parmi le clergé , surtout de la pluralité des bénéfices, et delà négligence des titulaires à entretenir et réparer les bâtiments qui en dépendaient; La plupart , se contentant d'^en percevoir les revenus , n^ résidaient pas , et en faisaient acquitter les charges par des prêtres qu^ils soudoyaient à vil prix. Urbain ordonna aux métropolitains et aux sufiBragants de tenir des conciles , et d'^obliger les ecclésiastiques de leur dio-
'BaluM, VU, pp. Av.p t. I, coi. 370. — - Raynaldi , i365.
cè$es à être plus soigneux , sous peine d^étre privés de leurs prébendes \ : .
L^Uni^Piersité de Paris^'v^ait aiissî besom*de quelque réforme; fie pape y pourvut , en chargeant le^cardinaux Jean Blandine^du titre de Saint*Marc et év êque de iNisnifis; "«ii Gilles de Montagne, du titré de Saiht^. Martin mMontibus^ etévéqûede Terrouane, d^en revoir les règlements*. Leur commission porte la i566. diile da 2, n^i i366y et leur ordonnancé , celle du S juin suîirant. Paraiîles akicles qu^ils arrêtèrent, pu en tro|ute;ùn qui peint 1» simplicité èts mœurs deiœ temps, et[qm^ sotis-cè rstpport, et sous celui du soin qu^on prenait de' maintenir la jeunesse dans
des bornes qu^elle nVst que trop portée à franchir,
mérîie'd^icre.remarc^é. Ce^ât^tnt concérae les écoliers 4^^ sùivaxent les leçons de la Faculté des Arts, et porte : aQu^ils seront assis à ferre devant les « maitifes , et Doift stir des bancs et des sièges élevés, «c pour se conferm^ ■ à Tancien usage -dur temps (( ou les études étafient les plus fiorissâÈntes* dans <( ciette Fflieultéy^t afin d'dter aux jeunes gens toute ff occasion de vanité. »
Quoique le piq>e nVût rien promis de positif à la
' Raynaldi, i635, noxv. — Fleury, Hist, EccL, 1. 96, ch. 5o. — • Du Boul., Hisi. Univ., t. 4, p. 388.— Crevicr, HisU de rtlniv. de Par,, t. a , p. 444 ^* s"*^*
. députàtion de Rome , il avait formé intérieuréfnent le projet de.se rendre dans cette Tille.. Pétrarque UA avait écml des lettres fort éloquimtes, dans les^ quelles il rengageait à aller j rétablir le siège p(mtifical ' . Aya^t pris sa déleimination , il* ^Annonça aux cardinaux 9 logés à Avignon dftns démagnifiques palais* La^upart^ irë$ Iriançais^ et aecootumés aux agréments que leur offirldt cette viU^^n^a^prirent cette nottveljb qù^ayeaicha^pcin, .et firent? tout ce qu'ails pu^^paoc àéttiatMkéi le-pape de ce pt'pjiBli Lé roi Charles^ V ^ecôndà/leur^ fsSûftis. Il fit pattii* pour AvignbaïUiedlépQiatioin tolenii^^ . Ulcdla^O^esme^ grandinaitre) etdoc(éaff:(£^la'aiidsmi dé l^avanre, qui avsût étè^iréoeptear' d^ Ghariea, en' fsâàBÏi prirr^ tie^ êt^pbrta la pardle. Nous avons encore aà longue harangueur qpe .Du/Bonlojr.'nlnis a oon^rirée^ H 'y entasse hnkenmltitn^^ inkiembrable de textes ^c^ de passages dedifféamits initenrs, ponr praùvbr k Ûr-^ bainr'qfi!ilafè^v^lL|Ntfnt.^ttèr la Flran(ie^ Mais lès vaisaqneraentey.asnliatUes, {ilarce que la ëafÉfsë jtfen .è^iBfiortait pas d^aiitres^ U n^en étart pas ain^ dé oetti>qn3enploy«it ffèlkaaqiÊéi Qooi^qu'^il en soît , Uibaiiqpeipîsia'dffiDes sa iéasdution^
• ' '; ) ';T' . .''ni ». . : . i . ' -■'
» Raynaldi, i365, n« viii.— 'Baluze, Vit,pp, Av,, t. i, col. 373. — » Du Baulay^ HULUki^K^ l. 4, t- SQÔ.-r-'CreTicr, jfffef. de fVnivers, de Par», t. 2, p. 455. — ^Raynaldi, i3fi7,ir»Tr.
i367. II. partit le 3o avril i367, et se rendit. d'abord à
Marseille. Il s^y embarqua le 20 mai* La flotte qui devait le transporter était composée desoixante galères 9 etd^uii grand nombre de moindres bâtiments, de manière , dit un de ses historiens, qu^cm eût pris son cortège pour une grande ville flottante'. Cétait Jeanne ^ reine de Sicile , les Vénitiens , les Génois , €^t les Pisans , qui avaient fourni cette esiuidre pour faire honneur au pontife. La galère qu^il montait é|;ait richement ornée. Il était, accompagné de tous les cardinaux, à Texception de cinq, dont un était en Italie 9 et les. quatre autres étaient restés à Avignon*. La dimanche, 23. mai, il arriva à Gènes, et y fut reçijL avec de/grandshonnrars. Les Rogations et la i^le de T Ascension, qui. tombaient les. jours suivants, Tarrètèrent dans cette ville jusqu^au vendredi , 28 du même mois. Le 4 juin, y^^ le lever du spleil, il dâ)arqua au port de Gnneto, et se rendit à cheval dans La viUe. Des députés de Rx>m'e Vj at-tendaient, pour lui rendre hommage en iquidité de leur souverain , et ils lui présen^ènsnt les dés du château de Saint^AAgie«;Le^ juin il se rendit à Vi*terbe, où il entra aux aoclamatioiis. du peuple. Les cardinaux de sa suite et un grand nombre de pré-
* Baluze, F'iL pp, Av,i 1. 1 , coj. S^S.'-^iftiV.; <!6l. Z^^ .— * Fleury, Hisi.EccL,L 97, ch. i. •
lats vinrent Vj trouver. Il séjauma dans cette ville pendant plusieurs mois ' .
Tandis qu^il y était, une querelle, élevée entre le domestique d^un cardinal et un bourgeois , donna lieu à une émeute assez violente pour mettre la vie des cardinaux en danger*. Les habitants prirent les armes , et attaquèrent les maisons où ils logeaient : les rues retentissaient du cri de : F'içe le peuple , et que VÉgUse meure. Les cardinaux furent obligés de se réfugier près du pape , et d^ rester pendant trois jours que dura le tumulte. Des troupes , que Ton fit approcher, rétablirent le calme ; les bour-^ geois vinrent demander pardon au saint-*père, et implorèrent sa clémence; ils livrèrent même les plus coupables des séditieux, et plusieurs furent exécutés.
Enfin , le 16 octobre, Urbain entra à Rome, où il fut reçu avec une incroyable alégresse ^. Le clergé et le peuple vinrent le recevoir aux portes , louant Dieu de cet heureux événement. Il y avait soixante^trois ans que Benoit XI était mort , et que cette ville était privée de la présence de son souve* rain. Urbain trouva son palais en ruines, et presque
'Baluze, loc. ciL^lbid,, col. 37S.— Raynaldi, 1367, n» v.— * BaJuze , F'it. pp. A^., t. 1 , col. l^^.-^Ihid., col. 4^0 , t. a, p. 769. — 'i&û/., t. I, col. 38o, 1014. '
inhabitable.. Il donna de^ ordres pour qn^on y fît les réparations nécessaires'*
La reine Jeanne de Sicile, et le roi de Chypre, Pierre de Lusignan, vinrent à Rome visiter Urbahi, i368. au mois de mars i368; il les reçut Tun et Pautre avec les égards dus à leur naissance et à leur haut rang , et n'^en fit pas moins de paternelles représen** tations à Pierre de Lusignan , qui entretenait une concubine f et avait quitté pour elle une épouse d^une naissance illustre et douée de toutes les qua-* lités qui rendent une femme aimable ' i ç'^était Éléo^ nore d^Aragon. Ced illustres personnages se trouvant à Ilome le quatrième dimanche de carême^ où il était d^usage que le pape donnât une rose d^or à la personne la plus distinguée qui se trouvait alors à sa cour, Urbain disposa de la rose en fa-^ veur de Jeanne; et cette reine fit, dans Rome, la cavalcade usitée après cette cérémonie* Quoique, sans contredit , Jeanne fut bien , par sa naissance et ses alliances , la personne la plus distinguée , un auteur a écrit que la préférence qui lui fut dontiée avait choqué quelques cardinaux^.
Jean Paléologue , empereur d^Orient , vint aussi
'Fleury, HisL EccL, 1. 97, ch. 5.^*Balu2e, yu, pp. Av., t. i, col. 38i.—- Raynaldi, 1367» n° xiii*— Baluze, ViL pp. Av», t. i, col. 38 1, 38a.— 3/^iVf., col. ioi5.
▼isîler Urbain , et fil eatre ses mains une juxifession de foi ordiodoxe. Il' venait solliciter des se«cours coalre les Turcs. On les lui promit j mais il ne les obtint pas '.
Enfin 9 outre ces visites *: de personnages augustes, Urbain avait encore reçu eelle de Tem-^ pereur Charles IV, qui vint le trouver à Viterbe. Le pape Tavait appelé pour Taider à soumettre ceux qui avaient usurpé les biens de TEglîse, et il était venu à la tète de troupes considérables*. Nonseulement il rendit ce service au Saint*^iége , mais d^avance, par une bulle solennelle, datée de Vienne en Dauphiné , le i3 mars i368^, il avait confirmé toutes les donations faites à llÊglise par ses prédé«cesseurs , et les privilèges qu^ils lui avaient accorddés. Il revint avec le pape , de Viterbe à Rome, où Fimpératiice Élizabeth son épouse , fille du duc de Poméranie, devait se rendre ^. Elle j arriva le 29 oc*lobre. Tout le sacré collège alla au-*devant d^elle ; et, le jour de la Toussaint, le pape la couronna, après que, suivant Tancien usage, elle eut reçu ronclion du cardinal-évèque d^Ostie.
Dans un voyage que le pape fit à Monle^FiaBcone,
■ Baluze, F'it. pp. jiv,, col. 388, 4o3, et 410» — Raynaldi, 1369, n»» I cît IV. — * Baluze, Vit. pp.Av,, t. 1, col. 384- — ^Raynaldi, i368, no V e<se^.«-^Baluze, Vit. pp. Av., t. i, col. 38.
il érigea Téglise de cette ville en évêché , et y fonda un chapitre \ Par une opération contrailre , il réduisit par la suite au titre de simple abbaye celle du Mont-Cassin , dont Jean XXII avait fait un siège ^piscopal'. Il en était résulté que la règle s^était relâchée dans ce monastère , quM n Y régnait plus ni discipline ni amour de Pétude , et que les bâti* ments ^ ruinés par un tremblement de terre , n^a* vaient point été réparés. Urbain résolut d^ rétablir la régularité. Ayant supprimé le titre épiscopal , il mit à la tète de la maison , avec le titre d^abbé , André de Faenza^ savant camaldule, et religieux d^une vertu éprouvée, qui y fit revivre Pesprit de saint Benoît , et rendit à ce célèbre établissement son ancien lustre'.
Cependant , la guerre s^était allumée entre Charles V , roi de France , et Edouard III , roi d^ Angleterre, au sujet du duché d^ Aquitaine. Le pape, dont un des principaux soins, en sa qualité de père commun, avait toujours été, autant qu^il le pouvait, d^entretenir la paix entre les princes chrétiens , songea à retourner à Avignon pour être plus à portée de concilier les différents entre les
■ Balus&e, Vit. pp. Av., t. i, col. 383. — * Ihid., col. 389, et 390, — ^ Ibid., col. 1039. — Raynaldi, i37o,n®xvi.
deux monarques '• Il s'hélait d^autant plus aisé-*ment porté à cette résolution , que Tltalie était à peu près pacifiée , et quMl espérait , au moyen de quelques traités, pouvoir laisser le pays parfaitement tranquille avant son départ.
Le mercredi 1 7 avrfl 1 870, il partit pour se rendre 1S70. àHonte«Fiascone\ La nouvelle de la résolution qu^il avait prise répandit la désolation dans Rome. Chi craignit que la cour papale n'^y revint point, et que cette ville ne se vît de nouveau privée de la présence du souverain pontife et des avantages qui y sont attachés. Urbain, pour dissiper cette crainte, écrivit aux Romains que ce n^était pour aucun mécontentement qu^il repassait les monts, mais' pour de graves et pressants motifs qui intéressaient le bien de TÉglise universelle; et qu^il aurait toujours les Romains présents dans son cœur, tantqu^ils ne s^écarterSdent en rien de la fidélité qu^ils devaient àl'Égliseetàlui'.
Si on en croit Pétrarque, Urbain ne prit ce parti que pour se soustraire aux instances importunes dont le fatiguaient les cardinaux français , qui se voyaient à regret éloignés pour toujours de leur
' Baluze, Vit.pp. Av., 1. 1, col. 387, 390, Sgi.— Rayiialdi,.i370, n*" jux. — »Bal.. Vit.pp. Av., 1. 1, c.41 »•— ^Raynaldi, i370,noxix*
pairie , et peut-être par amour pour un pays où luimême était né. Ou fît, au reste , tout ce qu'on put pour le détourner de son dessein* On rapporte que Pierre, in£ant d*^ Aragon, qui avait quitté la oour pour entrer chez les Frères Mineurs , arait £siit wtP* tir Urbain que s^îl retournait k Avignon , il devi^idrait la cause d'un grand schkme qui désolwait rÉglise et cau^rait la mort d'un nombre infini de ehcétiens \ De son côté, sainte Brigitte àe Suède, qui était venue en Italie , prétendait avoiir eu des lévélattons qui devaient dissuader Urbain de ce dé» part. La Sainte-Vierge, disait-elle, lui avait ^paru, et commandé de faire savoir au pape de ne point quitter Rome, sous peine d'une mari prooliahie, apnès laquelle il aurait à rendre compte à Dieu de ses actions. Sainte Brigitte vemit cette révélation, écrite de la main d'Alphonse , évéque de Jaën, qui avait quitté l'épiscopat pour mener la vie érémi**^ tique, au cardinal Roger de Beaufort, lequel, de^ puiS| fut pape, sous le nom de Grégoire XI, pour qu'il la donnât au pape. Le cardinal ayant refusé de se charger de cette commission , sainte Brigitte informa dAennème Urbain de cette révélatkm \ Il ne crut pas devoir déférer aces avertissements.
' Raynaldi, 1370, n® xx. — 'Baluze, VU, pp, Asf., t. i, col. 1057. — Raynaldi , ihid.j loc. citato.
Il alla f le 5 sef^mhre , s^embarquer à Cèmeio, pour Marseâle, ou il arriva le iô ; el le 24 il était à Avi-r goon , à la ^ande satis&ctioD de cette ville'. Soit Iiasard ou disposition de la Proridence , qui aa* rait dai^p[)é oianif^ter m volonté 9 la prédiction de sainte Brigitte eut ou parut avoir son accomplisse-* menu Urbain ^ amvé à Avignon, se disposait à aller en perçimne négocier la paix entre les deux rois ^ lorsqu^il fut tout*à-coup attaqué d^une maladie grave qui le conduisit au tombeau. Il se prépara à la mort avec les aentiments d^une résignation émi^ nemipeiit chrétienne, reçut les siacrements à plusleuis reprises , et fit sa profession de foi ^ déclarant que 9 s^il avait jamais avancé quelque chose de contraire à la religion catholique, il le révoquait et le soumettait k la correction de FEglise* Protestation ^ dit Fleury % qui fait bien voir qu^il qe se croyait pas infaillible. Il mouirut le 18 décembre i370, après huit ans un mois et dix-^nefif jours de pontificat. Son corps fut transporté à Saint-Victor de Marseille, lieu qu^il avait choisi pour sa sépulture. Alphonse, évéque de Jaën, dont il a été parlé plus haut, a écrit qu'Urbaiu s^étajt repenti de n^avoir point obéi à Tordre que sainte Brigitte lui avait notifié de la
' Baluze, Fit.pp» Av.,K.i, col. 4 1 a. — Ihid,, col. 398. — * HiU, Ecci,, 1. 97, ch. 18.
part du Ciel , et qu^il avait fait vœu de retourner à Rome s^il avait vécu. Quelques auteurs citent des miracles opérés à son tombeau , et on assure que Louis d^ Anjou , appelé par Jeanne au royaume de Sicile , sollicita près de Clément VII (Robert de Genève) la canonisation d^Urbain'.
Il est certain quMl avait gouverné avec beaucoup de sagesse. Son pontificat se distingue par un grand nombre de fondations pieuses , et d^établissements utiles dus à sa magnificence*. Il aimait les lettres , et favorisait les études. Il entretenait , à ses frais , plus de mille étudiants , dans diverses universités. Il avait fondé, à Montpellier, un collège pour douze étudiants en médecine. Il maintint les libertés .«t les droits des églises • Il avait un grand soin des pauvres. Il faisait rechercher les familles honnêtes qui avaient éprouvé des revers de fortune, et leur faisait passer. des secours. Il aimait à bâtir; mais en satisfaisant à ce goût, il donnait toujours à ses constructions un but d^itilité publique. Dès le commencement de son pontificat , il agrandit considérablement le palais d^ Avignon. Il fit construire une belle église à Grisac, dans le Gévaudan , lieu oii il
' Baluze, Vit pp. Av., t. i, col. $98. — Rayaaldi, 1370, n«>xxiT. — Ibid., p. 193, ï/i «o£.— * Baluze , Vit» pp. Av,, t. 1, a col. 392 ad col. 398.
avait été baptisé, et il y établit un chapitre qu^il dota. II fit faire des réparations considérables K Saint-Pierre de Rome. Pom* honorer les bienheureux apôtres saint Pierre et saint Paul, il avait couHnandé et fait exécuter deux grandes statues en or et en argent, d^un très riche travail, ornées de pierres précieuses, et évaluées au moins à cent cîn* quante mille florins , pour y déposer les reliques de ces saints; il les fit placer à Saint-Jean-de-Latran , sur le grand autel'.
II mettait un grand soin à Texpédition des affaires, tenait de fréquents consistoires, aimait la justice , la rendait et la faisait rendre avec impartialité, n écartait les brigues , réprimait la chicane des avocats, et prenait soin que personne ne fût grevé. Il avait une attention particulière au maintien des mœurs , ne souffirait ni le concubinage public ni Tusure. La simonie lui était en horreur*, n empêchait , tant qu^il le pouvait , la pluralité des bénéfices. On n^a point à lui reprocher d'^avoir travaillé à Télévation de ses parents : il avait un frère, chanoine régulier de Saint-Ruf , qu^il fit archevêque d^ Avignon , puis cardinal , et évéque d^Àlhano ; et un neveu , docteur ès-décrets , auquel il
' Baiiize, p^iL pp. Av., t. i, col. 390 ; et t. 2 , coL 773. — » Ib», I , col. 393 , 394.
donna révèché de Saint-PapouL Tous deux étaient hoaime3 de mérite'. Il laissa le reste de sa famille ddna Fétat de médioerité où elle se trouvait.
Urbain ne tarda point à avoir un successeur. Les cardinaux entrèrent au conclave le 29 décembre 1870 9 le onzième jour après sa mort; et, le lendemain 3o^ ils élurent Pierre Rogier, Limosin , et neveu de Clément VI , qui Tavait (bit cardinal à Tâge de dix^sept ans\ Il n^en avait que quarante^ et n^était point prêtre. Il fut ordonné le 4 j^^*^ 1571. vier iSji ; et le lendemain , veille de rÉpiphanie , Grégoire xi. il fîit sacré ct couToncé* Il prit le nom de Gré^ soire XI ^
Un de ses premiers soins , après son couronne-* ment , fut d^envoyer des nonces en France et en Angleterre , pour pacifier les différents qui s^étaienl élevés entre les rois de ces deux contrées ; mais , quelque intérêt qu^il y mit , et quelque peine qu^'l prit, il nY réussit pas. Il fut plus heureux en Espagne , où il parvînt à rétablir la bonne union entre Henri, roi de Castille, Pierre, roi d^ Aragon , et Charles , roi de Navarre *.
Cependant , diverses rébellicms avaient éclaté en
'Baluze, F'it. pp. Av,^ t. i, col. 397. — "Raynaldi, 1370, flo XXVI. ^- ^Baluze , VU. pp. Av., i. 1, col. ^1^* — ^Ihid. col. 42.5, 43o. — Raynaldi , 1371, n° i.^^lhid., n" iv.
Italie. Ha ville de Florence en donna Feusniple, et 1375. entraîna les provincei et les villes dts Étata dn pape dans Finsurrection ; des ligues se fiMrmèrent pour se s<nsbr«ii» à Vautodté pontificale. Partout on déployait eofutre elle Tétendard de la révolte , sur le^ quel on avait inscrit en grosses lettres, LiBBirré ; .mot magique, tovgours employé par les factieux, et lon^ )ows poissant sur Tesprit du peuple^ Ces escès a£fligèoresit vivement Grégoire ^ il lenr opposa ce qu^il avait de puissanoe spirituelle et temporelle 'é Après les avertissements convenables , tds que les oomrpcnrte nn gouvernement paternel , il envoya en Ita* lie une forte armée , sons la conduite du cardinal Robert de Genève, son légat àlatere.. Ce prélat avait ordre de soutenir et de défendre ceux qui s^é^ taieant maintenus dans la fidélité , et d^employer tons ses efibrts pour réduire les autres. Cette mesare arrêta les progrès du soulèvement, mais ne suffit point pour apaiser tout^à-^fait Finsurrection , entretenue par les menées et Fintrigue de ceux de Florence et de leurs confédérés.
C^est dans ces circonstances qu^on fit entendre au pape, qu^un moyen sûr de faire cesser tous ces DOLOuvements était de passer lui-même en Italie , et d^alier résider à Rome. On se rappelle qu'il
' Rayoaidi , i375, n<»zm. — Raluzc, Vit. pp. Av,, t. i, col. 434-
avait eu connaissance des démarches de sainte Brigitte, ponr empêcher Urbain V de retourner à Avignon '• Cette sainte était morte en i373; mais Grégoire devait avoir encore présent à son esprit les avertissements qu^elle et Pierre , infant d^Aragon y qui prétendaient que la volonté du Ciel était que le pape résidât à Rome^ avaient fait donner à son prédécesseur. Catherine de Sienne était toujours dans la même opinion ^ Envoyée à Grégoire parles Florentins pour lui demander la paix, elle avait eu plusieurs entretiens avec le pape^ et il parait qu'^elle en avait pris occasion de lui parler des avantages qui résulteraient de son retour à Rome. On prétend même qu^'avant d'hêtre pape il avait fait vœu , s^il était élu , d^ reporter le siège pontifical. Enfin, persuadé qu^ayant imposé aux autres le devoir de la résidence, il devfût leur en donner Texemple*, de Favis du jurisconsulte Balde, il se décida à partir pour Rome , contre celui des cardi-
' Baluze , F'it. pp. Av., t. i, col. ^SS. — Raynaldi, 1376, ti?x. — Ibid., n® VI.
* L'auteur de la troisîëine vie de Grégoire XI raconte que ce pape se promenant un jour avec un évêque, lui dit : a M. Fëvêque, « pourquoi n^alle^vous point résider a votre église ? — Et vous , (c saîntr-pére , lui répondit Tévéque, pourquoi ne résidez-vous a pointa la vôtre? » Cette observation frappa tellement Grégoire , qu'il résolut de se rendre à Rome le plus tôt qu'il pourrait. Baluzb, VU. pp. Av., t. I, col. 479»
naux , de son père eu larmes *^ de s^ frères , de tous ses proches j et notamment contre les remontrances da roi de France Charles V, qui avait employé les motifs les plus puissants pour le détourner de ce voyagé \ Il effectua son départ le i3 septembre 1376, accompagné de tous les cardinaux, à Texception de six qui restèrent à Avignon *•
Au moment de partir, de sinistres présages frappèrent quelques esprits , et jBrent craindre que ce voyage ne fôt point heureux. Le cheval, que le pape voulait monter résista tant qu^il put. Grégoire, néanmoins, se mit en selle. Arrivé dans la ville, près d^une boucherie, le cheval refusa absolument d^avancer, et il fallut en aller chercher un autre. Ces accidents , et d'^autres encore que Grégoire éprouva en mer, firent dire à quelques gens que le Ciel réprouvait ce voyage^. Grégoire, enfin, arriva à Rome le iS janvier 1877, et y fut reçu avec de grandes démonstrations de joie. Tout le peuple vint à sa rencontre en chantant ce verset, avec le-
* Baluze, Vit. pp» Av., t. 1, col. 481. — Ibid., col. ia34.^Ray- Daldiy iS'jS^n? xxin.—- * Baluze , Vit, pp. Av., t. i , col. 433*-* 3 /^û/., col. 453.
* Dans une des yies de Grégoire XI , rapportée par Baluze , il est aussi question de sa mère , prosternée sur le seuil de la porte du palais d' Avignon pour l'empêcher de partir : Matri prostratœ; mais c*est une erreur. Elle était jnorle en i344 > ^^^ Qément VI. BàLuzBy Vit, pp. Av., t. I, col. 1234*
qod le Sauveur du monde fat accueilli lors de son entrée triomphante à Jérusalem : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. Matt., c. xi , v. 9 \ Il sVn fallut bien , cependant , qne les Romains loi tinssent la parole qti^ils lui araient donnée , par une députation solennelle envoyée à Avignon*, de remettre, aussitôt son arrivée ^ toute Tautorité entre ses mains. Après avoir déposé les bannerets et autres officiers qui Pavaient exercée jusqu^alors ^ ils la leur rendirent. Il y eut même quelques mouvements séditieux. Grégoire, d'^abord, patienta; mais voyant que les choses ne s^arrangeaient pas , il se vit obligé d'employer la force pour faire valoir ses droits et recouvrer le pouvoir : ce qu'il ne put faire sans beaucoup de peine et sans de grands frais'. Il n'y parvint même pas entièrement pendant le peu de temps qui lui restait à vivre. A peine y avait-il quatorze mois qu'il était en Italie , lorsqu'il tomba malade grièvement» Il mourut le i3 mars 1378, n'ayant point encore quarante-'sept ans. Il avait occupé le siège pontifical sept ans deux mois et vingthuit jours ^. Dès qu'il avait senti sa fin approcher, il s'était fait apporter les sacrements, qu'il reçut
■ Baloze, Fit pp. Av., 1. 1, col. 43S.— * Rajnaldi , 1376, ii5»xf. -i— ^Baloze, Fit. pp* Ay,, col. 43S. -^ Ray naldi » 1^77, noxi**— * Baluze , Fit, pp, Av,, t. i , col. 456.
avec une vive piété ' . On dit que daos ce moitient extrême , tenant entre ses mains le corps sacré de N.-S* Jésus^hrist j il prit en témoignage le» assi^ tantSf et les exhorta à se donner de garde dei hommes et des femmes qui , sous prétexte de reli-^ gion j donnent pour des visions'' les rêves de leur imagination; parce «{ue^ dit-^il, il s^en était luissé séduire, et avait entraîné TEglise dans le danger immin^it d'^un schisme : sorte de prédiction que ^ malheoreusement , on ne vit que trop tôt s^ftc-^ complir **.
Ce qui est certain , e^est qu^il méditait son retour en France. Il Tannonce dans une bulle du 1^ mars, où il règle ce qu^il y aurait à faire s^il arrivait quMl mourût '« On ne dit point quel était le motif qui le déterminait à ce départ. Quelques-uns ont dit qu^l cédait aux importunités dés cardinaux français. Il
' Ra jnaldi , 1378 , n9 m. — Gersonian , p* 1 1 . — * Raynaldi , i3^S, la? iK
* 11 s'agissait de sainte Catherine de Sienne et de sainte Brigitte.
** Le père Mansi , dans ses notes sur les Annales de Raynaldi, ann. iSyS , p«^99 , réroque en doute ce fait , rapporté par Gerson , traité de Examine doctrinœ, parte seconda , consid, tertia. Il se fonde fiiur le silence de tous les historiens, et sur T autorité de Noël Alexandre ; il regarde comme Suspect Gerson , à qui il impute de recaeillir des anecdotes incertaines, et de n'être pas tout-à-fait contemporain. Gerson, né en 1 363 , avait quinze ans b la nlort de Grégoire ; c'est toucher d'assez près à cette époque pour être instruit de ce qui s'y passa.
n^est pas vraîseitdilable que d^aossi faibles raisons aient prévalu sur celles qui Tavaient décidé à venir fixer son siège à Rome , ni qu^il ait fait , par complaisance pour ses cardinaux , ce qu^il n^avait pas voulu faire pour se rendre au vœu de toute sa fa-millet D^autres ont regardé sa mort comme un coup du Ciel, dans les décrets duquel il était que Rome ne serait pas privée plus long-temps de la présence des papes. On ne niera pas y en songeant aux maux causés par le schisme , que cet avantage n^ait été payé bien chèrement ; et il n^est guère possible de regarder un événement qui lui a donné naissance y comme une faveur de la Providence*''.
Grégoire était né avec une santé délicate , et dès sa jeunesse avait été valétudinaire'. A cette mau-^ vaise complexion se joignit une infirmité grave : il fut attaqué de la gravelle. Il ne manqua ni de tribulations ni de peines d^esprit pendant son pontificat. Tout cela contribua à abréger sa vie *. Son oncle f Clément VI , qui voulait Tavancer, et qui
' Raynaldi, 1S78, n» m.—* Baluase, P'it pp. Av., col. 44 1> 44^» et 478.
* Ne pourrait-on pas dire que , diaprés la disposition des esprits , il prévoyait les troubles qui accompagneraient une élection faite à Rome , et les suites f&cheuses qui pouvaient en résulter. Il est possible que ce même motif ait influé sur le retour d'Urbain à Avignon.
** Ut pii viri interpreiati sunt, dit Raynaldi.
TaVâil décoré dé-k pbiirpre wmaîor fort je«in?^ n^arr^it riea toégligépow son éducation»; Giiégotre 9£fBh parMi&ttkétït vèponànit'sèSiruM^ il'éftaîtboii. théôtoi^èn et siivasil^caEncni^te^'TUî^maiftrkalélftrak^
ccmr&geait eeux" ({ai H|e^ oiihhraôèét ^i Jl étfeiiid^rt CdiÉBéikr^ àoux ,>et^p(nié & Uébliy;wnciei CPétaitehcs^
plaudir • On ne le quittait guère sans avoir cbUaii
là grAM i|#iMi'¥^«M ^ûiUeiliftrveuviaiAxioàis:^ jslhns
a¥ogi^*^ié^àcciiei8i aireô hfenvdMJlance/ HnftAfe^ mots
desie , W0Qù9pékt\ doué de toiiftei ks. tfoàliféa ;(fii^
tendeM ^aimsdite^ îl^ i a^était: ^ coneîfié '>lWinie - )dab
{i^i^tesV Ieip0|pectdw|ir9alades}»coiinf ^ ]^^^
tjte de téa^eettk Ipi^ avaient, dtoémppoiti a^éo luivi
Sèri^ébtMMl auâdùvetJtà»|Mai(ifièati^iiyi(€;en moinJ
d^>|m'^vd^i|n^x^n(nlft «MiiukùeyJ^okyi7iL fà%
un^etplvB Jeunes du 8aévétéôU^,:eit>upeï|iifeuve
irrécmsaUe 'du ilièril&qii^oaiiiii'iQ^^ D|an
bbvd*j]ît'refiiMi la'i^^iqtéfj id^aon^.'tetaitesi.e^
settlB«»mt parinraSiile de i^târ àikMrolonié di«-
vttéF. QtM^^il'ftlt^fert attaché l»<sa<;fam|llevpal%
v«i réfifeter atiz lÎËstaiiG^et abcïamés de s0tir|^v
aux supplications de tous ses parents, lorsqu^il exé-
' Raynaldi , 1878 , p, 499, m notii/ r . i ,
SECTION n. .
Des abus qui s'étaient introduits dans la discipline ecclésiastique , et des conciles qui se tinrent au xiy« siècle.
Les conciles ayant été institués, non-seulement pour veiller sur le dépôt de la foi , et préserver les dogmes que TÉglise reconnaît des altérations que Tesprit d^innovation tendrait à j introduire , mais encore pour maintenir la discipline ecclésiastique dans sa pureté , c^est surtout par les décrets de ces assemblées qu^on peut connaître les abus qui régnent , et auxquels il est nécessaire d^apporter remède.
Le plus remarquable des conciles du xiy* siècle est celui de Vienne , convoqué par Clément V, et qui est le quinzième général. On a vu que j malgré les poursuites de Philippe-le-Bel contre la mémoire de Boniface VIII , et la chaleur avec laquelle ce prince demandait sa condamnation, le catholicisme de ce pape y (ut reconnu solennellement; les Templiers y furent supprimés , et , à la suite de cette suppression , un grand nombre de chevaliers
de cet ordre furent livrés à ée cruds supplices; sur des imputations que leur absurdité rendait aanîoîiis suspectes, et auxquelles, néanmoins ^ plusieurs historiens ont donné croyance y é^apvès raccusalîoii et des aveux ou surpris ou anradiés par les tour^ ments'. Une observation, cependant, se pFésente, qui ne laisse pas que d^avbir quelque poids.. Sui^ Tant l'acte d'accusation , c'était dans» la réception même qu'on exigeait du nouveau templier là* rononciation à sa foi , et qu'on Fassociait aux hor*renrs attribuées à l'ordre. Tous les profès étaient donc coupables. On voit pourtant , au oonoile de Mayence, en i3io, vingt^-eifiq chevaliers se.pré^senter et se dédarer appdantS) des procédûxfes «intentées contre eux , que|, d'après l'examen de leva» moti& , le concile renvoya absous '. MSme juge<^ ment rendu par le concile de Kaveniie , dé la m^e année, et par celui de Salamanque. Dans lés temps modernes , les Templiears ont tiouvé.des défetiseurs qui ont entrepris , non sans quelque succès , de les justifier des crimes 'odieux qui leur étaieul:im-r pûtes. Mais ce qui ^ dans le concile >de Vienne , a plus de rapport à notre sujet , ce sont àenX\ wAr moires qui y lurent présentés : l'iu, par uu/érèque
» Flcury, HisL EccL, 1. 91 , ch. 54 et 56. — * Art de vérif. les dates, éd. de 1770, p. 227. . , .
dont le iKim est demeuré inconnu^ Paalre, par Guillaume Durand y évèqae dÉ Meude»
L^auleur du premier mànoire récapitule les dî& ftsenta abus au3(qûel3 il croit urgent de remédier^ Voioi ceux (|u'il signale ' x
i"* La profanation des dimandies et des fiftes par la beniie ^ ce joui^là y de marchés , de foires , de plaid5^f et d^assises ; ce qui empêche qu'on assiste à Toffice divin, et donne lieu à la dâ>a«che et à ses suites»
a^ L^ftbus du pouroir des dés ; les archi-^piètres cbnffirant la jurîsdiotion à des ignorants , et à des hoM^mes ineapiAles de Pexercen
3^ L^admission aux oi>dres sacvés sans examen de ctapectté ou de conduite; d^où il résnhe que des sujets indigties s^y ti^ouvent pronros..
4'' Les bénéfices donnés à Pintrigue^ à rexxdnsioo du mérite.
5* L'abus des néeervm, des expectatives., et des itiipétratious en cour de Reine ; ce ipii fait que les évèqutô scmt privés de h^t droit de collation ^ et obligée de recevoir dans leura diocèses des sujets à éifx iiMsonntts*
6^ Les églises desservies par des f»eisoniies eans capacité , ou qui n^entendant ni ne parlant la langue
. ' Flcury, Hist. EccL, 1. 91, ch. 5i cl Sa»
7t da pvyB^ ne petffMltj j fairo auoupemtaruOti^itv ^^ même y éflteadrelêi :oo*feasiens«i : ,»/
7* Lt pliiralîlé.deB béaé6ott awni»adâs.3W:VW§ seole tète , immËs i^^ml giaod Mandais das fid^w^ beaoconp d^ecclésiasiiqiiey «a sdnt firivéa et wmA
8* L^avarice d^an grand nombre de titala«re9'^ fftàl^ pottf ^rofràr k»r revenu^ négligent dé, f^re les réparations de leurs béàéfioâs^ e^Japasénft U4ph ber irti se dégrader tel bàtfmeins'yi en àépMèmù
tf I>es bénéfie» iMm^Mit: coofiMi & des en£uitb qtil liront poiMl^ilge de rafisoi^^ I»uà*de8 jeunes gans an-dessous de celui exigé par les canons pduréttb protnw «ttx orirea^ et par conséqneni kors d^état de'lM desservir*
io* Le séjow des bénéficiers à la cour 'papale, et en général le défaut de résidence.
14* La Tie pe« règlie du ai&gèy le peu 4e 4écMce des cU»e$ dans leur habiHanenl^ la mon^ danité de leurs actions , et la négligence dont âa se rendent oeupableB daM le seiriee dirin .
L^autre mémoire , présenté plir l^èréqpie. de Mènde, éffire les aloyens «pie oe pvélat v^gàrde cetteme lès plus pi^opres à opérer une utile réfbnÉawt. Il y demande :
f* Qu^on remette en irigoeur les anciens canons^
' - 2^ ' Qa^o» troque les exemplioas 9; faisant obser- Ter que si Tordre» des Templiers n^eût pas été ejkfempt, la surreillaiice des évéqoes^ à laqiÇiEe il eût èt^ soùtnîs , aurait prérena les déjBordres qui ea àvititoiftt oeoask»ié-la sappceasion, •
3* Qu^on tienne les conciles proTÎnciaux à des époqvies* fixes.
• 4* Qo^on n^drdoiHie.les diaoîes: qn^à vingt ans, el les prètreS'<^^à trente; ...
'"ôfQu^pu ne jpennette pûiiit aux d^rcs de pasaear d'une église a Paatre;. vêms quL^ib.sOifait obligés.de rester. dans celleà l^qndQe ils avaient été atmchés d^^ord* . . - ) -
t: 6^ Que fes eardmaux ne soient point autociséa à posséder des bénéfices réguliers \ ^ans embrasser la .règle de Fondbé auquel ces bénéfices appartiennent.
7'' Que la dixième partie des bénéfices fut affectée, a des ecclésiaiitiJpies palu vres ^ pour les soutenir, danb leura étod^.
S"" Qu^on fâydrisèt lesi études, et qu^on en améliorât la méthode.
9f Qu^on fit compoflier par des docteurs h;d>iles de bons ouvrages , à Tusage des cnrés et des autres prêtres chargés des fonctions du mimstère.
lO^'.Qu^on reformât les univei^ités»
ft'' Qu^joa adnsinlstràt^es sacrements gratmte-
ment* • •. * *i- ' >•. î-. ^<
i.a* Qaela cour papdlédi!Bnét eUeninèfRelV» pie delà réfintaie. ^ :. . .'•'
i3* QaVuL olnnlàt k Vi^emànem^ des ^prttres , f&t-ce eiilecir|iermtttant le mariage^ si'oa fie'pesl la lépffuner autrement.
14" Qo^on poolt rigouMOsement lasimoaie.
iS"* Enfin Y qn^on s^^Justint^e toute «iiaetkm d^ar*
> Q«Mk|ueânportanUqae»iu8sratlesQlqe|aérà nus dans ces deux mémoires , on ne voit jiaaqué Ib coneile de: Vienne y dit donné, beaucotip d^aftbri'tmn/ quoique dans le. dibcôun pronoi^ par le pape à Touverture de cette assemblée, parmi les causes qui y ayaieut donné lieu ^ il eut mei|ti6n(Dé la réforme des mœurs et' de la discipline écblésiastiquOi On 7 fit , il est vrai , quelques règlements ; on y défendit .aux clercs d^easwcer les métiers de boucher, de cabaretier, etc. On. statua qu^un chanoine n'auraît point voix au chapitre ^ à moins quMl ne fut spusnljacre. Le pape ordonna rétablissement de ehaires de langues hébraïque, chaldéenne, et 'arabe, pour faciliter la conversion des infidèles. Du reste, les choses demeurèrent à peu près dans Pétat où elles étaient, et les abus continuèrent.
ovdoniieht ahx bénéficiers .et aux clercs qui sont daips. iles' ordi?es sacrés , d'observer Fabstinenee ce joiir-la, en Thonneur de la Saiato^Vîergè ^ et' pour dcNaner, j est-*il dit, le boa exemple aux laïques'. Ce même concfle 6t divers ré^«ienlâ de diseipline. Il: voulut que les paxoissi^is ne pussent recevoir la' commumqn pascale que, de leur curé^ 11 n^bbb'ge les chanoines qu^à deux mois de résîdaace, et. il donne à ceux qui obtiennent des. dignité^ dans les chapitres ^ un an pour se faire prompiiyair aux ordrea*
Parnu* \às abus de c6 temps , on peut compter Tusage . où étaient les clercs de remplir diverses fonctions dans les coûr$' de justice, telles que celles d^avocat ou de procureur. Le concile de Noyon ^ de i344i s^élèVe contre les vexations des promoteurs, et contre Favarice de ces ecdénastiqu^is , avocats ou procureurs, qui roiaaient les parties en. frais '. JL^avidité pour les bénéfices était telle , qu^on n^at«^ tendait pas qu^ils vaquassent potu* les courir. Dans lebOncile.de Cantorbery, en i34i9 on fit im décret cotttre )tettx qui faisaient des démarches pour les ohtev^ ^tant la mort des titulaires^. Le concile
^ïFleury, Bist. Ecel,, 1. 94>.ch. 55. — Art de vénf. les dates, p. aSo.— *Fleury, Hisi. EccL, 1. 95, ch. a3. — ^Art, de vérif, les dates y p. aag. . •
de Tours, 'en i365, se plsriùt auAsi 4^ ex^cès am-^ quels les cleres poossaiem la chicane* dans Vexereiee des fenctkm jttdiciairey'. D^aittreft^^c^otaefles "défendent aiix clercs les habits de soie bu de difféH' rentes couleurs ^ les robesavec des bcrcriMÎs d'^argent ou d^uB autre métal, tout ce ^^i seiàt le luxé ou la somptuosité;: Celui du Pré , prieuré près. deiftouen , int^dit Ms clercs Tbabit > ebiitrt ' et le «port d^^Uttaes; 11 fallait que la firéquentation des sacrements v4^un devoir. si ngoureuX'pourkSfOlerGS'et'leS'piélr^ soit pour l6UP4ivantage9{Mritod, soitpourFejEemplè qu?ilf; doivent en donner îaàxilaSquesVi&tidoveque d^une i^reté bien scandiiléiise , puisquéiletdoncilë deT«tùgcon^'dePani3i7, ié trouve réduit à ordon-^ ner qu^ib communiek-ont dëu^t fois par an; et tout ce quVadge-des prèti^es celui dé Tolède v o^est qo^îls disent la messp au moins une fois le mof4^'•'-' -
Telle est: la triste peiMure des désordres qui régniiiefit «lors» Us étaient cénnus et sentis \ on ftti'>saiti assez de règlements^ pqur les réprimer; mais soit 4fa^on^ne'ttntpas'k tn^iù à leur exécution; soit qiie eeslâ^us fhsselit si' généraux et si iovétérég,^ que les moyens ordinaires ne pui^nt suifire-pour les e:itii^if^; soit , enfin , que tétant datis le bdut
^Abrég. chr, de l'Hist. JEccL, t. q, p. 166.-^* Art. de vérif. les dates, p. aaS. ,
êo
pctf dej tenips que 4 wrajaoD poBftifibat ^r^tadilit «Dttie le ^ank<«)ége.^ les. pnnoesrhànnoiuS'tKniblée pari les)pvéteiitMbs.^aQtaiAes de son prédéoe^eur, et £ttoiit<]e.bien qa?it pouvait iSdMi. ;Bdno^.XiI fit césMr rabos db là ndn-toésideipce ïea nÊifivytmt dé sa oooritaoà les prélats 'dont la piéMÉee »Yf étoH pas «écessain. U fwattméiiie «pi'â éttâfedw l?iii4 tëntion df rétablir le siég;e pbiittfib|die0)IItaliei puisqaHl widaitiaUer Hétabli^ à Bologne y eO'aMf». dant qa*il^pût> le repomer- -^ Baume. 8i>«e<pt«}e[i ne ittC paB'kaBkxâé; c^estqÀ'ftlut «ontraité|>la'ileiiB»lonidsj «t cv a^t^'<tè')^p!(ès:lVinwii> irtt édwiHuy^ ce pspe ^e'détiermiiia'à bMir^ub fioiïÀisi'^.iAingà<m« Où avu quévd'aiUettn^ ils'étititiooe«pé««tMèbse' nsetit,de IstiPéfiwflns^es-^otodMS religieaspjiqpaMisvà?» encuttra^;les 'étodesceiKdé^wtiquesviécitpMà^w, ' autant qa? jbétait èa lai,, < àt oe qde le saiiittiàiiustèt» ne >fùt> eKertté.que pard^bommes capables y -fa l>vu doMiantqae ecuxj >{pli iir--aa)piBedbu«ati,':-d^y<AuseM adftifii^qyie^lttl^ dis'^fe^iltMttS'sévèreyitiièfitstttutf raient feit preuve des connaissancee: i«ifebéiiltff4s poiit «fa emplir le» fenetidui; «^««d â^. )e'>'u a: ) ' Eiifinf (JriMib V et; Gvég^'reXI ii'offiW'tfieA dan^'Ieuf *Éott(latkeqtd'pttisse'diMih«^lièUrÂ<la 'Ht^' tiqué-.- Lé ■ préunics'-^ montra v en td«ite'<éieèaâ(MV
enncnii^éiclsurè du dék-égldmént , el n^onrit rieA dé
ce qui. dépendait de lui pour y apporter remède : il se rendit au vœu des Romains en allant habiter leur ville; et si , dès-lors ^ le Soint<*Siége ne fut pas rétabli à Rome , c^esl que des affiaiires importantes le rappelèrent à Avignon. Il vécut en bonne intelligence avec les souverains de son temps , et remplit, à leur égard , les devoirs de père commun , en âttsaint du maintien de la paix entre les princes chrétiens sa principale occupation. •
Grégoire XI , pontife savant et pieux, tint la même conduite. Sous lui, le rétablissement du siège pontifical à Rome s^effectua définitivement. Ce dut être pour lui un devoir péniMe à remplir, vu les sollicitations de sa famille, qvCil aimait tendrement , et auxquelles il lui fallait résister. Sentant sa fin prochaine, il regretta d^avoir quitté Avignon, parce qu^il prévit les troubles qui ne manqueraient pas d^avoir lieu lors de Félection de son successeur, et qui eurent en efifet pour suite le plus déplorable schisme; malheur qui, peut-être, ne serait point arrivé , si Grégbire eût vécu âge d'^homme, et que les eprits exaspérés de la longue absence des papes, eussent eu le temps de se rasseoir. Peutr-être, alors, les Romains eussent moins appréhendé qu^un nouveau pape ne quittât Rome derechef, et ne les privât de Pavantage qui ré-
sultait pour eux de la présence de la cour papale.
Pendant cette loéme partie du xiv* siècle ^ FUniyersité de Paris £k>rissaU. C^est à ce temps que doit se reporter la fondation d^un grand nombre de col* lé^es , établis dans son sein pour y entretenir gra«* tuitement , par ie moyen des bourses , jusqu^a la fin de leurs études, des élèv^es envoyés des différents diocèses \ Il est juste de remarquer qme la plupart de ces collèges furent fondés par des érèques. L^histoire de TUniversité nous a conservé la mémoire des serWoes qu^elle rendit alors ^ et des occasions qu^elle eut de signaler son zèle pour la religion. Tous ses memlM*es concoururent , à Tenvi , à donner a TÉglise des preuves de leur attachement. Lé clergé de. France seconda les efibrts de
ce corps célèbre , et Fun et Fautre firent éclater,,
dans les fréquientes ^et importantes discussions que nécessicèrent les circonstances^ des talents supé^ rieurs , et un vif désir de voir finir les maux quf affligeaient la chrétienté \
Ce siècle ne maecpia pas non plus de saints personnages de Fun et de Fautre sexie dont les vertus Fédifièrent^ ni de savants et pieux docteurs
' Crevier, J3Ï5^ del'Unwersitéy t. 2, p. 298. — * Racine^ HisU BocL^ t. 6, p. 66.1 f^ 6S2.
dont les écrits purent Féclairer et Tinstruire. On paut^citer parmi leg pvemierg, MÎat Y ves , «aint SLzear, sainte Delphine, sainte Brigitte de Suède, sainte Catherine de Sifvpe., fainte Elizabeth de Portugal , Pierre , infant d^Aragon , Pierre de LuxeiKibouri; ; et parmi les autres 9 ^aint Vinç($nt- Ferrier, Raymond-LuUe , le mystique Rusbroe , etc.
>i»»%>»%llWIÉW<WW«>%»w"s>»>lW^t»»W>«MW>»l^l|)WM>»tM>IW*«»^bW»<**lMW>^^
SECTION m.
Des schismes et lies hérésies qui eurent Heu au nv* siècle.
Il n^est point question ici du grand schisme qui a tant de rapport avec Thistoire de Gerson , et que la suite de cet ouvrage fera connaître; mais seulement d^hérésies particulières , et notamment de la division qui éclata parmi les Frères Mineurs, laquelle troubla long-temps cet ordre , occupa beaucoup plusieurs papes, et donna lieu à un grand nombre de bulles.
Cest vers 1294 que commença ce schisme des Franciscains. Deux frères mineurs, nommés, Fun Pierre de Macerata, Fautre, Pierre de Fossombrone , sous prétexte quMl s^était introduit du relâchement dans leur ordre , demandèrent au pape Célestin la permission de vivre dans la solitude , et d^ pratiquer la règle de saint François dans toute sa rigueur'. Ce pape, grand ami de la vie ascétique, la leur accorda par une bulle. D^autres frères s^é-
' Raynaldi , 1394 , n^ xxvi.
tant joints à eux, Câestin donna pour supérieur à • celte communauté , Pierre de Macerata , qui prit le nom de frère Libérât , et changea la- dénomination de Frères Mineurs en céled» Paui^res Ermites. Les supérieurs de Pordre voyant journellement leurs religieux déserter pour embrasser cette réforme, crurent important de sîopposer à une scission qui menaçait Tordre d^un renversement total. Leurs efforts forent inutiles : Fémigration continua, et la famille de saint François se vit partagée en deux sections, dont Fune prit le nom de Frères Spirituels p et Fautre , celui de Frères de la Cônunur' nauté. Les Frères Spirituels étaient ceux qui se séparaient et professaient Fancienne rigueur. Uber«tin de Casai , attaché à la doctrine de Jean- d'^Olive , était un de leurs che&. Clément V crut devoir prendre connaissance de. ces différents , qui causaient du scandale : il nomma des commissaires, qu^il chargea de lui en rendre compte ; et , provisoirement, pour empêcher les voies de fait, il crut, en attendant le jugement, devoir soustraire libertin et les Spirituels à la jurisdiction des supérieurs de Fordre'. C^était une concession qui, de la part des Spirituels, demandait de la mesure et du ménage-*
* DuBoulay, J9«s<. Vniv,, t. 4 ^ p* 129.— Baluze, Vit, pp. Av,^ t. 1, col. 19.-— Raynaldi) i3io, n« xlvi.
ment : ris en abusèrent. En ToscAne^ et dans cfuelqïies aiitres pMviilce8> ils se ohoisifiCBt im ê9H pérkur généitil ^ «ans attendre la dérânon à mter*** vemr^ ^t ils nonUaèreot des sopérietirs particttlkcs pour gûuyeroer les commimaittés ^i sorraievt leur réjforme#
Eafm, la cause lîil aamànée dane U troiriènie session du ooneâe de Vienne ^ tetiiaele^ mai i3say en cobststoire secret« On y décida que la manière de vivre adoptée par les Frères de la ComnnuiauAé, suffisait pour l^d^sértabon de la ri^ de saint FrnB* ooi») et <)uâ lâs Spirikiéis avaient tort de sW écai^ tet, quoique Ubertin de Casai eèt pi^éseuté eent ^»gt-^inq chefs d» tvansgres^ionsf dont il dediandan t le redMsseui^nt. On y condamna qodqties 4lriicks delà dKtrÎÉDe de Jésln d^Olive. Le papd y exlierta les drâsidentB à rentier dans le senm de Tordre , et les uns et. le» autres à vivre en paix ei dang TuiHon de kl ekarrté. Ubertin; de €asal se prosterna aux §^^ ' nouXr du iùitiitf^-phte f et le pria instamment de per^ ilietti^a que lui el les frèees qui professaient ms^ opinions f vécussent sépatés; craigsani^ ta pévséeution des sopérteurs de lV>tHire t s^ils traient isoM s(m obéisoanoe* Msfs le pape hm vmiluc
point y consentir '.
» Fleur V, Hist.'Ecci:, l. 91 , ch. 5^.
Malgré cette déoisioa solemieUe , le sehisme ne fut pas éteint. La mort du père Alexandre d^Alexan^ dirte, général de Tcnrcbre^ étant survenue, ceux des Spiritttds qui étaient rentrés sous sa jurisdiolion profitèrent de la vacance^ qui dura phia dW an , poor se sépwmt de nouTeau , et la scission n^en prit que de j^ns profiondes racines, surtout en Provence et dans dWtrespsovinœs méridionales de la France. Les habitants de Naribomie et de Beziers la farrori*sèrcat oarertionieiil ' .
Eia ft3i3, Jean XKU, qui avait succédé à Clé* ment, lassé de TopiniAtreté des Spiritud&, ordonna de les poursuivre;^ et Michel de Mottaeo^ inquisi-* tenr de la foi, commoiça coattre eux des procédures. Ceux qui purent s^évader s^enfuirent en Sicile , où déjà plusieurs s^élaient retirés* Là , s^é* tant assemblés en chapitre, ila élurrat pour général Henri de Ceva^ Tun d^eux, homme hardi et très attaehé au parti *. Os nommèrmoyt aussi des provin-»riimx, des gardiens, et autres officiers. Enfin, potir marquer encore davantage leur séparation d'^avec ceox de la eomBuiaenté, ils firent des changements à rhabit en usage , portant des robes étroites , de petits eapaces , et affedauil , par une finisse hu^
*Flenry, BkUJBccL, 4. 99, eh. 34.— Du Boulay, Hist. Univ., t. 4» P* 170 et i83.— -'Raynaldi, i3i8, n® xiiT.
laîlîté, la malpropreté dans leur manière de se
vêlir*
. Le pape cnii alors .devoir sévir contre ces reli-» gieux désobéissants. Dans une bulle , datée d^ Avignon , le 10 des calendes de février, Fan ii de son pontificat (23 janvier i3i8), après avoir fsdtl'^âc^ de Tordre des Frères Mineurs , il rappelle la bulle de Clément V, le jugement porté au concile ■ de Vienne, touchant les différents qui s^étaient élevés entre ces religieux, et Tordre que Clément avait donné aux dissidents de rentrersous Tobéissance des supérieurs. Il observe -que, néanmoins, ils avaient persisté dans leur schisme , et qu^au mépris de Tautorité pontificale , ils s^étaient élu , de leur propre chef, un supérieur général, et avaient tenté de se constituer en un ordre particulier ; qu^au schisme ib avaient joint Thérésie, professant diverses erreurs contre les sacrements et contre la primauté de Tégiise romaine* Distinguant deux églises, Tune chamelle et profane, gouvernée par les papes et les évèques; Tautre spirituelle, et la seule véritable église, qu^ils concentrai^it parmi eux\ Diaprés cet exposé, le pape exhorte les évéques, et en même temps leur jordonne de faire
' Fleury, Hist. EccL, 1. 9:1 , ch, 4^-**"-* I^" Bouïay, ItK* ciU — ^ Raynaldi, i3i8 , n*> xr.v.
«9 la recherche de ces religieux récalcitrants, et de les remettre entre les mains des supérieurs de Tordre^ pour y être piipis suivant les . constitutions.
Jean XXII écrivit en même temps à Frédéric^ roi de Sicile , pour le prier de ne point donner asile à ces iaux fir^res. Ce prince se rendit au vœu du pontife , et leur ordonna de sortir de ses États. Mais eux Y au lieu de revenir, à résipiscence , ou s^en-^ fuirent, ou se tinrent caehés dans le pays. Leur obstination était devenue telle , que ni la prison , ni même le dernier suf^ilice, ne les e&ayait point, et que quatre aimèrent mieux se laisser brûler à Marseille, que dé reconnaître leur erreur et à^y remmcer'.
En i3ai il s^éleva dans cet ordre une autre question assez oiseuse, qui y causa de nouveaux troubles. Il s^agissait de la désappropriation. Les Frères. Mineurs s^étaient formé de celle à laquelle ils se croyaient obligés par leur voeu de pauvreté , une idée tout-à*^fait extraordinaire. Us s^imaginaient devoir pousser le détachement jusqu^à ne pas regarder comme }eur étant propres, les aliments dont ils s^étaient nourris, ni les vêtements qu^ils avaient usés ; et comme il fallait bien, cependant, que ces
■ Raynaldî, i3i8, n» lui*"— Baluze, F^it pp. Av,, t. i, col. 117 ei 693.
ehoses auasttit âf^artcniies à qo^cp W , as en' attri-* baaient la propriété au Saint^ége*. Ils s^ayaient de révangilepoiEr soutenir ce sentîiMnt» Sdon eux, Jésos^^lfarist et les apèlres Bravaient riaa possédé en propre^ ni en par^utier^ ni en comman* Un firère mineur^ répandant oette doctrine à Narbonne, Finquiaiteiir Jean deBeawrais^ de Tordre des itères Prècdicurs, le fit arrêter. Il nssrmhla ensuite en conseil dirers supérieo» relîgienz et profedseors^ pour les consulter avant de mettre ce religienx en jugement. Bérei^er Talou^ frère mineur, et profea* seur de théologie au oou^ent de Ifarbonne, se tronvaut du conseil, prit la défense de son eonfirère , et soutint que la doctrine dont il était question , noi^ seakment ne présentait aucune errenr, mais même qu^elle se trouyait établie dam la bulle Exik qui seminai du pape Nicolas ni \ L'^inquisiteor prétendait que la proposition était hérétique, et or*» domia à Bérenger de se rétracter aiir'*le--ch«mp; c« que cekii-ei refusa de faire , en appelant au pape , qui fit examiner la questidn. La Faculté, de Thécn* logie de Paris fut aussi consultée, et dfessa à ce sujet une conchiaion très détaillée ^ ou elle est d^ai* vis qu^il est fiioz que Jésua-Ghrist et les apôtres
' FUurv, HUi, EecL, h 9», ch. 6a. -r* * Baluse , ViU pp. Av., t. 1, col. 598.
9* niaient rien possédé en propre. Cette opmioii fut partagée par le plus grand nomlnre des théokH giena \
Le chapitre général des Francîscarns étant alors assemUé à Férouse, ces pères y forent invités h déclarer leur semiment. Ils s^accordèrent à dire qu^il n^y avait rien d^erroné dans la proposition. Ils en forent même tm décret capitidaire , qni Ait sotiscrit par Michel de GsEène , général de Perdre , et neuf provindauz, dont le premier était le céU^re Gnil-laume Okam , docteur de Paris*. Jean XXil, sons s^arrèter k la déclaration des Frères Mineors ^ ter*nusa cette quevàle esi décidant qu^à Tégàrd dea choses qui s^usent et se consument ^ Tusage ne peut être séparé de la propriété , puisque Tusage d^one chose sur laquelle on n^aurait pas de droit ne pourrait être quMn}uste. Le pape, ea même temps, révoqua la bulle de Nicolas lil , qui servait de prétexte à TobstmatiDn des Frères Minrars. Us ne ju-* gèrent poisit à propos de se soumettre à cette déci*^ Sffon; bien moins scrupuleux, ee semble, sur leur vœu d^obéissffnce que sur cdui de pauvreté. Bonne-* grâce de Bergame, frère mineur, et chargé de la procuration de son ordre en coor de Rome pour
' Raynaldi, i323, n<»yxxviii et seq. — Du Boulay, HisL Univ., t.4)P«i9i* — * Raynaldi, 1 322, n*» LIT.
suivre cette affaire, osa y appeler de cette constitution en plein consistoire. Lepape punit son audace en le faisant mettre en prison* Michel de Cezène^ qui, en sa qualité de supérieur général, aurait dû donner Texemple de la soumission , persista dans son sentiment, et fut imité par Okam. A roptniàtfreté,. ces religieux joignirent par la suite Fapos-* tpsie et la désertion , allant joindre à Pise Pierre de Corbière^ , à qui , de sa propre autorité , Louis de Bavière avait fait conférer la papauté, et qui avait osé en prendre les insignes sous le nomde Nicolas Y ' . . Ils fabriquèrent même, avec cet antipape, de prétendues bulles , par lesquelles ils déclaraient Jean XXII suspens et hérétique, et par conséquent déchu du souverain pontificat. Ils eurent r audace de faire afficher ces bulles à Paris, aux portes de Téglise métropolitaine et de celles du. couvent des Cordeliers et des Frères Prêcheurs. ' Quant à la forme des habits, la qualité, et la couleur de Tétoffe , sur lesquelles les Frères Mineurs étaient aussi divisés, le pape laissa aux supérieurs le soin.de les déterminer. U permit aussi à ces religieux de garder quelques provisions de bouche , et d^ avoir des celliers.
En i32g, les Frères Mineurs tinrent h Paris un
chapitre dans lequel fls élurent pour général Gérard Odon. On y excommunia Michel de Ce^ène, Bonnegrace de Bergame , Okam , et François d^As* coli (Fr. Esculanum)» La condamnation dé Michel de Gezène et de ses aidhérents fut confirmée àii chapitre de Perpignan, en i33i, malgré Fapologîe tpiMl j envoya de Munich , où il s^était retiré sous la protection de Louis de Bavière» Ce ne fut qn'^à sa mort, en i343, <pvi\ reconnut ses torts , et renonça À ses erreurs. François d^Ascoli imita son exemple Tannée suivante, et vint faire sa rétractation ' à Avignon , où Clément VI , qui avait succédé à Jean XXII, le reçut avec bonté. Enfin, en i34Bt ces fibres dissidents s^adressèrent au chapitre général qui se tenait à Vérone, et demandèrent à être absous des censures qu^ils avaient encourues. Le chapitre en ayant référé à Clément VI , ce pape adressa au général de Tordre une bulle , en date •du 8 juin i349f par laquelle il lui permet d^absoudre >et de recevoir dans le sein de Tordre , tous ceux qui se présenteraient avec des sentiments de repentir, à la condition, toutefois, d^une abjuration de leurs erreurs, de laquelle il joignit le formulaire à sa bulle. Okam, le plus distingué d^entre eux, avait , d^avance, renvoyé au général Tancien sceau de Tordre , qu^il avait emporté dans sa fuite. Quelr>
ques^HUat <mt écrit <fsCil était mort en i347 ^ Munich ^ À la coujr de Louis da Bavière. G^eat à ttiit : il retf a à Munich ju3qu^à la mort de œ prince ; mais il areyint «nraite «n Italie , eC^ du eonsentement d» se» wpérieorey JEcxa son 5{joar à Carinola^^ petite ville de la terre de LaboiHr \. Le schisme dea{Frasicispaind, oeeasioiié par des ffoefitions assez fri*voltfaf dura plus de <xînquante ans»
Dm sein du même ondre était sortie ^ aous le pape Célest», vue secte cpii ne (Mnopa^a avec vapidité, et qui causa de |pra«Mis maux dans TÉglise. Ou en rapporte Parigine 9 comme celle du schiame dés Fisères Mineurs^ à Pierre de Maeerata et Pierre de Fossombrone , desipiels il a ^é parlé ci «-dessus. Ceux qai la professaient prirent ou reçurent le nom de Fratricelies^ c^st^-à-dire, petits^fperes. ils fîirefU aussi coonus sous «oeliû de Bis9gu/^.j Be^ guarcfs ^ et Begwnes \ SQe s^'étaii d^c^ord fi>rmée d^un ramas d^apostats de difierenis ordrv» , tam surtout de celui de Saint^^rançois. BienlôtdOe s^é»tendit 9 embrassa les deux sexîes, et admit tous ceux qui iae présentaient. Elle in&sta d^^bord VAbmae et la Mai^he d^AocÔne. Les hommes et les femmes
« Fleury, Hist EccL, 1. 98, c. 48, 58, et gS.— Du Boulay, HisU Univ., 1. 4, p. 2a5, a8i,ct3i8.— Raynaldi, i33i,n»xv; et i349,
qui s'y étaient attachés prèehairat p'inbliqpMiBent, écoutaient le» ccmlesMosis des pécheuiB , at le«r donnaîentrabsolutioii. Les Fratricelles pratiquaient rimposîctîon des mains, et se Tanâaiesit de Gonlci*ei' ainsi le Saioi*-Espcit. Us invectivaîeat cooireré^ise romaine , et eosei^aEient qu'ion ponvaift panrcBÎr à un tel état de perfection , que la chair :se nxmràt entièreo^ent soumise àTeeprit. Alois^ snnrant eux, toute action dit corps doTaKait indifférante; de sorte qu**on pouyait , à aon .^& , lui accorder tout ce que les sens désiraient sans npie Tànie en fut .scnifflée. Principe commode , adopté depuis par d^autres/seo^ toires.^ et moyennant lequel on peut , «ane scrupule , ae livrer au libertinage'» Les Fratricelles avaient en grande estime Jeaa dX>liTe ^ aident admiraileur des écrits de Tiabbé Joacbim : ils avaient ^pabÊpssé sa doctrine, et le vénéraient comme nm saint.
Dès tdgô^l^ pape Boniface VIII les arv:aitoon^ damnés par une huUe da t^'^oût^ et avait donné oommkskm à Mathieu de Chieti , frère miueur <t iaquisiteur de la foi , de.hs rechercher* 'Le coneUe de VieMie aviait aussi fait, contre cette secte^ un décret dirigé surtout contre les Beguarda et:leS' Be«guittes d* Allemagne ; ce qui prouve «pi^dle avait ékk de grands prc^rès ^ et s^était éiendue au loin *. Les
aiiatbèmes n^âyant pu ramener ces hérétiques^ Jean XXH dressa contre eux une nouvelle constitution, en date du 3o décembre de Fan 1317. Ce pape y signale ces mêmes Beguards et Béguines ^ et fait r^umération des erreurs et des torts qu^on a à leur reprocher \ « Ils ont ^ dit ce pape , la témérité <i de pdrter un habit religieux qui n^est celui d^au*^ M cua ordre approuvé , comme sM leur était permis « dîétablir une nouvelle religion de leur propre u autorité. Ils tiennent deS' assemblées , oà ils déli— « bèrent et se choisissent des ministres ou'supéa rieurs» Qs se bâtissent des couvents qu-ils hâte foitent, et où ils vivent en communauté. Ils « mendient publiquement , et soutiennent qu^ils a ohsérvient à la lettre la règle de saint François, « quoiqu'ils ne demeurent pas sous Tobéissance du <( ministre général ou des provinciaux de cet u ordre. » Le pape termine sa constitution en condamnant cette secte, et déclarant nul tout ce qui pourrait y avoir été fait sous le nom d'<»dre religieux ou de congrégation; Il défend à ceux qui Pont embrassée dé demeurer en cet état, sous peine -d'exeommumeation . U décerne la même peine contre' tous ceux qui leur prêteraient aide ou faveur. Cette constitution parait embrasser et les
' Fleury, Hist. EccL, 1. 9a, ch. 35.
révoltés de Tordre des Frères Mioears , et les Fratricelles. Oa trouve souvent confondus les uns avec les autres , quoiquMl ne paraisse pas que les pre« miers soient tombés dans les désordres reprochés
aux autres.
Tant de condamnations ne ramenèrent point ces opiniâtres Êinatiques. Mus on sévissait contre eux , plus ils semblaient s^affermir dans leurs erreurs. En t3Sg , sous Innocent VI , on en arrêta deux- à Montpellier, Vxaï\ nommé Jenn de Chatitton^ prêtre , et Pautre, François d^Arquate , firère cônvers; Us fiirent amenés au pape à Avignon, et interrogés par son ordre. Ils soutinrent devant lui , avec obstination, que Je^ti- ISsXII n^avait* point, été ni pu être dief de FEglise et un véritable pape* Que lui et ses successeurs-, y compris Innocent VI , actuellement sur le trdne pontifical, étaient des hérétiques et des exconununiés , et qu^on ne pouvait élire de pape qrô par lés frères minetirs de leur parti'. Ces deux religieux^ persistent- dans leurs erreurs , ou plutôt dans leur folie ^ quoiqu^on les invitât à se rétracter^ furent condamntés' comme hérétiques, et livrés' aux juges séculiers, qtii les firent brûler. Il aurait fallu les faire renfermer comme des fous.
' Raynaldit i354, n^xxxr.-^FIéury, Hiû. Sccil, 1. 96, ch. a5. TOM B r. 7 .
réglî^i^t là roçqi^i(]ip 4u gr«i^ Bçhi^m^^ firent qu^on sVpcupfi n)piQ$i.4e..o«& nectaires»! Oq Ie$ Koît sub^ gial^ir iswKii*'wfc««J!nps.<|e.Mwtin V^ qui, ea i4i8., ordonna de nouveau de les rechercher.; ^jt ce^oe (i|t qu^ei^ i49^i,.qp?ayaDt mi^dç^genst armés à leur P9^rsu^t^.,;p^ parvint à lesi <)i${)^rper ' • r ^ ff^Ut:ÇOin|^^.pafmi l^&.héré^i^^ qui affligèretkl l!3Égli?ei au. iîïy" ^3iàck«f i.wllp. di^ftt «9 .fil chef jaa ^pmniié ]D|ojiK2i|i^i^/i!tin pr^tire^ .du diocèsa de No^ vffTç^ U. ^yt^it éj:^idUcjpla dd GérgrdSegtreUe.^.dè Ç^ir^A^^f cop^mfl^.po.vï sQs ^yrewjinï sous Honoré IVy «(^!^a8&f et .puRJ^4a sviftpliç/? 4i4!f»u mw Bom^ %ce yilt ) pwi^.f épidi.Y^. f)|()aieiQ;y,apr^,U.inoiit de
SQ^ Jpa»îtî';ç,^JÇf'4Té..4fW^ l^ WOfrt^^s .et d»Bs JisÂ bois !«veç yqftpJiiWfi ; s^l^lft^rs^ y. jet* le*, fcmde-
^J^^^\(H ';flu?u^j^9i app^i''*»» iwpwne** feimiuasy 5fi9flHÇ!ÎS}.^figHltf «■<?/•; HerWP^es, litetes oimariéWv et,h9r&l?qjj(BlJ^4;pj;çU^^§it quMWV, ^taitt)Qh»t-4c sa^ut » qppr^j-n.jCettp.cwgrégaMonv loqto ^/wr*r
vie des apOtres «q etak ]^ i^fill^l^^.f t99tla ««uleel Yçritable Bjgli^eiiiéritière.cJiB l^ipram^^^ de Jlésus^. Christ ; Féglise romaine , où sont le pape,, liss) Cas**
dfaïaux, et leé évéques, a jani été déchue de ses pré»* rogatives, à cause de ses préTarications, et n^étànl phis cpt^une protftituée \ Doiicm ea COnclàail quô oeiix qui appartônâieiii k la coagrégatioti n^étairàt point te&us d^obéirau pslpe^ et.qa^il ne pouvait les excommiiiiier. Il enseignait que TautOiîté confiée à saint Viém^ et traaamile à ses suosesseurs jùsqu^an pape Sybrestre inolusiyelnent ^ airait aloss eessé* Il exceptait, néanmoins ^ Gélestin V. (Pieire de Monron)^ en qui elle arait été eonsetrée) à Cause de ses. vertus, et fie sa yie < pénitente ; niail^ aucun jde ceux, qui étaient venus après lui. ne . raraientieue; Il rejetait les voeux, et trouvait plus parfidt de u\tn .point faire*. Il permettait le pal^ure^ mais seulement à Tégasd des inquisiteui^s 4et de ceux qoi^ nus de mauvaise intention à Tégard des firmes , les interrogeaient sur leur croyance pour les perdre \ Toutefois, ii les frères ne pouvaient éviter le supplice , il était alors de leur devoir de coniesser htotement leujr doctrine, et d^en faire abe profession pnblique4 . .
• Doucin la conu^paa dans ses écrits , et dims plu«« aienrs ietttes adressées par lui à tous les fidèles. Non content d^>ènseigner^ il s^avisa de prédire. Il
■ Raynaldi, 1296, p. ai4» in notis.-^Jbid.^ n9 xxxiVi— Flcury, BisU EccL, 1. 91, c. a3. — «J. Villani, 1. 8, c. S4.
assura^ par exemple^ que Boniface VIII n^aurail point de successeur, et qu^en i3ô5, par ordre de Fempereur Frédéric , s^opérerait la destruction do clergé et des ordres reUgieux de Pun et de Fautre sexe". On sait jusqu^à quel point révénement a justifié ces prédictions.
La communauté des biens ayant eu lieu parmi les apôtres^ dans les premiers temps du christîa* nisme , Doucin en avait fait un des principaux règlements de sa congrégation , et la poussait jusqu^à d^étranges conséquences ; par exemple , jusqu^à la communauté des femmes*. Par une impudence à peine croyable , il faisait dériver ce libertinage honteux de la loi de charité, qui veut qu^entre des frères toutes choses, soient communes.
Une morale aussi favorable aux passions littira à Doucin un grand nombre de disciples. Bientôt il en compta quatre mille'. Il descendit alors des montagnes où il vivait retiré , et parcourut le diocèse de Verceil, prêchant tantôt publiquement, tantôt en cachette. Clément V voyant les progrès que faisaient ces hérétiques , fit publier une croisade contre eux. Quelques-uns abjurèrent leurs erreurs. Les autres se retirèrent de nouveau dans
'Raynaldi, i3o5, p. 400, m /io£.— *Fleury, /ac. <?ff.— 'Raynaldi, loc, cit.
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les montagnes, où ils furent poursuivis, et où plus de quatre cents périrent de froid , de faim y ou. par Fépée des Croisés. Doucin fut pris avec une cer^ taine Marguerite , sa concubine : Fun et Pautre, livrés au bras séculier, furent punis du dernier supplice , le i" juillet de Pan i3o7 '• ' Malgré les soins que prit Clément V, et le zèle qu^il mit k la poursuite de ces hérétiques, une bulle de ce pape, datée d^ Avignon, Pan VI de son ponti-r ficat, et adressée à Raynier, évéque.de Crémone» dans laquelle il charger ce prélat de détruire les restes de cette secte impure, prouve qu^elle subsistait encore dans la Lombardie en i3ii\ Elle ne faisait que préluder aux erreurs reproduites depuis par Wiclef , Luther, et autres novateurs.
On doit mettre au^nombre des hérésies condamjées dans le xnr* siècle , celle d^Ékard , célèbre doc-* , teur de Cologne , de Tordre des Frères Prêcheurs ; tant il est vrai que la science ne garantit pas toujours de Terreur. Il enseignait que Dieu avait créé le monde aussitôt qu^il avait été lui-même , c^està-dire , de toute éternité; qu^en toute œuvre mauvaise se manifestait également la gloire de Dieu; qu^on le' louait par le péché , et même en le blasj>hêmant; que tout ce que Dieu le père avait donné
'jlayiialdi, loc, ciL, t3o8, p> 44 ' > ''* noi,^»*Ibid., i3 1 1 , n<* lxvi.
à ran fils, il nous Payait donné ausâi; qne nous sémttiês-transfoFmés en dieu, comme dans la sainte eucharistie le pain, eat changé au corps de JésusH Owist ; que tout ce qui est pro[»'e à la nature di-^ ▼ine est propre à Phomme juste; quMl fiiit tout avec Dieu , et que Dieu ne saurait rien faire satfé un tel homme. H i^outait à cela d^autres erreurs et d^autres paradoxes'. Henri , ardierèque de Cic^ logne, instruit qu'^Ekard avait enseigné et consigné dans ses écrits des propositions suspectes, fit faire une enquête sur sa doctrine, et en référa au pape Jean XXII, qui la fit examiner; et, par une bulle donnée à Avignon le 6 des calendes d^avril , Tan xiii de ^on pontificat (27 mars i3sg), condamna vingtcinq propositions extraites des- éoriti^.d^fikard, les unes comme hérétiques, les autres comme téméraires et suspectes. Le pape, au t^esté, ordonne k Tare^hevèque de Cologne de prendre les mesures convenables pour remédier aux maux qu^auraient pu causer, parmi ses diocésains, les erreurs de ce docteur. Il parait, par cette bulle, qu^kard était mort quand elle fut publiée.
Taulere, disciple de Rusbroc, et du même ordre qVÉkard!, lequel jouissait d^une grande réputation parmi les théologiens mystiques , parle de ce der- -
* Raynaldi , i3!29, n» lxx.— -Fleury, Bisi, EccL, !. 98, n^ lix.
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mer avM bMyc««p<d?ei^kiie'; cé^qùli^H^ croître qUa si Ékavd s*'égMM ^ frétait «liMiiiliiiv^iie intafi^ tîati^ et que ses «niears, quM avait rëecDDues-et abjurées quand èUeé ardiietit^ié ^on^^û^^^ V^à^ witùàieta bien iiiK»ky» d^ttn esftril pôrlé^ au mal, 4^ das dtibtilités de la thêùiô^ ,stù\séiiilnë\ alors fort en vogue, et du rafinement des idées Hlystîqueis^ A la MOte des Beguards, dont âous aVéns pàAé<f apparMEiaîent d- autres hérétâques , momaAés Turèu^ pms^ entachés de iqafaiçheisme. Ils setiottiii^àiétit SociMê des PausireSy et disaieiit qu^on ne devait avoir honte de rien de ee qui était naturel, parce que c^était Pouvrâge del>«eu< D^aprisc< principe^ ils décou vrai^t leur nudité y et-se lAélàient i la manière dés bètes. Grégoire XI en écrivit h CSiaries V, roi de France* Il l^eaihorte à'favoriser la recherche de ces hérétiques dans'soo roy^aa|né\ Il se plaitft de ce que les officiers de ce priiace entraventle zèle des inquisiteurs, et les- gênent dans PeMCfroice de leurs fonctions. Cette lettre est du 7- mars i373. Charte^ V eut égard aui^ représentations di^ pape» Ou saisit ceux é^ des secMires qn^ii |>tit trouiret\ Onfit'brAler, hors delà porte Sain|;-Bonoré, sur le Marc^- aux Po«trceaùx , leurs habits et leurs livreSi.
■ Rajnaldi, i3a9, n» i.xxiiï. -^Fleury, /Oc. dU — ■ Raynaldi, 1Î73, n^xix. — Flciiry, Hii%. EceL, L 97, c. 17.
ia4 Jeanne d*^ Aulieotoo , et un homoie dont on ne dit pas le nom , qni^ les premiers, avaient professé cette hérésie, furent condamnés à être brûlés'. Jeanne subit son supplice. L^homme étant mort ayant, que le jugement ft»t rendu , on conserva son corps dans delà cbaux^et il fut jeté dans le bùcber le jour dé Texécution.
Ce même siècle rit paraître une nouTcUe secte de flagellants. Une peste, surv^oiueten Allemagne, y donna lieu. Des gens du peuple, pour détourner ce fléau, imaginèrent qu^en se flagellant ils apai*seraient la colère de Dieu. Bientôt ils parcoururent le pays , ayant un chef à leur tète aoqud ils obéi^ saient. Leur troupe, à mesure qu^ils .avançaient, se grossissait dW grand nombre de personnes qui ve-^ naient se joindre à eux : ils ne mendiaient point , et ne se rendaient pas à charge aux pays par lesquels ils passaient. Cependant, ils recevaient ce qu^on leur apportait volontairement. Ils se flagellaient au moins deux fois le jour avec des fouets armés de pointes , en chantant des hymnes et des cantiques *• Il se trouvait parmi eux des femmes qui avaient embrassé cette pénitence. Elles se découvraient la poitrine et les épaules , et se flagellaient comme les
' Raynaldi, ibid., n<» xati.— »Fleury, Hist, EccL^ 1. 95, c. 49*"" Du Boulay, HisL- Univ., t. 4» P* 3^4*
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bommes. £e n^ayait été. d^abord qu^ua acte de dé- Totionindidorète ; mais il s'jr mêla par la suite de la saperstition et des désordres , auxquels Tautorité ecclésiastique se yit forcée d^apporter remède, dément VI ,* après avoir £dt prendre des informa^ tions sur ces rassemblements > ordonna aux éVéques de rechercher ces fanatiques et de les réprimer. Malgré les soins, qn^on prit, trois ans se passèrent ayant qu^on put entièrement disperser cette «ecte ambulante , qui ayait infesté riUemagne, la Pologne, et la Hongrie. Clément écriyit en même temps aux monarques et aux princes , afin qu^ils écartassent ces sectaires de leurs États. L^Uniyer-site de Paris, toujours, empressée de pourvoir au maintien du dogme et de la discipline, avait porté contre eux un décret daté du mois de novembre i 349) duquel Du Boulay fait mention, et qu^il ne rap^ porte point'.
Hais un des plus. dangereux hérésiarques de ce siècle , un de ceux dont la doctrine perverse eut les suites les plus funestes , fut Jean Wiclef , docteur eai théologie , et curé de Luttleworth.dans le dio» fsèse de Lincoln. Il était membre de FUniversité tf Oxford, et y jouissait d'une grande réputation. Principal dVn collège de cette Université, fondé
'Raynaldi, i349, n<>" zxet xxii.— Ihi Boulay, /oc. cit.
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pour des écoUevs de Farchevéché de Caotorbery, il fut évincé de cette place ^ que Ten donna à un reli-^ ^eut. Il n^aiiKiait. pas les ordres régulier^ , et un pareil événement n^était pas fait pour le réconci-» Mer arec eux. IL appela de* son ' renvoi au ptfpe Uibain V, qui donna gain de cause à son adversaire \ A Fégard d^un esprit tel que celui de Wicl^^ c^en était beaucoup plus qu^il n^en fallait pour rindîsposer contre la cour de Rome. Il atlaqua la jurisdiction du pape et celle desévèquesy et sema dans ses écrits et ses jurédications des^ erreurs contre la foi , et des principes subversifs de la puissance civile. Grégoire XI ayant été instruit que Wiclef dogmatisait, adressa à Parchevéque deCantorbery une bulle, datée de Rome, le li des calendes de juin, an vu de son pontificat* (â3 mai «977), par laquelle il le chargeait de faire des informations secrètes sur la doctrine de ce prêtre, et de s^as— surer de sa personne, si cette doctrine était telle, en effeC^ qu^on la lui avait représentée. Le pape écrî-^ vit en même temps à FUniversité d^Oxford et au roi d^ Angleterre. Dans la lettre qu^il adresse à ce monarque, il le prie de prêter appui à Farchevêque de
'Du Boulay, W^U Univ,, t. 4t P* 4^o et àeq. — Raynal4i» 1877, n9 IV. — Fleury, Hisi. EccL, 1, 97, ch. 44* — *RaynaIdi, ioc, cit.
Canlorbwy et à Tà^èque de Londres , chargés d^a* gir dans celle affaire.
Cas préiets ciièreat Wiclef par^evant eux : i\ eemparul. Int^nrogé sur les propositions tfafû àv^dt armcécs, et qa'on troaYait repréhensibles , il e»^ saya de' dooner aux' uiies des interprétations fiivo-^ nbles;.il rétract» les antres^ et protesta que, si dans cpidqnes-unes il s^était éloigné de Fortho^ doxie j c^était par ignorance ; qu^il en demsoidâtl pardon à Dieu, et qu^il se soumettait avec humilîté an jugement de la mère sainte Église. Cette décla-* ration y la protection qu^accordait à Wiclef le duo de Lancastre , oncle du roi , très puissant alors , et la crédit dodt lui-^mème jouissait à «rUhi versité d^Ox-^ fiwlf'qui^ peut-être, craignait de déplaire à ce prince^ engagèrent ses juges à user d^ indulgence à son égard \La suite ne montre que trop Fhjrpocri-^ sie de sa rétractation.
Cette doctrine perverse produisit le fruit <|u^oq devait en attendre. Jean Bail, ou Vallée , prêtre et disciple de Wiclef, que Henri Knygton, chanoine de Leycester, appelle le précurseur de cet hérésiarque y et celui qui lui prépara les voies , prêcha si bien au peuple la haine des grands et les prin-
' Raynaldi, 1377, n» v. — Du BouJay, HisL Univ., t. 4-. p- 4^' et seq.
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cipes de Tégalité, invectiva avec tant de succès contre le clergé , qu'ail ameuta quatre' ou cinq mille paysans de la province d'Essex , lesquels marchèrent sur Londres, et j massacrèrent , au sortir de Tautel où il venait de dire la messe, Simon de Sadbury, chancelier d^ Angleterre et archevêque de Cantoiv berj, presque sous les yeux du roi Richard , dont Pautorité ne put sauver le prélat. Ce prince fut même obligé de promettre à ces mutins tout ce qu^ils voulurent, pour s^en défaire ; mais après qu^ils furent dispersés , il livra Jean Bail aux tribunaux , qui en firent justice \
En i382, Guillaume de Courtenay, nouvel archevêque de Cantorbery, convoqua à Londres un concile qui«Wvrit le 17 mai, et où Wiclef fut cité. On y soumit à un mûr examen plusieurs propositions avancées par lui. Dans les unes il niait la présence réelle dans Feucharistie , dans d^autres il rejetait la confession ; disait qu^on né trouvait dans Tévangile aucune trace de la messe ; que Dieu doit obéir au diable; que si le pape est un méchant, il n^a aucun pouvoir sur les fidèles; qu^il était contraire à FEcriture- Sainte que les ecclésiastiques
' Du Boulay, lib. 5o de Event, .^ng/. — - Ray naldi , i38i ^ n» xxzix. — Flcury , Hist, EccL, 1. 9S, ch. 7 et &.
possédassent des biens temporels, etc. ' Ces proposilioDS {btent condamnées , les unes comme héré-* tiques , les autres comme erronées et contraires aux décisions de FEglise. L^Université d^Oxford ellemême , quoique Wiclef y eût des partisans, joignit son suffrage à cette condamnation ; mais le crédit du duc de Lancastre , et peut-être la faveur secrète de la cour, dont quelques-unes de ces propositions flattaient Tintérêt , sauvèrent encore cette fois Wiclef, et il ne fut lien statué contre lui personnellement.
Un de ses disciples , nommé Pierre Payne , porta sa doctrine en Bohême ^ ou elle se répandit en peu de temps parmi les maîtres et les écoliers des Universités. Sbinko, archevêque de Prague, la condamna en 1409, et fit brûler jusqu^à deux cents ou« vrages de cet hérétique*. Elle fut de nouveau condamnée en* ±^i^^ par Jean XXIII. Cest cette doctrine que professa depuis Jean Huz , et que le concile de Constance condamna solennellement. Semence funeste dont le développement, au commencement du XVI* siècle, devint si fatal à FÉglise.
'Du Boulay, HisL Univ., t. 4» p- ^3* — ^Fleury, HisUEccL, 1. 98, ch. 10.— *Raynaldî, 1409, n<> lxxxix^
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SECTION IV
ÉHectioil ttimul tueuse après la mort de Grégoire XI, cause da
iSjs. . La cramte qu'^avait eae Grég;oire XI , que de A? ni. grand» Hi^ux n^affligeasseot TÉglise après lui ^ n^é* tait que trop fondée. Il u^ayait pas les yeux feï^ mes , que déjà les esprits se trouvaient dans la pli«i grande agitation» Du moment où sa yie parut en das^er, les bannerets ou préfeta des quartiers de Biome s^assembl^ent et arrêtèrent , qu^à quelque prix que ce fôt^il fallait que 1^ pape futury fixât soii séjour^ et qQe le siège ponti£kal j fut décidée Qirat rétabli; quMl n^j atait qu^un moyeu de s -a»' surer cet avaDfagef savoir: que le nouveau pontife Altffpmaint^.cm m ispioins italien; n^y ayant paa de dpute que si oelui >qu^o<i; élevait était d^nn pays aur ddà des monts , il ne retournât^ comme $eg prédér casseurs , tenir sa cotur à Aviguon '.
Cette résolution , prise de concert avec les cardi-
naux italiens, les bannerets avisèrent aux moyens
■Baluze, P'it. pp. jiv,, t. i, p. 44^- — Gersonian. , p. ii. — Du Boulay, Hist, Univ., t. 4 « P- 4^ ^ ^^^*
d^en assurer rexécutioii. Us firent sortir de la ville Ions les Bobles dont Pautorité aurait pu contenir le peuple^ et y introduisÎMnt une quantité eonsidàrable de paysans d^lentour^ qu'ion appelait montagnards^ gcsns.graisierselbmlaux, qu'ils armèjfent , etqu^ilp oommirent à la garde dçs portes^ pour empêcher qa*ott ne sottit de la ville. sans leurs ordres \ Cesl cette populace qo^ils destinèrent à 4a. garde du^èndave, etqui^enattendslntqiiMl se-fonnât^ couraitlcfl nies, insultant les ■^ns' des cardînamx, meiiafant les passants^ et cooœnettant toote â^rte de désordres. Les oaniinaex ayant prié qu^au moins le comte de. Kole .etxelui de Fjondi^qui étaient officiers de rÉglîae^ demeurasseipt dans la ville pendant le con-* elave^ oelaleur fnt refofé^«
Le sacré collège était aliors composé de vingt-^ trois oardinaox^ dont seise seulement étaient k Buame« fi^x iétaieiit-TesiéS' à Avignon quand 6ré->^ goire XI en était parti | et le cardinal d'Amiens était en Toscane, où ce pape Pavait envoyé en légion.. Des.. sedze cardinaux qui étaient k Rome, OB&e étaient français ; un ^ .savoir, Pierre de Lune , qui ^ depuiafujb aitf ipape sons le nom de Benoit XIII, était aragonais, et quatre seulement étaient ita-
'Balnse, Vit. pp. A¥^,, t. i, |^. 444.— » Du Boulay, Hist. Univ.,
lia
liens'. Il n^élait pas douteux que si Félectioii eût été libre , et que les cardiDaux français se fussent entendus ) ils ne fussent parvenus à élire un des leurs ; mais eux-mêmes étaient disses. De onze qu^ils étaient^ sept étaient limousins. Parmi les quatre derniers papes ^ la province du Limousin en avait fourni trois, savoir; Clément YI, Innocent VI, et Grégoire XI. Us avaient rempli de gens de leur pays et le sacré collège et toutes les fdaces de la cour papale. Leur qualité de compatriotes du pape . leur donnait un crédit duquel ils n^avaient pas toujours usé avec modération*. Les autres français en avaient été jaloux , et brûlaient du désir de secouer un joug qu^ils trouvaient insupportable. Us se joignirent à la faction it9lienne. Les limousins se trouvant exclus, se décidèrent à leur tour à d<mner Texclusion aux français ; et comme ils étaijsnt sept, et qu*il fallait les deux tiers des voix pour être élu, ils étaient sûrs de réussir.
D^un autre côté, les magistrats et le peuple vou^ laient absolument un pape qui fût romain ou italien , et paraissaient décidés à ne point soufliîr ime autre élection. Tout annonçait même des mesures violentes de leur part f si on ne les satirfaisait pas ;
' Maimbourg; , Bist. du jx^ siècle, t. i, p. 2i44-^*Grener« Hist. de rUniv., t. 3, p. 7.
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et^ dans leur appréhension de ce qui pouvait. arrF* Ter, les cardinaux faisaient porter au château Saint-^ Ange ce qu^ils avaient de plus précieux. Tel était Fétat des choses à la mort de Grégoire ' .
Pendant les dix jours qu^il est d^usagc d^employer aux funérailles du pape défunt, avant de procéder à une nouvelle élection , les Romains re-doublèrent leurs instances. Ayant fait prier les car* dinaux de s^assembler, unedéputation vint les trou* ver. Elle leur représenta les maux qu^avait causés à Rome et à l^gb'se le séjour des papes en pays étranger, et leur dépeignit les lois divines et humaines anéanties; Tadministration des égUses négligée dans le spirituel et le temporel ; la discipline ecclésiastique déchue; les mœurs, surtout celles du clergé , corrompues ; les églises ^ les monastères , les palais, tous les édifices publics^ soit sacrés, soit profanes, tombant en ruines; les biens deFEglise et du fisc envahis; les villes du domaine ecclésiastique de^ venues le butin de tyrans usurpateurs, ou en proie aux dissensions civiles. Si on recherche, dirent-ils, la cause de toi|s ces maux , on trouvei^a qu^ils prennent leur sçurce dan? le choix qu^on a fait de souverains pontifes ^i se sont rendus étrangers à Rqme, et n^ont pris aucun intérêt à ce qui se
' Gersonian. , p. 1 1 .
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passait en Italie'. A toutes ces raisons, ils ajoutèrent encore d^ autres niotiis. La loi delà résidence, disaient-ils, est imposée à tous les évèquiss; et com* ment celui de Rome la fera-t-il observer, si luimême la viole? Il fait régir, dira-t-on^ ses provinces par des légats; mais si ces légats sont insouciants , inhabiles , avares ; s^ils ne songent qu^à leur fortune, quel bien peut-on espérer. d^eux 7 Le remède à tous ces maux , c^est que le pape ré* side à Rome. Là , et là seulement , il est indépen-^ dànt, peut tenir unel>alance égale, et faire justice à tout le monde. Urbain V et Grégoire XI avaient si bien senti la justesse de ces raisons, que Tun et Fautre étaient revenus en Italie , persuadés que leur devoir les y obb'geait. La députation concluait en disant que le peuple voulait absolument un pape romain , ou au moins italien ; que s^il en était autrement , elle en serait d^autant plus affligée , qu^eUe ne pouvait répondre de pouvoir contenir les e^ prits, qui étaient dans une violente^agiutioD, ni par conséquent garantir la s&reté des cardinaux au milieu des mouvements dont on apercevait d^ les symptômes. Mie demanda une réponse prompte b\ précise sur ce qn^eUe vienait dVxposer ^
' Ficury, HisU EcoL, 1. 97, c. 48. — MaJmbourg , HisU du m* siècle, t. ï , p. 18 et suiv. — * Lenfant, Hist, du C. de Pise, t. i, p. 7.
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Les cardinaux la donnèrent saMe**champ. Ilk dirent que de pareilles matières ne pouyaient se traiter hors du conclave ; que lorsqu^^il serait assem* blé ils s'^en occuperaient , et qu^ils espéraient ^ arec Faide de Dieu, faire ce qui serait le plus utile à rÉglise. QuUls priaient la députation de s^en repo** ser sur eux^ et, surtoiU, de s^abstenir de menaces et de tout propos qui tendraient à faire croire qa^on voisdrait user de yioleoce à leur é^ard; dWtaodt phis qu^eile devait savoir que sUls élisaient sous une pareille influence, ce ne serait point un pape , mais un intrus qu^aurait le peuple romain.
Les ms^strats ne tinrent pas compte de cette ré-^ ponse , résolus qu'ails étaient de soutenir leurs prétentions I et encouragés encore à cela par des prè^ lats italiens qui intrignaienit pour être éliis, au nombre desquels, comme on Ta su depuis, était Tarchevéque de Barjr ' .
Pendant ce même temps les cardinaux délibé** raient sur le'choil qu^ils avaient a faire, et ils avaAeitt peine à s^accorder. Il n^était pas douteux que les oanfinamt italiens ne souhaitassent un pape de leur nation , et ne favorisassent le vo^ des Ro^ mains; mats ils auraient voulu qu^il Mt de leur col^ lége , et ils inclinaient pour le cardinal des Ursins ,
• Du BouJay, HisL Univ., l. 4 ♦ p» i^O'-^^^rsoimD.j p. 1 1 1 •
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déclarant qu^ils éliraient plutôt un cardinal étranger qu^un italien qui ne serait point leur coUègue. Parmi les cardinaux français , cinq eussent volon«- ^ tiers donné leur sufirage au cardinal de Limoges ; mais les cinq autres n^en voulaient pas , disant nettement que le monde entier étail las de voir le souverain pontificat concentré comme un héritage parmi les hommes de cette province'» Le temps d^entrer au conclave arriva sans qu^on eût pu con— venir de rien. Cependant, les limousins se voyant exclus , résolurent entre eux d^élire un italien hors du sacré collège , et jetèrent les yeux sur Farchevèque de Barj. Il se nommait Barthelemi de Prignanoi, était napolitain , et avait d^abord été archevêque d^Acerenza , dans la Basilicate. Depuis peu Grégoire XI Pavait transféré au siège métropolitain de Bary. Il jouissait d^une bonne réputation, était docteur en droit canon , et assez versé dans la théologie. Il avait exercé différents offices à la cour papale y et présidait actuellement la chancellerie en Tabsence du cardinal de Pampelune , resté à Avignon. Il connaissait parfaitement le style de la cour romaine. Quant à ses qualités personnelles , il s^était toujours montré humble , reli^eux , désinté-
' Baiuze, Vil, pp, Av,, t. i, p. looa. •^Gersonian., p. m. — Flcury, Hist, EccL, 1. 97,, ch. I^S,
ressé , ennemi de la simonie , amateur de la eha»^ ieté et de la justice ; comptant peut-être un peu tn^ sur sa prudence, et écoutant trop les flattevrs» Il aimait les lettres et ceux qui les cnltiraieiit;'dii^ sait assidûment la messe, portait un ciltce jour et nuit, jeûnait non-seulem^Bit le Carême^ mais enicore pendant PAvent et la Septuagésime , et ne se eou^ chait jamais qu^il ne se ftt:l«re la Bible jusqu^i ee qu^il s^^idormit. Après s<m exaltation , on trbuva beaucoup à rabattre sur ces bdunes qualités : il aràit alors environ soixante ans." • \ ' '
Cependant, les cardinaux étaient entrés Im oon^ claye le 7 avril , mercredi de la semaine dé la Passion. Qn n^en mura point les portes, comme ô^ait Fusage ; on se contenta de le^ fermer, et de les assurer en dedans avec des barres de bois*. Les ma*gistrats et les citoyens s^en arrogèrent la garde"^. Le
* Theod. de Niem., 1. i, de Se, c. 1, p. i et a. — Fleury, Hist. EccL, 1. 97, ch. 5o. — * Du Boulay, J^sU Univ., t. 4 > p* 470*
* Le jour de F entrée des cardisanz au conclave ^ le lonaei'se tomba sur la cellale du cardinal de Lune , et fit quelque dégât dans la couverture du palais. La superstition voulut en tirer des présages. Quelques-uns en conclurent que ce cardinal serait pape. Dans la suite , on prétendit que ie tonneirre était aussi tombé snr la cellule du cardinal de Genëve , et avait brisé les armoiries du pape Grégoire XI ; ce qui donna lieu à d'autres, de vpir dans cet événement comme l'annonce de ce qui devait arriver à.ces deux cardinaux, lesqjiels devinrent antipapes. Le dernier fait, au reste, n est point prouvé, et paraît n être qu'une fiction inventée après
a mettront la mitre en léte et le reyètirons de la H chape papale; noQs le montrerons au peuple^ <( qui croira avoir un pape , et qui , àw^s ee pre-« <( mier moment d^enthousia$me , cestôera dé noi:» <f surveiller. Nous profiterons de cet instant de U- A bérté pour nous retirer en lieu sur, où* nous <c pourrons procéder à Télection sans contrainte \ » Ce projet ne parut pas digne du conclave ^. Alors le cardinal^ dé Florence proposa le cardi«nal de Saint-Pierre; mais celui de Limoges sY dpposa , non-seulement à cause de son âge arancé, mais encore de ses inQrrtiités, qui ne lui permet-* taient pas de se charger d^qn si pesant 'far^^ttu. il écarta en même temps le cardinaldes Ursitis, comme trop jeune, sans expérience, et partial; et les «ardi-» naux de Florence et de Milan , parce que levr pays
' Gersonian.y p. m. — Raynaldi, 1378, n** y.
*Cqtte anecdote, dont François d'Urbin, étè^edeFayence, paraitj.être, sini^ Finventeur, du moins Fun des premiers qui Fait rapportée , est démentie formellement et traitée de fable par le cardinal de S ^îM-Eustaclie (Pierre Flandrin) , dont Yoici les propres paroles, dans une lettre écrite à Roderic Bemardi, ambassadeui' du roi de Castille : De domino de Ursinis,i consiM mihiquod nunquam in actu electionis dîxii iUaverha, quia egô Sédebt^m immédiate juxta ipsum ei non potuisset di$nsse saltem modo intelligibiii quin ego audivissem, Imo dixitfonnaliter hœc verba : Ego video nobis notorièjieri impressionem , et ided *ego non dabo alicui vocem meam, donec cesset impressio, et ego sim in Hberiate meâ.., et satis patet quod nec dominus Lemovieensis dixit illavei'ba,\oj,BKXjVZB, Fit ]7p. Av., t. i, col. looi ,cl iooîé.
était alors en gaerre avec FÉglise. Les cardinaux italiens- se trouvant ainsi éliminés, et le conclave ne voulant point élire un français , on en revint à Farchevèque de Bory , et on Peint , en déclarant , BéanmoinSy qu^on ne le faisait qu^à cause du périt imimiient dont on était menacé. Qudqoes-uns dirent que quoique la crainte de la mort leur f^t présente, ils relisaient volontairement, ex animo.. L^un des cardinaux romains , au contraire (le cardinal des Ursins), observa que la violence étant dotoire , il croyait ne pouvoir donner sa voix ni à Barthdemi ni à tout autre '• Il se fit quelques autres r^rves f et des historiens assurent qu^il j ^^^ ^^^ f»otestations faites en présence de notaires. Un des motifs encore qui détermina les cardinaux en faveur deTarchevèque de Bary, dans les circonstances extrêmes où ils se trouvaient, fut que cet archevêque passant pour mi homme pieux et vertueux , et étant très versé dans les matières du droit canon , ib croyaient avoir lieu d^espérer, qu'ayant été témoin des actes de violence sous lesquels ib Pavaient élu, il regarderait lui*-méme s6jï élection comme frappée de nullité, et sVn désisterait. La suite montra qu^ils le connaissaient peu \
* DoBoulby, HiSt, Univ., t. 4i ?• 47»' — *ï>wpw>» J^»*'- 8- '^w Schism., p. ig6.
L^évèque de Marseille , chargé de la garde do conclave, ayant été informé de la cause da tomnlte^ «t croyant par là apaiser les furieiix , leur criaqu^ls allassent à Saint-Pierre , et qu^ils j apprendraient ^oi. avait .été élu. Qadiques«-uns crurent entendxe que relu était le cardinal de Saint-Pierre , et ccm^ rurent aiusitôt à son palais pour le piller, comme c^élait Fusage quand un cardinal devenait pape. Dans ce péril extrême , un des cardinaux, profitant de cette idée , dit que le cardinal de Saint-Pierre avait été élu , et que le peuple devait être content, puisque c^était tm ronudo, mais qu^il refusait la tiare. A peine ce mot était prononcé que les assaillants, d^autres disent les amis du cardinal de Saint- Pierre , s^emparèrent de sa personne , le revêtirent mal^^ lui des habits pontificaux, et Pentrainèreot à Saint^Pierrevquoiqu^il'dit et répétât qu^il n'^étâit point pape.. Là , ils le firent asseoir dans la chaire pontificale , et lui rendirent les hommages accou-^ tnmés en pareille circoiistance.
Cette nouvelle méprise, occasiona du moins une diversion fevorable aux cardinaux , et dont ils profitant. Tandis que cette vaine cérémonie attirait Fattention du peuple ^ ils s^écbappèrent du palais le
Dupuy, HisL g. du Sch., p. 197. — Theod. de Niein., d€ Sch., i. ly c. 3, pi 4>
ikiieux ffi^Qs purent , la plupart sans chape et saDS chapeau, et se retirèrent à pied en leur logisk Vers le soir, qnelques^mis ne. se croyant pas assez en sûreté chez eux , allèrent s^enfenner aa château Saint^Ange , 0a sortirait de la ville sous cKvers déguisements; les autres se tinrent cachés'. Pour Farchevèque de Bary, il passa la nuit au palais avec le cardinal de Saint-Pierre ^ qui , à force de crier qu^il n^étuit point. pape, mais que c^était Barthelemi , y avait été ramené excessivement fatigué des honneurs dont on Favait rendu Tobjet , et tout froissé de la violence qu'ion lui avait faite. D fut le seul des cardinaux qui avaient eu parti TéleC'tion de Barthelemi, qui lui resta attaché et ne le quitta point * ; il déclara même puhliquemeut , sur h point de mourir, qu'^avant d^entrer au conclave , les cardinaux français Pavaient engagé à donner sa voix à l\irehevèque de Bary, comme doué de toutes les qualités qui rendent dignes du souverain pontificat'.
On ne doit pas dissimula que les italiens regardant Télection de Barthelemi de Prignano comme
' G^rsonian., p. 1 1 1 .—Du Boulay, UisL Univ,, t. 4 1 P» 4? > ^^ 471.— Duptiy, Hist. g. da Sck., p. 197.^-Theod. de Niem., loc^ ctC— Balaze, ViUpp, Av,, 1. 1, col. 46a. — *Raynaldi, 1S78, n^xx^ — Dupuy, Hi$L g. du Sck., p. 197. — ^Raynaldi, 1378, n» m.— !&., n<» xLi.
TomaiD) et ne se conltenterait pas d^^un italien^ de crainte de quelque connÎTeiice au moyen de la-* queUe le siège se reporterait à Arignon ; k quoi le cardinal de Glandève fit la même réponse qui avait déjà été faite. Mais ^ jusque-la, il n^ avait eu au- . cun acte de violence; et, cependant, ce (ut alors que le cardinal de Limoges proposa Tarchevèque de Bary. Le peuple , suivant les italiens , n^en vint à des. voies de £ut qu'^après avoir été détrompé au aujet de la prétendue élection du cardinal de Saint- Pierre , qu^il avait eu la bonne foi de croire , et qui était conforme au désir qu^il avait manifesté, ce cardinal étant romain. Il se crut joué , et il entra en fureur.- Ce fui alors que se répétèrent avec rage ces cris séditieux : Meurent les cardiuaus: nous vou^ Ions unpaipe romam\ nous ne voulons pas de Var^ chevéque de Bary. Ce&\, alors encore qu^on alla sonnerie tocsin.; et si Barthelemi se fÙt trouvé sous la main de ces fturieux, il n^est pas douteux qu^ils ne lui eussent fait un mauvais parti. Quèlque»-uns dirent quMl fallait le cherdier et le forcer à abdiquer; et que, s^il refusait, il fidkit le tuer. Poidant ce tumulte , tout ce qu^on rencontrait de français était maltraité : Ce sont des traîtres, disait-on; ce sont eux qui sont cause que nous n'^avons pas un pape romain. La conséquence que tire de ces faits
Odoric Rajrnaldi, c^est que FélectioD de Tarchevëque de Bary n^a pas été influencée par des mesures violentes ) que les règles y ont été observées, et que rien n^y a entravé la li))erté des suffrages'.
Quoi qu^il en soit de la diversité de ces récits, laquelle jette sur ce qui se passa alors une obscurité quMl nVst pas facile d^éclaircir, on parvint enfin à calmer le peuple. Le 9 avril, le matin, vendredi de la semaine de la Passion , Farchevéque de Bary fit informer de son élection les officiers de la ville. Hs vinrent aussitôt au palais pour lui rendre Fhommage de respect dû à sa nouvelle dignité ; mais il leur dit qu^il n^était encore qu^Archevêque de Bary. n avait en même temps dépêché Févêque de Cassano à Tarchevêque de Florence , pour Pinviter à se rendre au palais*. Ce cardinal y vint, et y fut bientôt suivi des cardinaux de Milan , de Marmoutier^ et du cardinal de Lune. On convint alors d^envoyer chercher ceux qui étaient au château Saint- Ange. Ceux-ci craignant que le trouble ne subsistât encore , et qu'ion ne les insultât , s^excusèrent. Mais ils adressèrent aux cardinaux qui étaient en ville 9 un billet par lequel ils les autorisaient à introniser le nouvel élu en leur absence ^. Sur une
« Raynaldi, 1378, n~iv, x, et xi. — *l&iVf., n»xn. — ^Gersonian., p/3 et 4-
nouvelle invitation de Bartlieleini , et sur Tassu* rance qu^on leur donna qi^^ tout était tranquille , ils se décidèrent à venir joindre leurs collègues; de sorte que se trouvant tous réunis vers Theure de vêpres , après avoir réitéré Télection pour plus de sûreté, ils firent ouvrir les portes et publier Pavénement de Barthelemi de Prignano au souverain pontificat. Us chantèrent ensuite le Te Deum^ revêtirent le nouveau pape des habits pontificaux , et lui demandèrent quel nom il voulait prendre. Bar- Urbain ▼■. thelemi ayant répondu qu^il s^appellerait Urbain, Us le firent asseoir sur le trône apostolique avec les cérémonies accoutumées , et lui rendirent les hommages usités en pareille occasion. Tous ceux qui étaient présents furent admis au même honneur \ Urbain se rendit ensuite à la tribune d^où Grégoire XI bénissait le peuple , et il y donna la bénédiction papale à une multitude innombrable que le bruit de son exaltation avait rassemblée dans la place.
Dès-lors Urbain VI exerça , du consentement et en présence des cardinaux, toutes les fonctions attachées à la papauté. Le 18 d^avril, jour de Pâques, les cardinaux le couronnèrent solennellement, et
' Fleury, HisL EccL, 1. 97 , ch. 49.-— Theod. de Niem., de Sch., 1. I, ch. a, p. 7 .— -Raynaldi , 1378.
après la cérémonie, Us raccompagnèrent k la ca-valeade quMl est d^usage que le nouveau pape fasse, àSaint-Jean^de^Latran. Le cardinal d^ Amiens étant revenu de sa légation le a5 d^avril, donna en con-* sistoire son assentiment à tdut ce qù^avaient fait ses collègues; ce que firent aussi, après qu^ils j furent rentrés, les cardinaux qui étaient sortis de Rome'. Dans tout ce qui se passa alors , aucun doute ne s^élevâ sur la légitimité de Félection d^Urbain , du tnmns de manière à faire quelque sensation dans le public ; on la crut canonique et régulière , et les cardinaux eux-mêmes n^en parlaient point autrement. Leur conduite écartait tous les soupçons de contrainte et de violence par lesquelles on aurait pu croire qu^elIe avait été influencée. Ils firent même expédier des lettres, soit aux cardinaux qui étaient à Avignon , soit aux différentes puissances, par lesquelles ils les informaient que , librement et d^un vœu unanime, &'&i?rè et unanimiter^ ils avaient élu Urbain souverain pontife. Ils priaient leurs collègues de vouloir bien donner leur consentement à cette élection*. Il faut convenir que si alors les cardinaux étaient persuadés que cette élection était
' Raymldi, 137S, n^ zt et xx.^-Theod. de Niem., de Sch., 1. I, c. 3, p. 9.-^Du Boulay, ^st. Univ., t. 4, p. 463.-— *Thèod. de Niem., de Sch,, 1. 1, c. 3, p. 5.— ^Raynaldt, 1378, n» xix.
nulle , et que déjà il fût dans leur intention de réclamer contre , ils usaient d^une dissimulation bien profonde , et quMl serait difficile de justi6er. Quoi qu'ail en soit, les cardinaux d^ Avignon , sur la lettre de leurs collègues , reconnurent Urbain , et s^empressèrent de lui faire passer les témoignages de leur adhésion à son élection et de leur obéissance ' . Ainsi, Urbain était reconnu par les vingt-trois cardinaux qui composaient le sacré collège ; et personne ne se doutait alors qu^un choix que, soit dans leurs discours, soit dans leurs écrits, tous les cardinaux donnaient pour avoir été libre et volontaire , pût être contesté un jour. Néanmoins, Henri de Hesse, docteur de la maison et société de Sorbonne, dans son dialogue sur le schisme , assure qu^un des cardinaux écrivit secrètement au roi de France Charles V^ de ne point ajouter foi à leurs lettres tant quUls seraient à Rome, parce quMls ne pouvaient y exprimer sincèrement leurs pensées , dans la crainte d^actes de violence et de mauvais traitements de la part du peuple^ Lenfant attribue cette lettre au cardinal d^Aigrefeuille*.
Urbain , aussi , eut soin de, notifier son avène-
«Fleury, Hi$L EecL, 1. 97, ch. 49.— •Du Bouky, BisU Univ,,i, 4» P» 4^3, d'uprès leMS..vict.,fol. i43'— Gersonian., p. 4* — ffist, du C- dePise, t. 1, p. a4'
m^t 'h tous les princes de la chrétienté , et à tous les archevêques et évèques. Dans la bulle dressée à cet effet, il s^appiaudit et rend grâces à Dieu du menreilleux accord avec lequel son élection s'^est fiftite. Il reconnaît avec humilité son insuffisance pour ime aussi grande charge , et demande d'hêtre aidé de prières , afin d^obtenir du Ciel les secours et les grâces nécessaires pour remplir dignement les .devoirs qui vont lui être imposés. Tous ceux à qui ces lettres parvinreilt j firent des réponses dont Urbain dut être flatté ' . Ce n^étaient que félici* ialîens sur son exaltation y et protestations d^obéissaooe et de soumission filiale. Jeanne, reine de Si* Cite f dout Barthel^ni était né sujet , se distingua daus. cette, occasion , et se fit remarquer par les témmfpoÀges qu^elle lui donna de la satisfaction- que lui causait son élévation. Dèsqu^elle en fut instruite-, elle ordonna que la ville de Naples fut illuminée pendant, plusieurs jours* Elle reçut avec de grands honneurs Pambassade qu^Urbain lui envoya, lui fit passer de magnifiques présents en argent monnayé, en vins précieux , en blé , en toutes sortes de provisions,' et mit à sa disposition, pour sa garde, un nombre considérable de ses propres troupes*. Elle
« Rayottidi, 1I7S, n» xvi* — » Theod. de Niem,, de Si h., 1. 1, c. 6,p, 6. — Raynaldi , 1378, no XLvi.
sgouta à cela Fofire de tout ce qui pouvait dépendre d^elle, espérant par là se Tattacher. Elle eut lieu^ depuis 9 de s^apercevoir que la reconnaissaiice n'é-* tait pas une de ses vertus.
Tout allait bien jusque-là ; il n^j avait plus à Rome de traces d^agitation. Les Romains ayant à peu près obtenu ce qu'ils voulaient , étaient M* dsfaits; et, quelles que fussent la disposition des cardinaux et leur opinion sur la manière dent Pélee* tion s^était faite , ce n^est^eut-ètre pas trop présumer que de croire^ qu^ib eussent laissé Urbain jçuir tranquillement de la dignité à laquelle ils Tavaienl élevé, et n^eussent pas exposé FEglise aux msux incalculables d^un schisme , s^il avait su les mena-* ger; si sa conduite eût été sage et prudente, et qu^il n^eût pas donné lieu à de graves mécoofte^M* tements'.
Mais , soit que le haut degré d^honneur anq>uel il était pai*venu eût déjà changé son caractère, soit que le pouvoir dont il était revêtu lui fermât les yeux sur les inconvénients d^une sévérité prématu-
s Gersonian., p. 4*
* Le cardinal de Lune disait à un frëre prêcheur qui était son confesseur, en parlant d'Urbain , que s*il s'était Comporté arec modération , les cardinaux ne se seraient point éloignés de lui : Si papa non temUsset modes quos ienuits adkut essemtu cum eo, Raynaldi ^ 1378 , n« xxix.
rée et exetcée sans adoucissement, Urbain se montra bientôt tout autre qu^on ne Pavait connu jusquelà. On eût dit que les vertus que Ton avait reconnues en lui, ou n'^avaient été qu^hj^pocrisie , ou s^étaient évanouies en un moment.
Le lendemain même de son couronnement , lundi de Pâques , après avoir assisté aux vêpres dans la chapelle pontificale, les cardinaux et les prélats qui composaient la cour papale s^y trouvant rassemblés , adressant la parole aux évèques , il leur fit d^un ton sévère les reproches les plus oJQTensantSy les traitant de perfides , de parjures , qui abandonnaient le soin de leurs églises et les devoirs de leurs ministère pour mener une vie oisive à la cour des papes 9 et y passer leurs jours dans Pinutilité et les délices. A quoi toute rassemblée , extrêmement surprise d'aune pareiUe sortie , gardant le silence , Martin, évéque de Pampelune, catalan dé nation, qui exerçait la charge de référendaire, répondit assez sèchement , satis acerbe , qu^il n^était ni parjure ni perfide^ et que s^il était à la cour, ce n'^était pas pour son plaisir ni pour son intérêt , mais pour Futilité pilblique , et pour y remplir les devoirs de la place que le feu pape lui avait confiée ; qu^il était prêt y si on le voulait, à retourner à son évéché; faisant entendre par là à Urbain, qu^il n^
avait ni j ustice ni prudence à envelopper dans des reproches généraux, des personnes qui n^en avaient point mérité ' •
Cette leçon ne corrigea point Urbain. Dans un consistoire tenu le lundi 3 de mai de la même année , et auquel se trouvaient non-seulement les cardinaux , mais encore tous les prélats et les officiers de la cour, il fît sur ce texte tiré de Tévangile de la veille , je suis le bon pasteur^ un long discours plein de reproches , plus injurieux encore que ceux qn^il avait adressés aux évèques. Cette fois ^ ce fut les cardinaux eux-mêmes qu'ail apostropha, invectivant contre leurs mœurs, leur luxe, leur avidité des richesses. Il les traita de simoniaques , les menaça de les réformer et de les punir, s^ils ne se corrigeaient pas*. Il accusa ceux qui avaient été chargés de légations de s^étre laissés corrompre par de Targent , et d^avoir sacrifié Fintérèt public en entretenant des troubles que le but de leur mission était de pacifier. Jean de la Grange, cardinal, évêque d^ Amiens , croyant que ce reproche s^adressait à lui , parce qu^il avait été légat en plusieurs contrées, et etacore parce que peut-être ce reproche ne tombait pas à faux, perdit patience, et tout en
' Theod. de Nïem.^deSch,, 1. i^ c. 4» p* 5* — *Ihid,, 1. i, c. 5, p. 6.— Crersonian. , p. 4-— Riiynaldi, i378,ii<*3(ly.
colère 9 oubliant toute mesure ^ il dit a Urbain : a Comme archevêque de Bary^ tu en as menti. » Après quoi il sortit furieux du consistoire, et s^éloi«gna de Rome précipitamment ' • « Cétait, dit Maim- «bourg*, un homme aussi fier qu^Urbain, et qui le <r portait extrêmement haut, }> étant comme il Tétait , appuyé de la faveur du roi Charles, qui lui avait procuré le chapeau. Il avait été en France surintendant des finances, et passait pour y avoir fait ses affaires au myoins aussi bien que celles de TÉtat. Les cardinaux ne tinrent pas grand compte de la conduite outrageuse d^Urbain à leur égard. Elle ne servit qu^à les aigrir, et ils s^en souvinrent. Mais le pape ne s^en tint pas à mécontenter ceux sur lesquels sa place lui donnait du pouvoir^. Croyant sans doute que la haute dignité à laquelle il était parvenu le dispensait de tout ménagement, il n^épargna pas même les rois et les princes. Il accusa le roi de France et cebii d^Angleterre de troubler la chrétienté par leurs querelles , disant qu^il en £^aît justice. Il refusa à Jeanne, reine de Sicile, qui avait été une des premières à le reconnaître, et lui avait donné des marques de sa libéraUté , le délai qu^elle lui demandait pour acquitter le tribut que
' Dupa y. sut. g. du Schisme, p. aoi.«— *i^iW., t. i , p. 6i. — - ^Fleury, Hist. Eccl,, 1. 97, ch. 5i.
savaient que tant qu^ils seraient a Rome , il était d^une extrême conséquence de ne rien laisser transpirer sur un projet dont la seule idée, s^'l avait été connu, aurait compromis leur existence. Il fut donc résolu qu'ail aillait aviser aux moyens de quitter cette ville. La saison des chaleurs, et les précautions qu^à cette époque oo prend pour sa santé en Italie , leur servirent de motifs. Us demandèrent à Urbain la permission d^aller passer ce temps à Anagnie , pour y jouir dVn air plus pur et y feire leur récolte. Le pape qui ne se doutait encore de rien , y consentît. U ne tarda pas à s^en repentir^ et bienUH le projet éclata'.
* Theod. de Niem., de Sch,, 1. i , c. 7, p. 7. — Maimb., Hist, du g. Sch., t. I, J). 7o# — Gersonian., p. 4«
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SECTION T
NouTcUe élection opposée k ceQe d^Urbain. Gomraencement
du schisme.
Libres de quitter Rome, les cardinaux se crurent encore obligés d^user de circonspection. Ils ne par->firent pas tous en même temps, pour ne point don*'ner de soupçons. Ce fat dans le courant de juin de Tannée iSjS, que, les uns après les autres, ils se rendirent à Anagnie, ville de la campagne de Rome , non sans appréhension de voir leur dessein découvert. Enfin , ils s^ trouvèrent réunis au nom-*bre de douze , tous français , à Texception du car'* dinal Pierre de Lune , qui était aragonais. Le car^ dinal de la Grange vint les y joindre '.
Bieaatôt Urbain conçut de la méfiance. Il sut que Pierre de Croz, archevêque d^Arles, et frère du cardinal de Limoges, camerlingue sousGrégoireXI, et qui , pendant la maladie de ce pape , avait serré et gardé une partie des insignes pontificaux et autres
' Du Boulay^^fifts^ Uniif., t. 4 « p* 47^- — Baltue» F'it pp. A9., 1. I , coL'464**-"^^^'^^'^*' P' 4*
bijoux appartenants au trésor papal, les avait enlevés et était parti clandestinenient pour rejoindre les autres cardinaux. Il demanda que ces objets fussent rapportés /et que Pierre vint rendre compte de sa * conduite. Il essuya un refus'. Le château Saint- Ange était encore entre les mains d^un gouverneur français que Grégoire XI y avait établi , et duquel il avait exigé le serment de ne le rendre à qui que ce fût ^ que de Paveu des cardinaux. Urbain ayant demandé que cette forteresse Im fi&t remise, ce gou-* vemeur écrivit aux cardînaux restés* i Avignon , pour savoir ce qu'il devait faire. Ignorant s«m doute encore le parti qu'avaient pris leuars collègues, ils répondirent d'Avignon, en date du 3 juillet 1878, queaon devoir était de remettre le cb&teau à Urbain, eiib lui en domiaientFordre. Cet ordre ne iut point exécuté , sans doute parce que les cardinaux qui étaient à Anagnie , sentant combien il importait à leur projet de demeurer ixiattres de cette forteresse, s'y opposèrent*. Urbain, alors, ne put plus doiiter de leur mauvaise intention. Voulant toutefois len^ ter un rapprochement, il se rendit, accompagné des quatre cardinaux italiens , à Tivoli , ville sitiaée entre Rome et Anagnie, sous prétexte aussi d'y
• Raynaldi , 1378 , u9 c— » Balazè , Fit pp. Av., t. â , oel. 8i3 et suiV'
prendre Fair, mais dans rinteDtîon ^ s^il ne pouvait ramener les cardinaux dissidents , d^étre au mmns à portée d^éclairer leurs démarches.
D^abord tout se passa assez honnêtement. On négocia. Urbain ^ qui ne devait pas trop s^y attendre , diaprés la manière dont il avait traité Othon de Brunswick, trouva en lui un auxiliaire utile* Ce prince, par amour du bien et de la paix, ne dé« daigna pas de se rendre près de lui , à Tivoli , pour lui offirir sa médiation'. Urbain, non-seulement, ne sut point en profiter, mais encore donna dans cette occasion un nouveau sujet dé mécontentement à la reine Jeanne. Elle lui faisait proposer par le prince , d^approuver le mariage du marquis de Montferrat avec Marie , fille et unique héritière de Frédéric , roi d^ Aragon et de Sicile. Elle souhaitait ce mariage, convenable sous tous les rapports , et désiré par toute la noblesse sicilienne. Urbain s^ refusa, parce que, dans ses vues d^agrandissement pour sa famille, il lui était venu dans Tespirit de faire épouser cette princesse à François de Prignono, son neveu, homme de mgsurs décriées, pour eti faire un jour un roi de Sicile \ L^ambition du pauvre et modeste archevêque de Bary , «n qnel-
' Theod. de Ni«m., de Sch,, L i, c. 8, p 8.*-*Dupuy, ISst. g. duSch., p. 199.
'ques mois de souverain pontificat, ne laissait pas que d^avoir déjà fait bien du chemin.
C^endant, les cardinaux , occupés de leur projet, en poursuivaient Texécution. Ils avaient écrit aux cardinaux d^ Avignon pour leur en faire part , et avaient prévenu le roi de France de la violence qui leur avait été faite. Ils lui écrivirent de nouveau au mois de juillet , et lui députèrent Tévêque de Famagouste et Nicolas de Saint-Saturnin , frère prêcheur et maître du sacré palais. Leurs instructions portaient quMls engageaient lé roi à ne point * reconnaître Urbain, et à appuyer Félection d^nn nouveau pape. Nicolas de Saint-Saturnin était en outre chargé de lettres pour l^niversîté de Paris. Les cardinaux s^étaient aussi assurés de forces militaires pour soutenir leur entreprise : ils avaient prisr à leur solde des gens de guerre que Grégoire XI avait fait lever en Bretagne , et qui , trois ans auparavant , étaient venus en Italie, sous la conduite du cardinal de Genève , pour réduire à Tobéissance les Florentins et les autres villes rebelles de TEtat ecclésiastique'. Bernard de Sales, gascon, qui avait passé les Alpes avec de bonnes U*oupes , gagné par le cardinal de Saint-Eustache avec Targent même
> DuBoulay, EisL Vnw., t. 4 , p. 465.— Grevier, msU de VUniv., t, 3, p. 17. — Maimb., HisU du g. Sch., t. i, p. 68, 69, et 71.
du Saint-^iégc, promit de servir la caose des eaiv dinaox. Honorât Cajetan ^ comte de Foûdi , qui déjà les avait reçus à Apagnie, ville de son do^ maine^ s^engagea à les aider de tous ses moyens* Enfin j ils avaient pour eux Jeanne de Sicile , justement irritée de Porgueil et de Fingratitude d^Ur-
Dans les négociations qui avaient eu lieu entre lui et les cardinaux , ils lui avaient fait représenter qu^il ne pouvait ignorer que son élection ^ arrachée au sacré collège par des actes de la violence la plus manifeste, était, par cela seul^ invalide et frappée de nullité. Ils le conjuraient au nom de Dieu , pour le repos de FÉglise et pour celui de sa propre conscience., de renoncer au souverain pontificat , et ne lui dissimulaient pas que s^il s*y refusait , il les obligerait dery contraindre^. Ce n^étaitpas d'^un homme aussi entier que Tétait Urbain , qu^on pouvait attendre un pareil sacrifice. Il répondit à ces représentations , qu'ail était pape , et que c^était eux qui Tavàient élu, intronisé, couronné, et reconnu pendant plusieurs mois, et qu^il demeurerait ce qu^euxmèaies Pavaient fait. Dans une autre occasion, où après son élection , Tévèque de Todi lui disait que
' Raysaldi, i378, n* xlvi et L.*"*Dapuy, WsL g. duSch,, p. 198.— -Maimb., Hist, du gr, Sch,, t. 1, p« 7a.
lesbanoeretâ avaient eu en pensée d'exiger €[u'il j renonçât, il avait répondu : <( Ils ne me connaissent <i pas. Ils eussent tenu mille piques appuyées contre « mon cou, qu^ils n^eussent pas obtenu que j^ re- ^ nonçasse ' • >»
Déjà les cardinaux d^ Avignon avaient fait ôter ses armoiries de tous les lieux où elles avaient été pla* cées 9 accompagnées des clés ; ils avaient défendu de le reconnaître y et ordonné aux tabellions et antres officiers publics de ne plus faire mention de son pontificat dans leurs actes. Les cardinaux d^Anagnie s^étaient moins hâté\ Enfin ils se décidèrent, vers la fin de juillet, à adresser à Urbain une lettre conçue en ces termes :
« Le Saint-Siège s^étant trouvé vacant dernière* <f ment par la mort de Grégoire XI, de pieuse mé-^ K moire, décédé au mois de mars dernier, nous « nous sommes assemblés en conclave dans le pa* (('lais apostolique, d'après notre droit, et suivant « l'usage, pour une nouvelle élection. Le peuple « romain s'étant aussi assemblé en armes, au son «< des cloches , entourant le palais d'une manière (( hostile , et s'étant même introduit dans l'intérieur « des bâtiments, nous a fait connaître par des voci-
' Bs^ze, Vit,pp,A\f:, t. i, col. i aS5. — * Ra jnaldi , 1378, ti*xf. — * DuBoulay, W.st, Univ., t. 4 ) P* ^*3. — ^Cretier, t. 5, p. 21.
i47 « férations pleines de Aireur et d^effrayanles me- « naces , que si nous n^éiisions point pour pape, ou M un romain ou au moins un italien , fious serions « mis en pièces; et sans nous laisser le temps de dé* « libérer sur un choix si important, nous a con- « traints , par la force et contre notre volonté , de « procéder à Télection d'un italien. Pour éviter « donc une mort certaine , nous nous sommes dé- « terminés, chose que sans cela nous n^eussions « point faite , à jeter les yeux sur ycfû$ , et à^ vous « élire 9 dans la persuasion que la violence qui nous «c était faite vous étant connue , ainsi qu'à tout le u clergé et au peuple , votre conscience vous por- « terait à ne point accepter une dignité à laquelle « nous n'avions pof nt intention de vous élever. Mais it vous , sans crainte de compromettre votre salut, « faisant taire votre conscience , et enflammé d'une « ambition inouïe, cette élection vous ayant été « annoncée par ceux des nôtres qui étaient restés « dans la ville, Contraints aussi àcela par la crainte, « vous vous êtes , au mépris des saints canons et au « grand scandale de l'Eglise, prêté à cette élection,, « nulle de droit , et y avez non-«eulement consenti , « mais encore tandis que la violence et les motifs « de crainte subsistaient, vous vous êtes laissé in- « troniser et couronner , vous disant pape et suc-
<( cesseur des apôtres, tandis que, diaprés le droit « commun et les maximes des Pères, vous n^ètes a qu^un apostat, un homme frappé d'^anathème, « un ennemi du Christ, un usurpateur du siège « apostolique, et le destructeur de toute discipline.' « Cest pourquoi , à cause de cette intrusion et de « cette usurpation injuste du souverain pontificat, <( nous vous dénonçons et déclarons anathème , in- <( trus dans la papauté , que vous n^avez pas craint M d^envahir, au risque de priver, par cette invasion, a les fidèles des sacrements, Féglise d^un pasteur H légitime , et d^exposer le troupeau de Jésus-Christ (( au schisme et à la dispersion; vous exhortant, H néanmoins , et vous suppliant par les entrailles 4( de N.-^. Jésus-Christ, de rentrer en vous-même, « de considérer votre fin, qu^un âge avancé peut « rendre très prochaine , de vous tourner vers Dieu <f et vers votre propre conscience, de quitter la «c chaire de Saint-Pierre, que vous occupez sans « titre canonique, de déposer les insignes de la pa- « pauté , et de vous abstenir sans délai de toute ad- « ministration spirituelle et temporelle concernant « Féglise romaine, afin de satisfaire à Dieu et à PE- « glise par les fruits d^une sincère pénitence ' • »
'Du Boulay, Hist. Univ., t. 4, p. 467. — Gersonian., p. 4.— Dupuy, Hisi. g. duSch., p. 198.
Cétait , vis-à-vis d'Urbain , un argument d'autant plus fort que , suivant des témoignages irrécusables, lui-même, témoin des désordres qui avaient eu lieu à Rome avant et pendant le conclave, avait dit que n ce qui s'y ferait serait nul , et qu'un pape élu « sous l'influence de moyens aussi violents ne serait et pas un pape, mais un apostat'.» Cette lettre irrita Urbain , et ne le fit pas changer de résolution.
Le 2 août suivant, les mêmes cardinaux dres^ sèrent un acte public par lequel ils déclarèrent l'élection d'Urbain nulle , comme ayant été faite au milieu du tumulte et par violence. Ils y faisaient le récit de ce qui s'y était passé. Cet acte fut sousrcrit par treize cardinaux, et envoyé aux quatre cardinaux italiens qui étaient à Tivoli avec Urbain , afin qu'ils le lui signifiassent*. Ceux d'Anagniéles invitaient en même temps à se réunir à eux , afin de pourvoir de concert aux besoins de l'Eglise. Les cardinaux italiens remirent l'acte à Urbain , et le jour suivant trois d'entre eux quittèrent Tivoli et se rendirent au château de Vicovero, abandonnant le parti d'Urbain.
Le g du même mois , les cardinaux d'Anagnie , après avoir fait dresser une déclaration par laquelle
'Baiuze, Vit. pp. Av., t. i, col. i2o3. — *Du Boulay, ff«/. Univ., t. 4î P- 4^^'"^Grer8oniaii., p. 5.
il3 avertissaient les fidèles qû^Urbdin était intrus dans le souverain pontificat, firent célébrer une messe du Saintr-Ësprit , à Fissue de laquelle il fut £iit puUiquement lecture de cette déclaration« Ils y faisaient le récit du tumulte excité à Rome peiH* dant le conclave , de la violence qui leur avait été faite, et de la nécessité où ils s^étaient trouvés de nommer, contre leur intention, Tarchevèque de Bary, qu^ils croyaient assez consci^icieux pour renoncer à une élection qu^il savait n^avoir pas été libre; mais que, persistant à vouloir demeurer pape malgré leurs avertissements, ils déclaraient qu^ils étaient déterminés à user des moyens pre»<crits par les canons pour le faire renoncer à son usurpation. En même temps , ils engageaient les fidèles à ne lui obéir ni ne lui adhérer en aucune manière ' . Cet acte , adressé à Puni versalité des chrétiens, le fot aussi, en changeant rinscription, à Urbain lui-même^ Les cardinaux écrivirent dans le mènie sens au duc d** Anjou , frère de Charles Y, et à rUniversité de Paris, qu^ils priaient de faire part au roi des mesures quMls prenaient , et de rengager à rejeter Urbain '.
' Baluze , Fit. pp. Av., t. i, col. 54a et seq. — Dupuy, Hist. g, du Sch., p. 1^9. — Gersonian., p. 5. — Fleury, Hist, EccL, \, 97, c. 53. — * Du Boulay, Hist. Univ., t. 4 ) p* 474 ? 47^» *^ ^4'
Ce corps académkpie était déjà instruit de ce qui s^était passé entre Urbain et les cardinaux, pès le ap juillet "", Massile de Ingfaen , ancien recteur de }'Oni- ▼ershé ^ enToyé par elle près d^Urbain , et qui alors se trouvait arec haà k Tivoli , écrivait au recteur et aux officiers des nations' : n Que depuis cent ansFE» « glise nUvait couru de danger plus imminent de « se voir livrée aux malheurs d^ua schisnie ; que le « pape était k Tivoli avec'quatre canlinaux italiens, « que les autres étaient retirés à Anagnie; qu^on di- « sait que ceux^ prétendaient que Véleetion d^Ur* <r bain n^ avait pas été libre ; qu^ilà aveîealt fait voQvt ff et pris à leur solde des troupeSf'pepnr les soutenir « dans un dessein qui n^élsùt pas encore bienl n connu ;. qu^il j avait eu «n engageaient. entre oes <c troupes et les Romains ^ où beaucoup «de ceuxnei « avaient' élé tués; qu W représaiEes^ lés français « et les autres étrangers n^étaieiH point, an sui*eté à « »Rame^ et que i^iuaieurs avaient? été massacrés^ ff'ienfin^ quW disait que les cardinaux voulaient M. faire une nouvelle élection. » Massile de Inghen priait rUniversilé de lui tracer la conduite qu^il devait tenir, ajoutant qu^outre qu^il était dans un
' Du Boulay, HisL Uni^,, t. 4 ? p> 4^*'^^^^ury, HisL JEmL, i. 97, c. 5i. -^bsliae ..F'ii^.pp» y/v., t. i, col. l%^^.
^ Date de I>u Hodiâ^T-
grand péril, il se trouvait obligé à des dépenses
qu^il ne pouvait soutenir^ etc« •
Cependant 9 les trois cardinaux italiens avaient eu une conférence près dé Préneste avec trms de ceux d^Anagnie, savoir^ les cardinaux de Genève ^^ de Poitiers , et de Saint-Eustache , pour j délibérer sur les intérêts présents de FEglise ' • Après difiei^entes discussions, les cardinaux italiensproposèrent de la part d^Urbain de s^en rapporter à un concile généffal. Ceux d^Anagnie n'^ayant point les pouvoirs nécessaires pour faire une réponse positive j en référèrent à leurs 4M)Uègues^ qui, persuadés qu^Urbain ne cherchait qu^à gagner du temps , vu d'^ailleurs IjBS. difficultés et les longueurs qu^entrainerait la convocation d'^un concile, refusèrent ce moyen de conciliation *.
Les trois cardinaux italiens, qui étaient Jacques des. Ursins,' et ceux de Florence et de Milan, nlayant point encore de résolution arrêtée sur ce qu'ails avaient k faire , ne retournèrent point près
' GerflODian., p.. 5. 7- Du Boulay, SisU Univ., t. 4» p* 5d7.-^ Rayoaldi , 1378, no* xlii et xlxii. — LenfaDt, HisL du C, dePise^ t. T,p. 28.
* Si on en croit Raynaldi, Jean de la Grange contribua beaucoup à déterminer les cardinaux à refuser tout arrangement. Ray* naldi cite en témoignage BarthelemiZabricius qui dit » i$*f cartHnalis Ambianensis nonfidsset, nil fuisse t de islis novitatibus.
lîn, quoiqu^il les rappelât. Us se relirèrent à Sessa, petite ville du royaume de Naples, dans la terre de Labour, afin d^ aviser au parti quMls auraient à prendre '.
Le 27 août 1^78, les cardinaux quittèrent Anagnie' pour se rendre à Fondi , ville appartenante ati comte Honorât Cajeta;n j qui était entièrem^at dans leur intérêt, et où ils avaient toute sûreté et pouvaient agir en toute liberté \ Ils étaient bien résolus de procéder à une élection nouvelle ; mais ils désiraient y faire participer les cardinaux italiens, ou du moins les en rendre témoins. Ils imaginèrent , pour les faire venir à Fondi , un expédient que Fexacte droiture n^avouerait pas, et qu^on regardera sans doute comme un artifice peu digne de personnages revêtus de si hauts honneurs. On prétend qu^il leur fut suggéré par Spinelli , chancelier de Naples , qui n^avait point à se louer d^Urbain *. Ib écrivirent à chacun des trois cardinaux en par-
' Maimbourg ^ Hist, g. du Sch., t. i, p. 84- — * Baluze, VU. pp. Av., t. I, col. 477»
* Spinelli arait fait partie d'une ambassade solennelle envoyée 9 Urbain. Occupant dans un grand repas une des places les plus lonorables de la table , que lui avait assignée le maftre des céré • laonies, Urbain lui fit dire de la quitter et d*en prendre une inférieure. Spinelli n'oublia point cet affront, et trouva plus d'une occasion de s*en venger. Raynaldi , 1 378, n<^ zlvi ; Haluze, Vil, pp, Av,, l. I, col. 1125.
ticulier , qaHl était question de les faire pape s^ils se rendïiient à Fondi. Le secret lenr était recommandé instamment , comme le seul moyen d'assurer la réussite de Taffaire. Ils se laissèrent prendre à cette amorce qui flattait leur ambition; et, se sachant soigneusement Fun de Tautre, ils se rendireat k Finritation sans se douter du piège ' .
Urbain se trouvait toujours à Tivoli. Le cardinal' de Saint-Pierre était mort le 6 septembre , déclarant que rélection de ce pape s'était faite librement, et qu'il la tenait pour canonique et. légitime*. Par cette mort, Urbain perdait le seul cardinal qui lui restât. Theodoric de Niem nous apprend^ quNm dé* laissement si général avait iait une vive impr^sion sur l'esprit de ce vieillard, ei que souvent il l'avaîl trouvé pleurant à chaudes larmes. Il sentait enfin la faute qu'il avait faite en maltraitant les cardi** naux. Tout semblait l'abandonner. Les officiers de sa cour, incertains de leur sort futur , le quittaient successivement, et plusieurs passaient du côté de ses ennemis. Urbain prit des manières plus douces. Il chercha à retenir au moins quelques^ns de ses serviteurs par l'appas des places, et en les nommant à des emplois lucratifs qui vaquaient* Il résolut
* Theod. de Niem., de Sch., 1. i , c, 9,,p. 9.—* Raytialdi^ i38. — ^ De Sch., 1. I, c. 12.
nossi de créer des cardinaux pour se former nu nouveau sacré collège. Le 18 septembre, samedi des Quatre-Temps'', s^étant enfermé dans son cabinet, il écrivit une liste de vingtKieuf noms , et déclara ciffdinaux ceux qui les portaient. Il les prit de toutes les nations, pour avoir partout des Gr^atures et s^j faire des appuis. Quelques-uns de ceux qu^il a vaitnomméfi, refusèrent uahoimeurqu^ilsoroy aient peut^^tre mal assuré ou que repoussait leur conscience. D^autres, parmi lesqudis se trouvaient des personnages notables, furent ou plus hardis oumoins scrupuleux. Le plus remarquable de cette liste eat Phib'ppe d^Alençon , prince du sang royal , et arrière* petit^fils dePhilippe^le^Hardi , élu évèque de Beauvais en i356, et transféré trois ans après à Parche^ vèché de Rouen ' • Les auteurs diffèrent sur le nombre et même sur le nom de quelques acceptants.
Le 20 septembre, les cardinaux s^étant asseoie blés en oonelave dans le palais du comte de Fondi ,
' Baiuze, Vit. pp. Av., t. i, col. 4^7, ia44« ^^ ia4^' * Lenfant , MisU du Concile dePise, p. 3o, et Odoric Raynaldî , remettent la création de» cardinaini d^Urbein après aon retour à Rome. Theodoric de Niem n*en parle non plus qu'après avoir rapporté rélection de Clément. Mais on ne peut pas compter sur lui po«r Fordre des faits. L*auteur de la deuxième vie de Grégoire XI donnant une date précise , on a cru devoir la préférer. Vayet Baluze , t. i, Vit. pp. Av., col. 1240, ou cette c^uestion csi/dn^* cutée.
Urbain ti.
Clément th.
convinrent quMl serait procédé à Félection d^un nouveau pape par la voie du scrutin. Ils étaient au nombre <le treize, non compris les trois cardinaux italiens. Au premier tour de scrutin, Robert, cardinal de Genève, réunit douze voix, c^est-à-dire toutes , excepté la sienne. Le lendemain , jour de Saint-Mathieu , Télection fut publiée , et le nouveau pape intronisé suivant Fusage. Il fut couronné le 3o, et prit le nom de Clément VIL Les cardinaux italiens ne participèrent point à Pélection , mais ils y adhérèrent, et la reconnurent pour canonique'. Mécontents d^avoir été joués , ils se retirèrent immédiatement après dans un château appartenant au cardinal des Ursins. Quoique Urbain n^eût pas sujet d^ètre content d^eux , il les invita , avec pro*messe de pardon, à revenir; mais soit qu^ils ne se fiassent point à lui, ou qu^ils fussent bonieux de leur défection, ils s^excusèrent. Le cardinal des Ursins mourut bientôt après "". Cétait de tous celui qui avait le moins contribué à Félection d^Urbain. Il protesta, en mourant, qu^il voulait reconnaître pour pape celui en faveur de qui TÉglise se déciderait'. Les deux autres cardinaux italiens, savoir,
' Baluze, F'iL pp. ^v., t. i , col. 487, et 4^8. — ^Theod. de Niem., de Sch., 1. 1, c. 10, p. 9. — DuBoulay,lfi5£. Univ», t. 4* p* &^S.— *Rayna1di, 1378, ii«cxï ; et 1^79, n«»ïi et m.
* En. 1379.
le cardinal de Florence et celui de Milan ^ vinrent en i38o trouver Clément à Avignon , et se réunirent à lui' .^
Robert de Genève , nouvellement élu , n^était âgé que de trente--six ans: Il était fils d^Amédée III, comte de Genève, et appartenait par parenté ou par alliance à presque tous les princes chrétiens. Sa naissance ne fut pas un des motifs qui contribua le moins à son élection , les cardinaux s^étant persuadés qu'^elle procurerait de puissants soutiens à leur ouvrage. Robert avait été chanoine de Paris, protonotaire apostolique , évèque de Terrouane et de Cambrai '• Grégoire XI, dans sa première promotioUf.en 187 1, Tavait fait cardinal du titre des douze apôtres. Il avait de Fesprit, du talent, s^exprimait avec éloquence, et parlait avec facilité plusieurs langues. Il ne manquait pas du courage nécessaire pour faire face aux difficultés que devait lui présenter la carrière qu^il allait courir. Il en avait fait preuve sous Grégoire XI , qui Pavait employé dans des affaires assez embarrassantes^.
Les cardinaux s^empressèrent d^informer le roi Charles V, VUniversité de Paris, et les différentes
'Baiuze, Vit,pp, As^,, 1. 1, col. 1 100. — *Dupuy, HisU g, duSck., p. aoo. — ^Fleury, Hist, EccL, 1. 97, c. 54. — ^Maimb., Hîst. dugr. Sch., t. I, p. 88 et sefiV.— Raynaldi , 1376, n" viii.
églis6S,de Télection qu^ils avaient faite.Clément aussi envoya des légats à tous les princes de la chrétienté, leur annonçant son avènement au souverain pontificat , et les invitant à s^attacher à son obédience '• Après avoir passé quelques jours à Fondi , il partit avec tous les cardinaux pour Splenata *, ville du diocèse de Gaëte, et de là il se rendit à Naples. La reine Jeanne, déjà mécontente d^Urbain, le reçut magnifiquement, et n^hésita pas à le reconnaître. Elle donna des ordres pour qu^il fiit regardé comme seul et légitime pontife par ses sujets, dans ses différents États. Son édit est daté du château de POEuf, près de Naples, le 20 novembre 1378. On doit dire, néanmoins , que ses mécontentements personnels ne furent pas la seule cause qui la détacha d^Urbain. Elle avait consulté le cardinal des Ursins , qui Itti assura sous serment qu'^Urbain n^était point véritable pape\
Cependant , il était revenu à Rome sur la fin de Pautomné. Le château Saint-Ange étant encore occupé par des partisans de Clément , il descendit d^abord à Sainte-Marie-Majeure; de là il passa à Sainte-Marie, au-delà du Tibre, où il demeura ji
* Gei*soniaii.,p. 5. — ^Baluze, ViUpp. Av,, t. i,coI. 490.— */5irf.,
col. 47^^47^' — /Wrf., 1454.
* Fleury dit Sperlonga.
qu^à la reddition de cette forteresse. Il o^avait point perdu courage. Si quelques États s^étaient attachés à son compétiteur, un plus grand nombre lui était resté fidèle. Pour affermir dans leur résolution ceujt qui le reconnaissaient , et ramener ceux qui Favaient abandonné ^ il fit partir pour toute la chrétienté des légats, chargés de lettres, en date du 21 novembre, dans lesquelles il informait les princes des menées perfides , disait-il, de ceux qu^il appelait des schismatiques. Il leur représentait Tétat critique où se trouvait la religion, et les exhcMrtait à venir à son secours^
£n effet, le monde chrétien se trouvait divisé en 1379. deux partis. L^ Allemagne, la Hongrie, la Bohème, la Pologne, FAngleterre, le Danemarck, la Suède, les Provinces-Unies , la Prusse , la Suisse , la Toscane , la Lombardie , le Duché de Milan , et la plus grande partie de Fltalie, tenaient pour Urbain \ La France ne s^était point déterminée si promptement* Quoique le roi Charles V et FUniversité de Paris eussent été prévenus d^ avance par divers messages, et notamment par Fenvoi de Févêque de Famagouste et de Nicolas de Saint-Saturnin , ce prince
' Raynaldi , 1378 , n** en. — Gersonian., p. 5.-— *RaynaIdi, 1379, vfin. — Leafant, HisU du C. de Pise, t. x, p. 3o. — Gerso> nian., p. 5.
sage avait cru qu^avant de prendre uoe résolution sur une aflPaire si importante { il fallait y songer mûrement. Il la fit examiner dans plusieurs assemblées d^évèques , de docteurs , et de clercs ^ de son conseil ' • Il attendit des renseignements sûrs , et oe ne fut qu^après avoir pris Pavis des hommes les plus habiles , et leur avoir fait prêter serment qu^ils le donneraient en conscience, quMl se décida enfin pour le parti de Clément. L^Uaiversité de Paris hésita plus encore^ et pria le roi de lui accorder du délai. Pendant qu^elle délibérait , Urbain ^ui savait qu^elle inclinait pour lui , et qui n^gnorait pas que son sentiment mettrait un grand poids dans la balance , lui adressa une bulle en date da 21 novembre, où après avoir fait Téloge de ce corps savant, il Texhortait à persister dans ses bonnes dispositions, et à demeurer fidèle à sa cause *. Ce ne fut que le 22 de mai 1879, après plus de cinq mois de délibération et un grand nombre d^as<semblées, que FUniversité prit la résolution d^em<-> brasser Tobédience de Clément. Les trois Facultés j de Théologie , de Droit , et de Médecine , furent unanimes dans leur vote. La Faculté des Arts se divisa. Des quatre nations qui la composaient,
' Fleury, Hist. EccL, 1. 97, ch. 56. — *Ger8oniaQ.,p. 5.— l>tt Boulay, Hist, Univ., t. 4f P* 4^i*
deux , savoir, la nation d^Angleterre et celle de Picardie^ réinsèrent de se réunir à la pluralité, pour des raisons, dirent*«elles , qu'elles déduiraient en temps et lieu \ et révénement prouva que ce parti ^ auquel on fut obligé de revenir, n^était pas le moins sage".
Ces deux nations persistèrent jusqu'en i382 .dans leur refus de reconnaître Clément, et le rôle des bénéfices à présenter au pape pour les nominations resta en sou£ârance« Ces deux nations accé-p dèrent enfin au sentiment des autres Facultés; moins, vraisemblablement, par conviction, que pour ne point retarder des nominations dont le délai nuisait aux membres de l'Université*»
L'Ecosse , la Savoie , la Lorraine , se déclarèrent aussi pour Clément. L'Espagne tint d'abord le parti d'Urbain , mais par la suite elle revint à Clément , portée à cela par les rois de Castille et d'Aragon. Ces princes envoyèrent à Rome et à Avignon consulter les registres, prendre connaissance des pièces, et interroger les personnes les plus instruites de ce qui s'était passé au sujet des deux élections^. Après avoir fait examiner dans leur conseil , avec la plus grande attention , le rapport de leurs commissaires,
' Du Boulay, SisL Univ», t. 4 » P* ^66 et 5^4 • — Gersonian», p. 5* — » Crevier, HlsL de U Univ. de Par,, t. 3 , p. 49* — ^ Grerflonîan., p» 5.— •Baioae, Fit. pp, Av,, t. i, col. i366. I. II
ik jugèrent que c^était Clément qu^il fallait recon*naitre.
On ne manqua pas d^écrire de part et d** autre , et tm. grand nombre de traités savants furent codqk posés pour et contre *. On voyait des deux côtés d^habtles docteurs , de grands canonistes 9 des jurisconraltes éclairés, soutenir avec talent et des autorités imposantes Tune et Pautre élection '. Des personnages d'aune vertu éminente, quelques-uns Toètùe qui par la suite furent mis au rang des saints^ comme Pierre ^ infant. d^Aragon, sainte Catherine de Sienne^ saint Vincent Ferrier , le cardinal Pierre de Luxembourg , reconnaissaient , les uns Urbain , les autres Clément. Les raisons se trouvant ainsi opposées aux raisons, les autorités aux autorités, et n^y ayant point de juge compétent à la décision duquel on fût tenu de s^en rapporter , il en résulta un tiers parti, composé de ceux qui restaient en suspens* On appela ceux-ci Neutres ou IndifférenU. Qs pensaient que, dans cette divergence d^opinions,
' Gersonian., p. 5.
* yoye^ Du Boulay, Hisi. Univ., t. 4 p àepuU la page 4^^ jusqu'à la page 564- Gerson, alors âgé seulement de seize ou dixsept ans , ne pouvait prendre aucune part 'a ces contestations dans lesquelles par la suite il joua un si grand rôle ; mais il dut en entendre parler , ajnsi que de ce qu'écrivirent à ce sujet Fterre Dailly et Henri de Hetse > si fameux dans^ FUniversité. Von der Hardt., t. i, deConc.Const,, vitaJoan. OtHùnis^ p% Si.
il nY avait que FÉglise qui pût décider. Henri de Hesse, docteur de la maisons et société de Sorbonne, écrivit en faveur de ce tiers parti ' • Il intitula son traité y Conseil de paix. Il' y introduit deux interlocuteurs: Fun, urbaniste; Pautre, partisan de dément. Chacun i^exa, y eispa^m 1m motift qui viennent à Fappui de la cause quUl défend, et combat ceux de son adversaire. Après avoir tout mis dans la bal«ice , Pautefor conclut que jamah question ne fut plus obscti]^ et plus difficile à résoudre; et que si les diéotogiëhs et lès canonistes ont le droit de Pagiter , )e éolidle général seul a cèim de prononcer. G^était Pavis de beaueoup de membres de PUnrr^Rsité de Pftris.
« Du Boulay, JSi^t, VfUVé» t, 4* p^ 674 et .57.5. — GersoUf, p. 5.
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SECTION YI.
Suite et progrès du schisme jusqu'à la mort d'Urbain YI et l'élec-
iion de Boniface IX.
Le|yoj8^e de Qément à Nafdes, après son couronnement^ ne fut pas aussi heureux, qu^il Pavait espéré. Si la reine Jeanne le reçut ayeç ma^ificence, le peuple de Naples prit peu de part à ce bon accueil. Soit que les Napolitains fussent fâchés de voir leur reine se détacher du* parti d^Urbatn j qu^elle avait d'abord embrassé, et qui était leur compatriote ; soit quMls craignissent le ressentiment de ce pape , encore assez puissant pour les punir de leur défection , ils se soulevèrent contre leur souveraine* ; et rémeute fat telle, que sa personne et celle de Ûémenl; se trouvant en danger , ils furent obligés de sortir de Naples et d^aller se réfugier au i379« château de TŒuf, d'^où^ au mois de mai 1379, Clément alla sVmbarquer avec ses cardinaux, à Fexception de deux , savoir, le cardinal d^Itro , et
' Dupuy, Hist, g. du Sck., p. 3o3.— «Baluze, F'iL pp. Av., t. i« col. 494* — ^Maimb., Hist du gr» Sch., t. i, p. 147 et 148.
Léonard de Gifon , cardinal du titre de Saint-Sixte , qu^il laissa dans le pays pour y suivre ses affaires et y soutenir ses intérêts.
Clément débarqua à Marseille le lo juin , après une navigation assez pénible. De là il se rendit à Avignon , où il fut reçu avec une joie inexprimable par les habitants , et surtout par les cardinaux que Grégoire y avait laissés. Us étaient alors réduits à cinq par la mort de Gilles Aycelin, cardinal du titre de Saint-Sylvestre et de Saint«*Martin-au-^ Mont, décédé en 1378'.
Il parait que ce ne fut qu^après son arrivée dans cette ville, que parvint à Clément la déclaration ' par laquelle TUniversité de Paris adhérait à son élection. Quoique cette adhésion nVût pas été una* nime , elle était d^un tel poids en faveur de sa cause, qu'ail en fut extrêmement joyeux* Il en remercia rUniversité par une bulle datée d'Avignon le 26 juii* let 1879, ^^ ^ ^^ témoigne sa reconnaissance, Texhorte à persister dans ses bons sentiments , et loi proniet en échange de la faire participer aux grâces apostoliques, en tout ce qui sera en son pouvoir*.
Cest vers ce temps que mourut Simon de Brossano,
* Dupuy, HisU g. du Sch., p. aoS. — Maimb., ioc, ciL — " Dfi Boulay, ÉisL Univ.,X. 4i P* ^7^ ^^ ^79*
cardinal de Milan. Il déclara \ à Tarticle de la mort , que réleclîon d^Urbain atait été Peffet de la violence ' .
Cependant j le parti d^Urbain ^ appuyé de la proledtion de Uempereur et de celle de plusieum rôis^ avait pris le dessus. Ce pape se voyant maître de Rome et de presque toute Fltalie, ayant enfin ré^ duit le château Sainte- Ange sous $on obéissance, disposé d'*ailleurs par caractère à détenir d'hantant plus hardi que Fétat dé ses affaires était plus prod*^ père, crut n^avoir plus rien k ïnénager« Il avait, dès Tannée précédente , lancé Une bulle pur laquelle il * déclarait icbîsuiatiqueè Clément et ées adhérents , et par suite de lem* sbhisme , nonH^eutement déchus de leurs dignités et de leurs bénéfioes ^ mais encore incapables dVxerèer aueune fonction ecolésia^ti*^ que. Il avait compris dajEis cette condamnation Bonorat Cajetan ^ eomte de Fondi^ Antoine^ comte de Caserte; et plusieurs autres grands seigneurs i38o. laïques. Il dlla encore plud loin : il procéda contre la reine Jeonne ^ Petéommunia ^ la priva dêi ses Etats ^ et releva ses sujets du serment de fidélité. Il appela de Hongrie Charles de Duraz "", qtm la
' Du Boulay, Hist. Univ,, t. 4 » p* 586. — Dupuy, HisL du gr. Sch,, p. ^^09.
- *11 étail encore appelé ChaHes te Petit, à Cause de s^ t&lUe,
reine Jeanne arait élevé , et que ^ quelques années auparavant^ elle avait institué son héritier, et lui pit^posa de Tinvestir du royaume de Naples, à condition qu^il céderait à François de Prignano , son neveu, les comtés de Capoue;. d^Amelfi, et diverses autres terres situées dans ce royaume* Charles, empressé d'^occuper un trône sur lequel il serait monté un jour sans avoir rien à se reprocher, accéda à ce honteux traité qui dépouillait sa bienfaitrice , sa parente, et la tante de sa femme \ De son c6té Clément usa de représailles» £xcom->munie par Urbain , U Pexcommunia à son tour ; et la chrétienté eut le spectacle scandaleux de deux papes se chargeant d^imprécations et d^injures, et se maudissant mutuellemefat. Heureux encore si tous deux ne se fussent servis que de ces armes , qu^on pouvait regarder comme inoffensives dans leurs mains, puisque tous deux étaient au même droit ; mais ils levèrent des troupes , armèrent des soldats, pour soutenir leurs prétentions ; et Ton vit,
et Charles de la Paix , pour avoir ménagé un traité entre la Hongrie et Venise. Voy. Abrég, chr. de VHist. de Fr., par le préiidcnt Hitmaut, a»née i3^Sa,* et VArt. de vérif» les dates y éà. de 1770, p. 901-
» Raynaidi , 1378, n*» cm. — Dupuy, Hist. g, du Sch., p. aoQ.— Raynaldi» i3So^ no 11.— Dupuy, Hist, g. du Sch,, p. 209 etaio.— Fleury, HisL Eccl., 1. 98, ci.
peut-être pour la première fois, opposées à ellesmêmes^ et pour ainsi dire se menacer , les bannières de. FEglise , chargées d'*emblêmes religieux et de ces clefs pacifiques, données pour un ministère de réconciliation. Des pontifes firent couler le sang chrétien, pour des intérêts que ni la charité ni rhumanité n^avouaient'.
Jeanne , irritée du procédé d'^Urbain et de Tingratitude de Charles de Duraz, résolut de donner à celui-ci un compétiteur qui fut en état de leur tenir tête , et en même temps de la protéger. Pour cela elle choisit, par le conseil de Clément, Louis , duc d^ Anjou , prince de la maison royale de France et frère de Charles V. Elle signa au château de TOËuf, le 20 juin i38o, un acte authentique , par lequel elle adoptait ce prince et rappelait à lui silbcéder au royaume de Naples et aux comtés de Provence, de Forcalquier, et de Piémont, qui lui appartenaient en souveraineté. Par le même acte elle appelait à cette riche succession, après le duc d^ Anjou, Louis, fils de ce prince, et sa postérité. Clément approuva cet acte d^adoption , et Jeanne Fenvoya aussitôt au duc, en le conjurant de venir à son secours le plus tôt possible. Malheureusement la
' Theod. de Niem., de Sch,, L i, c. 19, p. i5. — Maimb., Hist dugr. Sch.j t. 1, p. laS.
mort de Charles V, arrivée le i3 septembre de la même année ^ ne permit pas au due de mettre dans mie expédition qui , dérailleurs ^ demandait des pré- parati6 ^ autant de hâte que Fauraient exigé les intérêts et la sûreté de la reine'.
Cependant , Charles de Duraz s^était avancé vers Charles n. Rome avec de bonnes troupes. Urbain le reçut magnifiquement y et lui donna Tinvestiture du royaume de Naples} et afin de lui aider à soutenir son entreprise , il lui prodigua son trésor. 'De crainte que cela ne sufiit point aux frais de la guerre , .Urbain vendit aux plus riches bourgeois de Rome pour plus de quatre-vingt mille florins de biens des églises et des monastères. Il grossit encore cette somme du ^^>* prix des croix , calices , vases dW et d^argent , et autres bijoux, qu^il fit enlever des sacristies. Il fit battre monnaie avec Fargent et Por provenants de la fonte des statues et des châsses des saints. C^est avec ce secours considérable d^argent que, vers la fin du mois de juin i38i, Charles entra dans les États de Jeanne. Il se présenta le 16 juillet devant Naples, où, au moyen de ses largesses, il avait su se ménager un fort parti, qui lui ^n ouvrit les portes.
' Baluze , Vit. pp. Av., X. i, col. 5oi.— Juvenal desUrs., Hist de Charles VI, p. 19.— Maimb., JETisl. du gr, Sch., t. i,p. i63 et stdv.
Le lendemain il mit le siège devant le Chàtean- Neuf, où la reine s^était retirée'. Après avoir surpris par trahison et fait prisonnier Othon , son mari , qui venait à sùh secours, Charles la força à se rendre , et couronna sa conduite criminelle eos» vers une princesse à laquelle il était si redevable , en la faisant étrangler par quatre hongrois, tandis qu^à genoux au pied de Pautel, elle était à prier Dieu dans la chapelle à^un château de TAbrazze, ou il Pavait fait conduire, et où, depuis plusieurs mois, elle souffrait upe rude captivité *.
Ce ne fut pas la seule cruauté commise par Tordre de Charles de Duraz et par celui d^Ur)>ain ou de son légat, le cardinal Sangri, non moins barbare que son maître. Les cardinaux d^Itro et Léonard de ôifon ^ restés à Naples par ordre de Clément, furent précipi* tés dans des cachots. Le premier y mourut de chagrin et de misère \ Tous les prélats et autres ecclésiaiti* ques, de quelque rang qu^ils lussent , qui tenaient le parti de Clément et ne voulurent point j renoncer, eurent ordre de quitter les marques de leur dignité*
■ Theod. de Nietn., de Seh., L 1 , c. aa , p. 18 ; c^., c. a3^ p* 1 9 ; ib., c. a5, p. ao.-— Dupuy, Hist, g, du Sch,, p. aïo. — * Baluze, Vil, pp. Av., t. 1» col. 5oi et 5oa.
^U paraît que Louis, roi de Hongrie ^ oncle de Charles, se fut point étranger à ce crime. Voyez Dupuy, Hist. g. du Sch,, p. a 10.
Plusieurs furent mis à la question ou tourmentés de quelque autre manière. Tous furent dépouillés de Uurs bén^ces et de leurs biens ^ qu^Urbain s^em-pressa, de donner à des napolitaine ^ afin de les atta*' eher au parti de Charles ; de sorte quW un jour il fil trente*^6ux archevêques ou évèques de cette nation, outre plusieurs abbés et prieurs, «t qu^il n^y eut si petit misérable clerc qui ne se trouvât tout à coup archevêque, évêque, ou abbé, ou revêtu de quelque autre bénéfice' * Ceux des prélats qui avaient été dépouillés et qui purent s^échapper , vinrent à Avignon, où ils rentrèrent dans leurs anciennes prérogatives, et où Clément n'oublia rien de ce qui éuit en son pouvoir pour les dédommager des mauvais traitements qu'ils avaient éprouvés à cause de lui.
Si Louis d'Anjou avait pressé son expédition de Maples , il est vraisemblable qu'il eût prévenu et empêché la cprUelle catastrophe qui priva de la vie la reine Jeanne; mais les affaires de France, les etùbatns inséparables de l'avènem^it d'un roi mi-^ neor au trône, et la régence qui lui était dévolue, le retinrent en^deçà des monts* Il lui fallait d'ail«<leiu*s des fonds pour se mettre en oampa^e. Il sut s'en procurer. Aussitôt après les funérailles du roi
* Maimb.^ Hist, liu gr, Sch., t. i, p. aiS ti îtQ.— Thcod. de Niem., 1. i, c. aô^p. ai.
son frère, il s^empaira de ses.trésors^ qui montaient ^ soit en lingots , soit en argent monnayé , à des som-» mes considérables f fruits d^une sage économie. Il joignit à cela tant d^exactions , qu^il en résulta un soulèvement parmi le peuple. Il tira beaucoup d^ar^ gent des Juifs, en leur accordât la confirmation de leurs privilèges. Enfin , ayant découvert qu'ail exis-tait à Melun un trésor que le feu roi j avait déposé secrètement, il Tenleva. Clément grossit encore ces ressources en imposant, au profit de Louis, des décimes sur tous les biens ecclésiastiques. Et comme lui-même avait besoin de fonds pour entretenir le faste de sa cour, fournir aux dépenses et au luxe de ses cardinaux , pourvus d^ailleurs des plus gros bé* néfices du royaume , et pour gratifier ses créatures ^ il exigea des églises et des monastères des sommes exorbitantes'. Il greva les bénéfices d'^annates, de réserves , de grâces expectatives , et poussa sur ce point les abus à un tel excès , qu^ils surpassèrent ce qu^on avait vu sous Boniface VIII et Jean XXII ; d^autant plus hardi à cet égard , qu^il était soutenu par le duc d** Anjou , qui partageait le produit de ces déprédations ' .
* Juvenad des Urs., Hist de Charles VI, p. 8 et i5. — Vclly, HisU de Fr,, t. 1 1 , p. a 1 a, 224* ^t aa6. — ' Du Boulay , HisL Univ., t. 4 9 p' 582 et 583. — Lenfant , JEfi5^ du C. de Pise, t. i, p. 3i .
Ce brigandage portait un énorme préjudice, nonseulement au clergé y mais encore à la discipline. Les titulaires des bénéfices ne songeant qu'^à jouir, le service de rÉglise était abandonné. On négligeait les réparations, et les bâtiments tombaient en ruipes. Plusieurs ecclésiastiques , les religieux des nK>nas*tères, manquaient de subsistances \L^Univer8ité sou£Brit aussi considérablement de cet état de choses. Dans son assemblée du i3 décembre i38o, elle avait «rèté qu^à ce sujet des représentations seraient faites au roi et au duc-régent. Elle choisit pour chef et orateur de la députation Jean de Roncé^ docteur en théologie, qui parla avec tant de force contre des abus auxquels le duc-régent n^était point étranger, qu^il se crut offensé personnellement. La nuit suiyaaxte. Ronce fut enlevé du collège du Cardinal Le Moine, où il logeait, et mis en prison. Le lendemain rUniyersité vint le réclamer, et on le lui rendit'^ à condition qu^il reconnaîtrait Clément. Il fallut le promettre; mais dès quMl fut libre, il se rendit près d^Urbain. Peu de temps après, le principal du même collège éprouva un sort pareil*,
' Du ftonlay; Hist, Urùv., U 4 , p. 583 et 584* — Gerson., p. 6.
*G:evier, Hist. de l' Université, t. 3, p. 4^ , et d'autres, attribuent au recteur de PUDÎTersité ce qui est, dît ici da principal du eoÙâge du Gatdinal Le. Moine. Ces mots : Rectorem sckolastico^ mm, qu'on trouye dans Du Boulay, et ces autres mois i in uni-
*74 pour avoir lu aux étudiants un bref d^Urbain sans eu avoir prévenu le ducnrégeut. Ce principal prit aussi la fuite, et passa à la cour d^Uribain , où un grand uodnbre d'écoliers le suivirent'.
i38a. Cependant, le duo d'Anjou partit de Paris pour Avi«
gnon, sur la fin de janvier iSSa, où il arriva le sa fé* vrier* Il j avait donné reude^-vous à $e% troupes, composées de soixante mille combattants. Il j fut ^ reçu parClément avec des honneurs extraordinaires. C^ pape voulut quo ce ne fut pas seulement au nom de ce prioce que la guerre sWtr^iit , marâ encore au nom de TÉ^Iise , dont il le fit gonfalonier \ Alors la reine Jeaime e»stait encore ^ la fdrfiut qiu la priva
d^ la yie n^ayant été consommé que le aa mai i3Ba. Louis resta à Avignon jusqu'au samedi 3^ du même mois , et perdît par ce retard deux beUes occasions* S'fl eût marché sur-len^hamp vers TAbnizze, il
D^un. autre c6té^ l'autésur dé la première vie d^ Clément VU assure que , si Louis était allé se pirésen-^ ter devant Rome avec les forces impossûutfs qu'ail
versœ scholœ cœtu, ne permettent guère de reconoaître dans le p«rsoniiag« dosU U est ici qpiestîon que le ciieCd'«ioe écojb particulière.
< D(a{>My » Hisi. g*, (tu gr. Sck.f p. a u .-pr-GerBOii., p^ 6.<*-r* Bainae, Vit pff. Av,, 1. 1. c«l. .5o3»-<«fl>upiiy« H.if$^ g* )fiu fpr, Seh; p. ^Heury, His^» EkcL, h 98, c. la.
avait à sa disposition , les Romains lui (juraient livré Urbain et sas cardinaux, et qu^ainsi il e^t. mis 6n au schisine'* G^es( ainsi que souvent le succès des choses les plus importantes* dépend d^uii. moment qu^il faut savoir saisir, et que Ton ne retrouve pln$ ItMTsqu^on Ta manqué. Louis afq^ri t la mwt de Jeanne dans sa route.
Enfin il entra dans le royaume de Naples. Amiré a Aquilée , il y. trouva un grand nombre de se^ gneurs napolitains qui vinrent le reconnaître ; et la mort de la reine Jeanne étant alors devenue pur blique, il lui solennellement proclamé roi de If aple^^ Cette céréoHmie eot lieu le 3o du mois dVoui \
Cependant, Charles de Dura^ avait profita de ces délais po«ir fortifier ses {daces, les. fournir- d# vivres ^ et 7 faire rentrer tout ce qu^il existait de subaîstanee^ au dehors; de sorte qu^il y avait peu à compter. snJT les ressoul^ces du pays pour une lur-» mée étrhngtee. Louis sentit les inconvénients qui pouvaient en résulter pour son entreprise. Jaloux de la terminer la plus tôt possible, il envoya^ par un héraut drames , à. Charles deDurax, un carftei dans lequel il lui reprochait sa perfidie, et Tajoumait à' un combat singulier à la. tète des armées , ponr s*y
' Jh¥. des Uj^, Sisi. de CharUf FI, p. a6y— Bahize , ioco cîL, c. 5o4. — 'Maimb., Hist. g. du gr. Sch,, t. i, p. »3t elfmV.
voir déclarer traître et coupable de Fadsossmat de Jeanne. Charles répondit au défi, en envoyant à Louis un empoisonneur sous les habits d^un héraut d^armes. La trahison fîit découverte , et le prétendu héraut puni de la peine capitale. Louis fit ce qu^il put pour forcer Charles de se présenter sur le champ 4e bataille ; mais Charles évita avec soin toute ac^ tion qui pouvait être décisive, sûr d^user leç forces de son ennemi en le fatiguant, et de Famener à manquer de provisions dans un pays qui en était entièrement dénué'»
. Urbain , alarmé de la présence de troupes nom-* breuses et aguerries dans un royaume si voisin de ses Etats , employait tous les moyens qui étaient en son pouvoir pour rendre leurs efforts inutiles. U avait lancé contre Louis et ses adhérents toutes les foudres de PEglise , et publié contre lui deux croisades, avec promesse d^indulgences pour tous ceux qui viendraient combattre les Français '• Il voyait Charles de Duraz n^oser se mesurer avec eux , et se tenir renfermé dans ses forteresses. Ce prince, d^ailleurs , n^avait point effectué la promesse faite, lors
■ BaluzQ^ loco cit., col. So5. — Lenfanf , Htst, du C. de Pise, t. 1 , p. 38. — Juyen. des Ursins, Hist. de Charles VI, p. a8.— Theod. de Niem., de Sch., 1. i, c. 24» p> ao.— *Aû/.» €. a8, p< s4«— -Raynaldi, 1S811, n^ m.
de son iayestiture , de mettre François de Prignano en possession des duchés , viUes , et terres , dont Urbain avait fait la réservée Ces différents motife lui firent prendre la résolution de se rendre à Naples avec toute sa cour, et il exécuta son dessein malgré Favis de ses cardinaux. Les chemins n^étaient pas sûrs, les troupes de Louis d^Anjou occupant Anagnie et Fondi» Urbain passa entre ces deux villes, et arriva heureusement près d^ Averse au commencement d^octobre. Charles de Daraz, informé de son vojage, s^était mis en route pour vt^nir le trouver* Urbain, sachant quUl approchait, descenr dit de cheval pour se revêtir de ses habits pontifi-* eaux. La première entrevue n^olSnt de la part de Charles rien que de respectueux pour le pape : il le salua profondément , fit à son égard Toffice d^é* cuyer, et Pintroduisit ainsi dans Averse. Arrivé dans cette ville, Charles offrit au pape de lui en fiûre voir le château spacieux et magnifique, et qu'ion disait avoir été bâti par Tempereur Frédéric II. Urbain éluda cette politesse , sous laquelle il craignit que ne tàt caché quelque dessein perfide ; soupçon qui n^était point téméraire , et que Févénement ne tarda pas à justifier ' . Le pape eut bien-
' Theod. de Niem., de Sch., c. 39.
TOMB
toi lieu de s^ apercevoir qu^il n^était pas libre dans Averse.. Cependant, Charles qidtta cette ville, sous prétexte d^aller faire des préparatifs pour Fentrée d'^Urbain. Il trouva, en arrivant k Naples, qu^op tapissait les rues ] il ordonna qu^on enlevât les tapisseries |;si on ne voulait les perdre* Il envoya ensuite Tordre d^aaipner UrlSain à Naples, et vînt Patten^re à la porte de la ville \ oà il le reçvt assis sur un trûnei la couronne en t^, et.environné des princes et des grands seigneurs de sa cour. Il en descendit néanmoins et baisa les pieds d^Urbaîn , qui . hÂ rendit son salut en le baisant au front ' • Charles conduisit ensuite le pape dans la ville ^ gisant encore près de lui Voffice d^écuyer , et vêtu de ses habits royaux ; mais au Keu de le mener à Farchevèché , ou Urbain aurait souhaité qu^on le logeât , il le fk descendre au Château-Neuf et Vy retint prisonnier, permettant toutefois qu^il j reçût ceux qui venaient le visiter , et qu^il j donnât ses audiences. Quelquesi jours après , par la médîatioB des cardinaux , la bonne harmonie se rétablit entré Ui^ain et le roi , à la condition que le premier ne se mêlerait point des affaires du royaume , et que Charles exécuterait les promesses faites en faveur
« Lenfant, HisL du C. de Pise, t. i,p. S9. — Raynaldi , i383 , n® IV.
*79 deFr^BçoiSidd Prigadiio. MoyeiiDant cet accord; Charles ât des exonses .à Uiltaiii^ et lui damuida pardon aç^c larmes , disent quelques historiena* Le pape put alors, sortir du Chàteau^-Neuf et aller loger à Tarchevéché -»
Un événement finimit bientôt à Charles de Duras un prétexte plausible pour manquer à la parole qu^â avait donnée, d^investir François de Prignano du duché de Capone et autres domaines stipulés dans, le traité fait avec le pape. Ce neveu < duquel Vrbain souffirait, excusait même le libertinage:^ qu^il traitait d^^urderies de jeunesse, quo^ue François eût au moins quarante ans, s^avfea d^en* lever avec violenoe, d'^un couvent de.Naples, une fille noble ^ religieuse de Sainte-Claire, dont il abusa, et quHl garda chez lui plusieurs jours. Cette afflûre fit grand bruit et causa beaucoup de scan-** dale^ Charles cita François de Priguano de)rant lui, et commua au lieu de^ comparaître il .se retira chei son .oncle, et fut, par. contumace, condamné à la peine capitale ^ Urbain. s?en montra fort irrité. H prétendit qu^e» sa. qualité de seigneur suzerain du royacune de Sicile, c^élait devant hii que la cause aurait dû itre portée , et que le roi n^avait pas le ^
' TLeod. de JNiem., deSck^, 1. i^ c. 3i» p. 97 et c 3a. — Lenfmnt , Hist. du C. de Pise, t. i, p. 39.
droit, lorsque lui-même était présent, de condam-^ ner sans son consentement un des grands de TÉtat '. De là survint un nouveau sujet de brouiUerie entre Urbain et Charles. Les cardinaux s^entremirent en^ core et ménagèrent un accommodement : Charles remit à François la peine capitale à laquelle il avait été condamné , etlui fit épouser une de ses parentes. Il sîengagea en outre à lui payer annuellement soixante-^ dix mille florins pour le dédommager de la non-jouissance des duchés et domaines pro-* mis , tant que le duc d^Anjou serait maître de ce territoire. Charles ajouta à cela le don de la jolie ville de Nocera et de son château '-
Voyant par ce traité nouveau ses différents avec Urbain pacifiés, Charles de Duraz songea à aller attaquer le duc d*^ Anjou , dont Tarmée , si brillante à son arrivée en Italie , se trouvait réduite au plus pitoyable état par les maladies , le défaut d^appro— visionnement , la rigueur des saisons, et divers i383. échecs qu^il avait essuyés. Elle avait perdu ses plus illustres guerriers , entre autres Amédée de Savoie , qui avait suivi Louis d^Anjou avec un corps considérable de ses propres troupes. Ce prince était mort . de la peste dans la Poùille, le 2 mars 1 383. Cette
' Theod. de Niem., de Sch., 1. i, c. 33, p. a^ ; et c. 34, p. a8. — * Lenfant, Hist, duC, de Pise. t. i, p. 40.
armée si affaiblie n^en brûlait pas moins du désir d^en venir aux mains y espérant qu^une action dé*cisive la tirerait de sa pénible situation , ou qu^elle succomberait gliMÎeusement'. Elle se trouyait alors dans le voisinage de Tarente. Charles de Duraz, défié tant de fois ^ envoya à son tour un défi' à Louis d^ Anjou , qui assigna le cinquième jour pour celui de la bataille. Les deux armées s^approchèrent de la ville de Barlettej mais sur le point d^en venir au combat, Charles délibéra s^il se hasardeipait ; et comme il connaissait Fexpérience et les hauts lalents militaires d^Othon de Brunswick, alors son prisonnier, il le consulta. Othon lui conseilla djS laisser Tarmée française à demi détruite s^user tout-^ à-fait , et de ne pas se compromettre avec des g^ns à qui le désespoir ferait tout oser. Charles suivit cet avis, fort conforme à sa propre inclination*. Mais 1384. comme il avait promis de se montrer sur le champ
de bataille, au jour fixé il sortit de Barlette par une porte , à la tète de ses troupes , manœuvra devant Farmée de Louis , et après cette vaine et dérisoire parade, rentra dans la ville par une autre porte. Louis d^ Anjou , au désespoir de n^avoir pu se me**
■ Baluze, F'it. pp. Av., t. i, col. 5o5.— Theod. de Niem., de Sch., 1. 1, c. 35, p. a^^—Lenfant, 7oc. ci<.— 'Raynaldip i384i n^ u- — Len£uit« ihid.
surer avec son ^inenii , et de voir son aimée achever de se consuma') en tomba malade et moarut au château de Bîsaglia , près de Bary, la nuit du so i384. au ^1 septembre i384* U ne porta le titre de roi de rbple6' qu-un an et vingt'^oiî jours^ ne Payant pris que le 3o août i383. Dans tous les actes qui prédédèrent cette époque , et qu^il fit en Ilalie i il ne se qualifiait que de duo de Calabr6« Prince que des désirs ambitieux et là faim de régner avaient égaré; wais doué de grandes qualités, et digne dVn me«^ leur-sort'. Il lui airivait de France des secours oon-* aîdérables , qui déjà étaient entrés en Italie lorscpi^on apprit sa dépWaUe fin ; ils rentrèrent en France ^etJes débris de son* armée se dispersèrent*. 6 i Urbain avait profilé de Tabseoce de Charles de Duraz pour quitter NapAes, où il ne se croyait point en sûreté. Il en était parti le ^ mai 18849 ets^était cedré à Nocera, ville cédée à 80B/neveu« Charies , vtctori^uji: sans avoir eu la peine de (x>mbattre^ et devenu possesseur paisible du trône de Naples par la mort de son concur^it^ revint dans celte vttUe*'; Fiché de ny. plus trouver k pape, qu^d aimait i avoir sous sa main, il le fit prier d^'i^vcnir^ sous
' Maimb., JERgi.du gr, Sch., 1. 1, p. aSô.i— Biduze, F'H.pp, Av., t. I, coL 5iQ et i5ai. — Art de vérif, les dates, p. 5oa.*^*Velly, BisL de Fr., t. 1 1, p. 367 .— .'Fleury, HisL EccL, 1. ^ , c. 17.
prétexte d^àflhires qu^il dit avoir à lai communiquer* Urbain^ aussi peu eurieox de retourner à Naples que Charles pouvait l!étrede ly voir, lui ât dire avec son tonde maitre et sa hauteur ordinaire^ que Quêtait aux rois et aux priucea à venir le trou^ ver quaud ils auraient des comniiinications k ligii fliîre^ et non à hii à les prévenir. Une réponse si argueiU^iae n^était pas propre^ à rapprocher les e»^ prits* ttparait néanmoins qu^Urbain revint à Napké) puisqu'une constitution .qo^il. donna pour restreinsdre les privilèges des rdiigieux^ est datée de cette vâle, du 2i novend>re i384MVIais Taigreur entre le pape Urbain et le roi Gharlea, se trouvait portée a un point qui ne permettait plus guère d^espérer qu^on pût Içs récolD|ciUer« Cet état de choses alapinait les cardinaux. Ce ftit alors que le cardinal de ftieti 9 abbé du ]tf ont*Ca^sin ^ et chancelier du pûî de Naplés , de concert avcQ quelques-uns de ses collègues, engagèrent un aommè Bartholin de Plai«sancC) avocat habile^ d^on çaract^e fa^rdi etconiiu powr ae> charger de mauvaises causes ^ à dresser m mémoire , où il examinerait ai dans la supposition cpi'^un pape admioiitrit mal, négligeât les, affaires;, nY apportât pas assez de prudence , ou enfin agirait de son chef, sans consulter ses cardinaux, ceux-
« Fleury, loc. ciL, c. 19.— Raynaldi, i384, n? v.
ci ne pourraient pas nommer no ou plusieurs cura* leurs qui , avec leur avis et sous leur inspection , géreraient et expédieraient les affaires de FEglise. Partholin traita la question y et après avoir balancé les raisons pour et contre, conclut à Taffirmative, et appuya son .sentiment de graves autorités '• On fit parvenir secrètement ce mémoire à pinceurs cardinaux, La plupart étaient mécontents. Logés dans des villages voisins de Nocera y ils y souffi^ient di-^ verses incommodités. Us n^ étaient pas même en sûreté de leur personne. Souvent ils s^étaiest adressés au pape pour Je prier , ou de transporter sa jrésidence dans un lieu plus sûr pour eux , car pour Urbain , il habitait le château de Nocera , où il n^avait rien à craindre; ou de s^accommoder avec Charles*. Quelqne»-uns disent que six d^entre eux formèrent le projet de déposer Urbain , et de faire i585. une autre élection. D^autres veulent qu^ils soient ' encore allés plus loin , et quMl ait été question de se saisir de sa personne , 4e lui faire sur-le-champ son (NTocès, et de le déposer comme atteint et con-«vaincu d^hérésie; après quoi il serait livré au bras séculier, pour être brûlé le jour même. On de-
' Theod. de Niern.^ de Sch.^ t. i, c. 4^, p. 34*— Dupuy, £Ks<. g. du Sch,, p. aia.— -*Theod. de IViem.» de Sch,, 1. i, ch. 37, p. 3o,
vait ensuite , de concert avec Charles , élire un autre pape '•
Quoi qu^il en soit de cette conspiration rapportée par un historien attaché à la cour papale'", il est certain que le cardinal Thomas des Ursins, dit aussi de Manupelie ^ pa]ft:e qu^il était frère du comte de ce nom, instruisit Urbain de la consultation et peutêtre du projet de conspiration. On dit même qu^il lui en montra les articles, dont Tun indiquait le A 3 janvier, jour de consistoire , pour Fexécution*. Urbain entra en fureur. Le i i du même mois, jour de mercredi , il fit part à François de Prignano, son neveu, de ce qu^il avait appris, et le chargea de se pourvoir d^un certain nombre d^hommes armés, sur la fidélité et la résidution desquels il pût compter.
Tout étant ainsi préparé et le jour du consistoire étant arrivé, tous les cardinaux y vinrent. Lorsqu'il fut fini , Urbain retint ceux qui étaient accusés et les fit entrer dans sa chambre , où il leur reprocha leur trahison ; mais ils nièrent absolument la conspiration. Alors Urbain les mit entre les mains
' Raynaldi , i385 , n» ii. — * Theod. de Niem., c. ^%, ciL * Gobelin Persona. Lorsque ces ehoses se passaient , il était k Bénévent, et avoue n'avoir été instruit de ces faits que sur la foi d^autrui.. Theodoric de Niem , qui était sur les lieux y n'en dit rien , quoiqu'il parle de la considtation de Bartfaolin.
de son neveu., auifael il ordonna de les faire appliquer à la question. Si on en croit Gobelint, cité par Rajnaldi^ tous avouèrent, excepté toutefois Adam Ëaston 9 cardinal de Londres , qui dh avoir su le complot ,' mais n? j avoir pas donné les mains ; aveu qui nePexemptapas du sort commun'. D^autres pensent «fse les cardinaux n^avouèrent rien ; et ee qui porte à le croire , o^est qu^ils fores t .une secondé fois mis à la questâon sans quW pût le«Ër arracher un aVeu\>Tlieodonc de Kiem, qui^ alors, était avec Urbain, assure qu^il n^ ent d^aveu qoe de la part de Tévéque d^Aquila, mis aussi à la question, et qui , ne pouvant- résister à la douleur, avoua pour avoir du répit ^« Ces cardinaux, outre ctèm de Londres , étaient : Gentilis de Sangri , napoli*tain , du titre de Saint-Adrien : c^était lui qu^Urbain avait envoya légat à Naples près de C%rarles ; Barthelemi de Coturne^ génois, àe Fordre des Frères Mineurs , du titre de Saint-Laurent m Damaso; Jean , archevêque de Corfbu , du titre de Sainte- Sabine; Marin del Gdndice d^Amalfi , arehevèque de Tarente, du titre de Saintè-Pudentiane ; et Louis Donato, vénitien, du titre de Saint-Marc, de Tordre
* Theod. de Niem., c. 43<'-~RAynaldi, i3S5, n» n.-^^Mmmb., MiU. du gn Sch,^ t. x, p. 3i3.— ^Tfaeod.^ Niem., de Sck,, 1. i, c. 43> P* 35 et So ; c. 4^) p* 38.
des Freines Mineurs; tous kooduos .pour gens de mérite et savants d^ns les lettres • Url>ain les fit char^ ger de chaînes et enfiBrmer:dans des •cachols malsains, ^et^si étroits qulàpeîiiB pouTaienH^l^ s?j tenir eoocbés. En même' temps il les priva de leurs dignités^ oonfisca leur» biens à son profit, et se fit^p«* porter tout ce qu^on trouva eu leurs logis \
Une partie des carcMiiaux se trouvant dans les fers , el la cruauté d'Urbain lui ajrant aliéné le cœur de presque tous les autres, il songea- à se former un neuveau sacré collège. Il tint un consistoire le 7 janvier 1 3ft5, et fit une promotion dans laquelle se trouvaient compris les archevêques de Mayenoe^ de Cologne, de Trêves^ les évéques de Liège, de Breslau , et Piètre de Rosemberg, bohémien d^ne très grande maissanoe. Tous six, de concert, refu-, sèrent le chapeau. Parmi les autres qui furent nom^ mes daps cette proinotion , il j en avait peu qui lé mériisasseni» Les uns^ étaient des napolhaiis qui , ssaBs rejeter eette dignité , objet de leur ambition , n^osâient 'Facoepler ouvertement, dans'lji crainte dWooimr le vessentimentdu roi Chavles. Les autres étaient de dift^rses provinces d^Italie \
Le 'dimanche i5 janvier) Urbsiîn ayant assemblé
* Raynddi, i3S5, n^ ii.— Fleury, Hist, EccL, 1. 98, -ch. aa. — * The«4. de Ni€iin., cli. 44 1 P- 3&.^*^yisaldi, i3S5,ii<> m.
le peuple dans la chapelle du château de Noc^ra^^ fît un sermon dans lequel il exposa la perfidie du cardinal de Rieti , et le crime des cardinaux qu^il retenait capti& ; après quoi les ayant excommuniés de nouveau , il excommunia aussi Robert de Ge-* nève, se disant Clément VII, et tous ses cardinaux , le roi de Naples et la reine Marguerite son épouse, qu^il déclara déchus de tous leurs droits, les citant d^ailleurs à comparaître devant lui , et mettant le royaume de Naples en interdit.
Sa vengeance n^était point assouvie sur les car*^ dinaux quM avait déclarés coupables. Il fit de nouveau mettre à la question le cardinal de Sangri et celui de Venise; ce qui se fit avec tant de cruauté, que Theodoric de Niem , présent, par ordre d'^Ur* bain , à ce spectacle , et ne pouvant plus le support ter , prétexta un violent med de tète pour obtenir la permission de se retirer'. Cependant, le pape se promenait, récitant tout haut son office, dans un endroit du jardin d^ou il entendait les cris des pa-<tients et pouvait encourager les bourreaux.
Charles de Duraz, averti de Pinterdit mis sur son royaume, défendit aux ecclésiastiques d^ avoir égard , et ne tint pas grand compte de Texcommu-
' Tbeod. de Niera., de Sch., i. i, c. 5i et 5a, p. 4^ et 44*
iSg.
nication prononcée contre lai. Résolu de poursuivre Urbain à outrance ^ U n^était pas fâché qn^l lui en fournit des prétextes plausibles. Quant à la cita*' tion^ il promit d^ répondre et de comparaître , mais assez bien accompagné pour en faire repentir Tauteur'.
En effet, vers le carême de cette année i385 , il se présenta devant la yille de Nocera avec des forces imposantes; et pour faire encore plus de dépit à Uvbain , il mit à la tète de son armée le cardinal de Rieti , odieux au pape , comme principal machina-^ teur des complots tramés contre lui. Bientôt la ville fut prise et même les ouvrages avancés du château. Mais le pape tenait dans la forteresse , difficile à es^ calader, et trois fois par jour, un cierge à la main , il excommuniait d^une fenêtre les assiégeants au son d^une clochette. U eut la mortification d^apprendre que son neveu, François de Prignano, avait été fait prisonnier par Charles deDuraz, après la prise dW château qu^il s^était chargé de défendre*.
Telle fut la situation d^Urbain jusqu^au mois d^août"". Il commençait à manquer de vivres, et il
' LenfaBt, Hist. du C. de Pise, t. i , p. 45. — *Theod. de Niem., deSch*, c. 53, p. 45'
*Raynaldi met le départ d'Urbain de Nocera le 7 juillet i385 ; mais Theodoric de Niem , qui était sur les lieux , dit positÎTemeni : Usque ad mensem jâugusti, Raynaldi, i385, qovii.
élait urgent pour lui cPeu sortir. Il eu vint à hout avec Faide de Raymond de Beauce ti de Lother de Suauhe , eapitaine allemand- Ib gagnèrent Thon mas de Saint-Sev«rin , chef du parti qui restait à Louis d'^ Anjou dans le pays ' • Joignant leurs troupes^ ils parvinrent à tirer Urbain du. château de Nooera etÀlVmamener av^ee ses cardinaux captifi, les. gens attachés à sa personne ^ et tous ses trésors, par des chemins . presqu^impraticables« Mais Urbaia perdit une partie de ses richesses dans; ces routes .difficiles» Les bètes de somme chargées de :ces. objets succom^ bant de fatigue ^ sans quW prit . le. temps de les relever 9 dims la crainte, d^étre poursuivis. Gette même crainte fit commettre à Urbain xme action atrooe. L^évèque d^Aquila, encore froissé de laques* tioaqu^il avait* subie ^ et n?ayant qu'une mauvaise monture, restait en arrière. Soit qu^il retaidàt.sa marche sans pouvoii" faire, autrement f ouqu^Uf^ bain crût qu?il ie faisait pour s^échapp^ . tl Ift fit inhumainement tuer par les. soldats qui Taccompa-^ gnaient, et qui laissèrent sans sépulture le corps de cet infortuné prélat.
Urbain avait .traité secrètement avec les tiénois, pour qu^ils lui fournissent des galères. Elles Tatten-
■ Theod. de Nlem., de Sch., c. 54 et 56. •-^Raynaldi, iSS5« n? vil.
daîaot dans uo petit port de la Fouille , entre Bâr^ lette et Trani. Mais peu. s^en fallut qu'ail n^ arrivât point. Etant ^ompé près de Salernei il pensa être la victime d^un nouveau cotnpiot. Une partie dfta soldats qui Tescortaient , et qui étaient de Vob^ dience de Clément ^ imagin^eut qiA^tfk livrtnt à celui-ci son antagoniste fUa si grand service serait payé au poids de. Tor; au lieu quMl était doaiewK qu^apiès la perte de ses trésprs , Urbain, pût odème satisfaire à ses piH>messes. Raymond de Beauee 1^ tira ^^core de ce péril., s^ croydut obligé à T'égard dVn bomme qui Vêtait ooii£é à lui. Il contint les soldats» De son côté Urbain donna ce qu^il avait d'or ; et cela ne suffisant pas, il fit mettre en pièces ce qui lui restait de vaisselle et de bijoux ^ pour sa* tjsfaire son escorte en lui «n partageant les moPr ceaux^r Enfin , aj^rès bien des dangers , et par une smgularité assez remarquable, déiUvré.par des cléh* mentins qu^ ^vait excommuniés, Urbain joignit les galères génoises qui Tattendaietit et qui le transportaient à Palerme.De là., Irainant toi^urs à aa suite ses cardinaux chargés de fers, il gagna Gènes, où il alla loger chez les Chevaliers Rhodiens.Là, il rendit la liberté à Adam Easton , cardinal de Londres, à la prière de Richard, roi d'Angleterre, et le renvoya dénué de tout , et dans Téquipage d'un
paavre religieux, sous la garde d^un ^lere français attaché à la chambre apostolique , lequel devait en répondre. Dans la suite, Adam jfut réhabilité et re** mis en possession de sa première dignité par Boni* face IX \
Vers le même temps , c^est-à-dire à la fin de Tannée i385, Charles de Duraz quitta Naples pour aller en Hongrie. Il était appelé au trône de ce pays par des mécontents v au préjudice de Marie , fille de Louis P', laquelle régnait sous la tutelle de la reine Elisabeth sa mère^ Feignant d^abord qu^il ne venait qu^avec des intentions pures et pour servir les princesses, Cl]\arles jeta bientôt le masque et se fit couronner roi dans Albe-Rojrale , le 3i décembre de la même année. On lui rendit perfidie pour perfidie. Le 5 février suivant , Elizabeth Tayant attiufe chez elle sous prétexte d^affalires, un hongrois d^une force extraordinaire, qu^elle avait aposté, lui fendit la tête d'^un coup de sabre tandis quUl con— versait avec elle\ Ainsi périt par trahison, à Page de quarante-un ans , le meurtrier de Jeanne. Exemple de la justice divine exercée dès ce monde, plus
' Theod. de Niem., de Sch,^ L i , c. 56 , n<* 47^ et c. S7.—- Baluze, FiLpp, Av,, t. ly p. 5i3.-^Raynaldî, i386, n^ix. — ^Ibid., i385, n» IX; et i386, n<> 11. — Art de 'tférif, les dates, ëd. 1770, — Maimbourg , HisU dugr, Sch., 1. 1, p. 3^4 et 327.
«93 commun qu^on ne pense , et dont rhistôire de ce temps offre un grand nombre de preuves. Son corps demeura plusieurs années sans sépulture. G^était d^ailleurs un prince qui n^était pas entièrement dénué de qualités estimables. Populaire, d^un accès facile , libéral jusqu^à la magnificence , il s^é-^ iait adonné aux lettres avec fruit, et protégeait ceux qui les cultivaient'. Il joignait à cela un courage et une valeur dont il avait donné des preuves éclatantes. Une ambition démesurée le rendit ingrat et cruel, et fut cause de sa perte. (Test pendant qu^on célébrait à Naples là f%te de son couronnement, qu^ arriva la nouvelle de sa mort tragique. Les danses cessèrent, les instruments de musique se turent. Aux accents dWe joie bru jante succédèrent des cris de douleur, puis le deuil, et un morne sflence*.
Depuis les différents d^Urbain avec Charles de Duraz, il avait toujours été dans Fintention de ce pape de réunir le royaiune de Naples aux domaines de l^Église. Il s^en était expliqué plusieurs fois avec ses affidés. Débarrassé de cet ennemi puissant, il s^attacha plus encore à ce projet, et il résolut de retourner dans ce pays pour travailler à son exécu*
' Maimbourg, HisL du gr. Sch., t. i , p. SaS. — * Theod. de Niem., de Sch,, l.-i, ch. 69, p. 49-
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tion '; mais les <^ardinaux qn^il tenait prisonniers le gênaient. Il craignait qu^on ne vint les arracher à sa vengeance ; et s^il apprenait qu^on avait va quet* ques personnes rôder à Tentour de la maison des Chevaliers de Saint-Jean , où il logeait , cela suffisait pour lui causer de vives inquiétudes*. On prétend qu^il se fit quelques tentatives pour les délivrer. Soit qu'^Urhain en fût informé ou non, ne voulant pas traîner encore ces capti& à sa suite , s^il se mettait en route, il prit le parti de s^en défaire.^ Suivant les uns , il les fit coudre dans un sac et jeter à la mer; d^autres disent quUl les fit égorger et enterrer dans son écurie, en une fosse pleine de chaux vive, pour en consumer les corps* Ce qui est Certain, c^est que ces infortunés disparurent, et qu'ion n^en entendit plus parler. Après cette expédition , Urbain partit de Gènes et se rendit à Lucques , où il demeura neuf mois ^.
Les cruautés d^Urbain, en le rendant odieux, fortifièrent le parti de Qément. A Fexemple de son compétiteur , il avait fait diverses |iromotions de cardinaux. Deux même de ceux d^Urbain étaient passés dans son parti , savoir, le cardinal iie Prato *
^Théod. deNiem., deSch,,\, t, ch. 489 p* 4o.-— 'Maimbourg , HisL du gr. Sch., t. i, p. 334» — ^Raynaldi, i386, n® xi. — Theod. de Niem., de Sch., 1. i, ch. 60, p. 5o.— iJirf., cb. 62, p. 5o.
* On l'appela le cardinal aux trois chapeaux , parce qu^aprës
et celui de Pietra Mala , effrayés des soupçons con* ÇII5 par Urbain , quMls avaient conspiré contre loi \ Hugues, cardinal de Sabine, à son lit de mort, avail déclaré^ comme le cardinal de Broasano, après avoir reçu les derniers sacrements , que Télection d^rbain avait été violentée, et que celle de Clé-* ment était légitime'. Enfin, des miracles en grand nombre , qu^on prétendit s^ètre opérés au tombeau du cardinal Pierre de Luxembourg, mort en odeur de sainteté, qui tenait Pobédience de Clémexil, avaient disposé beaucoup de monde en sa faveur^ <c Le peuple crédule , dit un historien ^ ne pouvant « a^imaginer qu^un si saint bomme , et pour lequel « Dieu se déclarait avec tant d^éclat, fût un faux « cardinal , et par conséquent que Clément , qui « Pavait créé , fàt un faux pape '• »
Clément, de son côté, n^oubliait rien pom* se soutenir et pour augmenter le nombre de ses partie sans, n sut habilement faire tourner à son profit la eoïifiision qu^avait causée à Naples la mort de Charles de Duraz* La têine Marguerite , sa veuve , arvait fait proclamer roi le jeune Ladislas ou Lan-
aroir abandonné l'obédience d'Urbain pour celle de Clément , il )|uitta Fobédience de Clément pour s'attacher h Boniface tX.
■Haynadldi, i386, n» x.^*I>n Bouky, Hist, de FUniv., t. 4, p. 60^. — * Lenfant, Hist, du C. de Pise, t. i, p. 49* — ^Dupuy, Hist. g. du Sch», p. a 14.
celot , son fils, qui n^était âgé que de dix ans, et elle aurait bien voulu lui assurer la oouronne : peutêtre y aurait-elle réussi , si Urbain , qu^elle sup^
pliait dY consentir, s^ était prêté. Elle-même, pour Yy intéresser, avait rendu la liberté à François de Prignano , neveu du pape , fait , comme on Fa vu ^ prisonnier pendant le siège de Nocera * . Mais quoique Florence et plusieurs autres villes d^Italie appuyassent la demande de cette reine , Urbain , qui ne respirait que la vengeance, entêté d^ailleurs de son projet de s^emparer du royaume de Naples^ comme dévolu au Saint-Siège par-Texcommunication de Charles , s^ refina absolument , et poussa la haine jusqu^à ne vouloir pas quVn donnât la sépulture à ce prince. Clément s^empressa de tirer parti de cette faute. Othon de Brunswick, mari de la feue reine Jeanne, était alors à Avignon. Ses hautes qualités Pavaient rendu cher aux Napolitains. Clément imagiua de Fenvoyer à Naples, soutenir les droits du jçune Louis , fils de Louis d^ Anjou. Personne n'^était plus propre à remplir cette commission. Othon, arrivé dans le pays, se joignit au parti angevin. Les succès furent tels que Naples tomba bientôt au pouvoir de ce parti , et qu'ail y prévalut au point que la reine Marguerite
' Maimb.f Hist, du g. Sch,, t. i, p. 334*
*97 et son fils furent obligés de se retirer à Gaëte. Le iSS;. royaume , par ce moyen , se trouvant soumis au parti angevin, quitta Fobédience d^Urbain pour celle de Clément, laquelle se grossit encore de FA-* ragon par Taccession de Pierre IV, qui en était roi, et qui jusque-là avait conservé la neutralité \
Clément savait que le nerf des affaires, aussi
bien que oelui de la guerre, était Fargent , et que
rien n^élait plus propre à en assurer le succès.
Aussi n^omettait-il aucun moyen de s^en procurer.
U trouva que c^en était un excellent que de s^ap-*
proprier la moitié de tous les revenus des églises de
France, et il chargea Fabbé de Saint-Nicaise de
Reims d^ aller eu recueillir le produit. Cet abbé,
muni des pouvoirs du pape, leva de grosses sommes
en Bretagne et dans la Neu^trie*. Le roi ayant été
informé de cette exaction par le recteur de FUniver-
site et un docteur en théologie , qui vinrent lui ert
porter des plaintes, manda Pabbé de Saint-Nicaise,.
auquel , après Fayoir- réprimandé . sévèrement, il
ordonna de sortir du royaume sous trois jours^.
Aussitôt il fut rendu une ordonnance portant dé-
&nse de transporter hors, du royaume ni or ni ar-^
< Tlieod. de Niem., de Sch,, 1. 1, c. 64, p. 5i et 5a.— ^-Raynaldi, 1387 , n<> I ; ib., n<* x.<^-* Lenfant , IKst, duC, de Pise, V >» p* 49* — Juvenal des Urs., Hist de Charles VI, ch. vi, p. 64.— ^Du-» puy, Hist. g. du Sch,, p, ai 5,
géDt| et mettant sous la main du roi tous les bénéfices et fruits en dépendants , pour un tiers être em^ ployé en réparations, un autre tiers à payer les chargés I et le troisième tiers réserré aux ecclésiastiques ' • Cette nouvelle (dut peu à la cour d** AFignon 9 et quand ils la surent^ dit Juvenal desUrsins^ U$ Jurent biat esbahis. Le roi y envoya Arnaod de Corbie , premier président du Parlement de Paris, chargé d^en £Eiire sentir la justici^. .
Cependant, presque tout le monde chrétien était fatigué du schisme et de ses funestes effets. Jamais PÉgUse n^avait été dans une situation plus violente; les concurrents à là papauté 9 non contents de s^a«r nadiématiéer, n^omettaient nul moyen, quel qu^il fut, pour se détruire mutuellement : ce n^étaient que guerres, divisions, et. troubles, accompagnés non-seulement de massacres, mais encore d^empoir sonnements , de brjgandages , et de piratmes. De toute part on désirait ardemment la fin de cette crise , et PUniversité de Paris i»rut de soii devoir de chercher les moyens d^ parvenir*. Il n^ fu avait que trots : le premier, qu^après un jugement rende par autorité compétente , le dr^t d^nn des: deux
* Gersonian., p\ 6 et 7.—» fjirf., p. 7,1— Lenfaût, HisU du C. dePise, t. i, p. 5o.
*99 coQCurrents fut unammement reconnu i el que Fautre fut contraint de renoncer à la papauté. Le second, que Fun. des deux 3e démît ^ ce qu'ion ne pouvait guère espérer. Le troisième, enfin, que tous deux renonçassent à cettà di^iiité. L^Université de Paris proposa au roi ce troisième moyen, comme celui qui entraînerait le moins de longueurs, et paraissait offirir le moins d'^obstacles. EUe écrivit en même temps aux deux papes, à plusieurs reprises. Elle leur exposait les maux qui résultaient du schisme, et les exhortait à rendre la paix à YIS^ glise. Clément répondit qu^il était prêt à s^en rapporter à la décision d^un concile , et même à céder , si on le jugeait nécessaire. Que si la décision était en sa faveur , il placerait Urbain à la tète du sacré collège; etqu^au contraire, si Urbain était reconnu, lui. Clément, se remettrait entièrement à sa merci, pour qu'ail fît de lui ce qu'ail jugerait à propos. Cette dédlaration disposa d'hantant mieux les esprits en faveur de Clément, qu^Urbain se refusa à toute voie de. conciliation , disant qu^il étipt vrai pape et que nul doute ne poi^^vait s^élever à cet égard \ Il avait &it la même réponse à une députatioiji des princes allemands , qui était venue le presser de
' Du Boulay, Hist. Univ., t. 4 ) P* ^x^-
s^en tendre avec Clément pour rendre la paix à rÉglise'.
C^est vers ce même temps qu^il s^éleva entre TUniversité et les Dominicains une grande dispute au sujet de la conception immaculée delà Sainte-Vierge, qu^ayait attaquée dans des thèses publiques Jean de Montson , Vuti de leurs professeurs. Cette affaire, dont Texamen, commencé en i387, dura pendant tout le cours de Tannée suivante , se trouvant sous divers rapports liée avec Fhistoire de Gerson , nous remettons à en parler dans la vie de ce docteur.
Urbain ne perdait point de vue ses desseins sur Naples, et ne voulant reconnaître ni Ladislas ni Lom's, il s^était avancé jusqu^à Pérouse« Il en partit vers Fautomne , accompagné d^un gros de troupes , pour se rendre à Nami , dans le duché de Spolette. Mais à peine avait-il fkit dix milles, que le mulet qu^il montait fit un faux pas et le jeta rude— i3S8. ment à terre. Blessé en plusieurs endroits , il lui fut impossible de reprendre sa monture^ Ne voulant cependant point retourner à Pérouse , il se fit porter en litière vers Tivoli *• Comme il était près du pont construit sur le Teverone, des Romains
'Theod. de Niem., de Sck., 1. i, c. 66, p. 53. — ^Jbid,^ c. 6q» p. 55. — Raynaldi , i388 , n<> viii.
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vinrent le troayer et le prièrent instamment de revenir à Rome; mais ils ne purent Vy déterminer. Il se fit alors conduire par la campagne de Rome jusqu^à Fesenltna , toujours dans la résolution de se rendre dans le royaume de Naples. Mais Fargent lui manquant pour payer les troupes qu^il avait avec lui, il se vit, bon gré mal gré, contraint de retourner à Rome , où il arriva au commencement d^octobre de Tannée i388.
Il vint peu de monde au-devant de lui , et son entrée ne fîit point accompagnée des honneurs dus à son rang*. Urbain survécut à peu près un an à 1^9. son retour à Ronie ' • Il commença à se mal porter le i4 ^^^ ^389; le mal empira, et la maladie se déclara vers la mi-4eptembre. Il mourut le i5 octobre, après vingt*huit jours de maladie, et ne fut regretté de personne , si ce n^est jieut-ètre de quelques-uns de ses parents k qui il faisait du bien , et surtout de ce François de Prignano, son. neveu, qu^â chérissait si tendrement , et qui le. méritait si peu. Quelque temps auparavant, et dans le temps qu^Urbain était à Férouse, Prignano s^était encore
■ Theod. de Niem., de Sch., 1. i , c. 69, p, 56.
* Gobclin prétend qu'Urbain fut reçu à Rome avec de grands
iionneurs et beaucoup de solennité : Ciim magna solemnitate ,
^ cum honore magno. En quoi il est en opposition avec Theodoric
de Niem , qui dit : Quasi in glorius et patœis sibi obviant euntibits»
pris de passion pour nàe dame de cette ville. Ayant cherché à sMntroduire de nuit chez elle , ses frères le surprirent et le fustigèrent craelleinent, ce qui déplut fort au pape". Il fit au reste une fin digne de sa mauvaise conduite. Quelques années plus tard, après avoir tenté de se tuer, il périt dans un naufrage sur la côte de Brindes, avec sa mère, son fils, et sa fille, en se rendant à Venise^.
Quelques-uns ont prétendu qu^Urbain s^était empoisonné, et le bruit en courut; mais rien ne Fa confirmé. Suivant Gobelin , avant son retour à Rome un ermite s^était présenté à lui , et lui avait dit, que soit qu'ail le voulût ou non, il devait se rendre dans cette ville et qu^il y mourrait. Il avait tenu le siège onze ans, sis: mois, et six ou sept jours'.
Vers le même temps, c^est-à-nlire Fan i389, le 3i octobre, le roi de France Charles VI arriva à Avignon. Le pape envoya à sa rencontre des eardinaux et autres prélats. Il Tattendit dans son palais en consistoire , et assis sur son siège papal ^. Le roi avait avec lui Louis , duc de Tourraine , son frère j et ses trois oncles, les ducs de Bourgogne, de Berry,
^jirt de vérij. les dates, p. 3o5.— i*W., c. 67,p. 53 et 54.— Ibid., 1. a,c. 3i , p. 88. — *Raynaldi, iS^S, n* xvi.— ^Ibid,, i388, n» vui. •— ^ JuY. desUrsins, Éist, de Charles Vî, p. 94 et gS.
et de Bourbon''. Le jour de la Toussaml de la même année^^ Clément couronna roi de Sicile le jeune Louis, fils de Louis d^Anjou , en présence de Charles VI , qui ohanla Févangile à la messe ^ y donna à laver au pape, et y communia sous les deux espèces ^ Charles, après avoir passé quekpies jours avec Clément, alla en Languedoc, où il sé^ jouma plusieurs mois ; il repassa par Avignon au mois dejanvier.de Tannée suivante.
La mort d'^Urbain ofiBrait^une belle occasion de mettre fin au schisme, et les gens sages avaient Fespoir qu^on en profiterait. Dès que la nouvelle eo fut venue à Avignon ^ Clément et les cardinaux *s^adress^nt au roi de France pour rengager à écrire à Fenipereur et aux autres princes chrétiens, à Teffet d'^empêcher que les cardinaux dltalie ne fissent une nouvelle élection ; mais ce fut inutilement ^ Ces cardinaux de Tobédience d^Urbain, tant ceux qui étaient à Rome que ceux qui se trouvaient dans le voisinage, soit qu^aspirant au souve-
'Baliue, Fit. pp. Av., U i, çol. SaS et i377.^Dapuy, J^L g. du Schisme, p. 2117.— -'Gersonian., p. 8.
* Louis n de Bourbon, fils de Pierre et frère de Jeanne, reine • de France , femme de Charles V.
** \^ Aride virif* les dates', éd. do 1770 , recule d'une année le •acre de Louis U , et le place à I9 Toussaint 1390 , contre le sentiment de Juvenal des Ursins, écrivain presque contemporain.
rain pontificat, ils se crussent en.meilleure position pour voir leur ambition satisfaite , soit qu^ils craignissent qu^on n^élût un français, se hâtèrent de s^asseœbler en conclave; et dès le 2 nov^nbre i38g, ils avaient élu Pierre ou Perrin Thomacelli, connu sous le nom de cardinal de Naples , et Pavaient intronisé le même jour'. Il prit lé nom de Boniface IX , et fut couronné le jour de Saint-Martin , 1 1 de novembre ; d^autres disent le 9 , jour où se célèbre à Rome la^ dédicace de la Basilique des Saints-Apôtres.' Il était âgé d^environ quarantecinq ans. Il ne manquait point d^éloquence et était assez bon grammairien ; mais il s^entendait peu aux affaires , et ignorait entièrement le style de la * cour romaine; ce qui faisait quHl dopnait des signatures sans discernement'. Theodoric de Niem Paccuse d^avoir favorisé et même pratiqué ouvertement la simonie , de la manière la plus scandaleuse , exigeant pour la collation des bénéfices qu^on lui payât en avance la valeur de la première année des fruits , sans se mettre en peine si le titulaire quMl nommait, pourrait ou ne pourrait pas en prendre possession , et disant même publique-
«Thcod. de Niem., tU Sch,, L a, cL. 6, p. 69 et 60. — Len- * fant, HisL du C, de Pise, t. i , p. 54. — *Raynaldi, iSSg, n« x^ innot» et n^ xii.
ment qu^il souhaiterait que ce titulaire fût évincé , afin de pouvoir tirer le même profit d'aune nouvelle nomination \ Il y aurait si peu de pudeur dans une pareille conduite, qu^on répugne à donner croyance à Fhistorien^.
Ici finissent les préliminaires dont il nous a paru convenable de faire précéder la vie de Gerson , tant pour maintenir la chaîne des événements, que pour mettre le lecteur plus en état d^en embrasser Pensemble. A Fépoque où nous finissons , Gerson était parvenu à Tàge de vingt-sept ans. Ses études étaient à peu près terminées , et sa carrière publique allait commencer. Il est temps d^entrer en matière, et de faire connaître cet homme si justement célèbre.
'Theod. de Niem., loc. ciL; etcb. 7, p. 61.
*MaîiDbourg parle de Boniface IX moins désaTantageUBemeiit : il loue son affabilité, son obligeance > et même son habileté et son bon esprit, an moyen desquels il fit, dit>il , en fort peu de temps, ce que ses prédécesseurs, plus savants que lui , n'avaient pu faire, n ne r excuse point sur l'inculpation de simonie ; mais il dit que c'était plutôt pour satisfaire Favarice insatiable de sa mère et de ses irhrea que la sienne , ce qui ne le justifie pas. HisL du gr. Se, t. 1,1. 3, ann. 1390. ^
CHANCELIER DE L'ÉGLISE DE PARIS ET DE L'UNIVERSITÉ
SECTION PREBOERE.
Nussance de Gerson; m patrie > n famille) ses études, ses premiers succès.— Affaire de Montson ; condamnation et fuite de ce religieux; rétractations; exclusion des Dominicains de FUniversité.
Le personnage dont j^entreprends d^esquisser la vie n^a point d^aïeux à nommer, et ne dut rien à la fortune. S^il parvint à une grande célébrité, ce fut par ses talents , ses vertus , et par les éminents services qu^il rendit. Il vit. plusieurs de ses maîtres ou de ses compagnons d^études, nés comme lui dans Pobscurité , élevés aux premières dignit(ês de FÉglise. Avec un mérite au moins égal, il resta dans le second ordre de la hiérarchie , et on ne
voit pas qu^il ait aspiré à en sortit. Dans son illustration il n^ a rien d^étranger; tout lui est personnel.
Jean Gerson, ou deGerson, chancelier deFéglise de Paris et de PUniversité ; docteur de la société royale et maison de Navarre, naquit et fiit baptisé le i4 décembre de Tan i363, jour de la fête de saint Nicaise. G^est ce qu^il nous apprend lui-même dans dés vers composés en différents temps , et dans lesquels il a laissé des notes précises sur sa naissance , son pays natal , et sur ce qui concerne ses parents*. Son père s^ appelait Amouf Charlier , et sa mère , Elisabeth de la Chardenière. Ses parents étaient de médiocre condition , mais honnêtes ; vivant dans la crainte de Dieu , et Payant de bonne heure ins-
^ Voici comme il s'exprime dans un petit poème adressé à un nommé Gérard, confesseur du dauphin, élevé depuis )t Tépiscopat.
Pan aniouB , Gerarde , me« dûcUttime , talTC
Finis ot Initii do moniunenUe moi.
Feata dies rutilât oontecrata Nieaal
£t tihl TÎrgo loror, mbrtfr et EutropeU Lncsiiib hac mundo iiatnm me, dennô natum
Fons aaoer ex vteio protnlit Eecleii».
Annua erat Domini nUieafamis adde tseceBloa
Sexagenta très
Et dans une autre pièce , intitulée : Testamentum peregi^nL
Sdre relit al poateritas qoo tempore Batna
Qnoque reuitnB ait calcnliu iata docet : BIlUe quater centum Tiginti qaaitnor eimoa
Qoaltnor a^ticlens denumen Domini Sîtqne deoambrU Inx bla aeptima aextna
Etaexagenna Inchoot annua ei.
Ainsi la soixante-sixième année de Gerson commençait le i4 décembre 14^8, ce qui rapporte sa naissances au 14 décembre 1 363.
pirée a leurs enfants. On ne sait pas qu^elfe étai( leur profession ; on peut présumer que c^étaient des cultivateurs aisés qui n^étaient pas sans quelque éducation : le soin qu^ils prirent de celle de leurs enfants prouve qu^ils en connaissaient le prix. Ger-^ son parle de lettres écrites par sa mère à Tun de ses fils ' , qu^il compare à* celles que sainte Monique écrivait à saint Augustin*. Cela suppose, ce semble, une instruction d^ autant plus remarquable dans une femme de cette classe, qu^au xiv*" siècle elle était rare, même chez des personnes d^un rang plus élevé.
Cette famille habitait Gerson , lieu qui parait n^avoir été quW simple hameau dépendant de la parroisse de Barby , village du diocèse de Reims, et situé à quelque distance de Rhetel. Ce village subsiste encore, mais le hameau de Gerson parait avoir été détruit depuis long-temps. Dès 1666 il n^en restait qu^un pan de muraille , que les gens du pays appelaient le Pignon de Gerson^ et que, diaprés une tradition, on croyait avoir fait partie de la maison natale de notre célèbre docteur^. Jusqu^à Tàge de
" Gerson, Op., t. 3, col. 745.
* Meministi uiopinor, litterarum quœ super hoc pnebent judi" cium, et giue alteram Augusiini matrem reprmsentant eam erga te.
** D'après des renseignements pris nouvellement sur Fétat du local où était situé le TÎllage de Gerson , on a appris qu'il s'y trouvait plusieurs cayes assez éloignées les unes des autres , qui n'ont été remplies que depuis environ cinquante ans, et qu'en 1S19 un chemin s' étant affaissé considérablement > çt des fouilles ayant TOME I. 14
diO
quatorze ans il ne porta que le nom de sa famille* Oâ verra par la suite dans quelle occasion il le quitta pour prendre celui du lieu de sa naissance.
Gerson fut le premier fruit du mariage d^Amouf et d^ÉHsabeth. Elle le dut, dit-on, à ses prières; c^ qui parait supposer qu^elle fut quelque temps sans avoir d^enfants; mais ce mariage devint ensuite très fécond, et c^est encore Gerson qui, dans des vers composés par lui, nous instruit de ces particularités. Il 7 dit quHls furent au nombre de douze issus de ce mariage; savoir, cinq garçons et sept filles''; que le premier des garçons, qui est lui-
été faites , on avait découvert un souteiTain d'environ trois cents pieds de long et vingtrcinq pieds de haut , qui ne fut comblé qu'à force de bras. (Lettre particulière.)
* Voici ces vers adressés à Funde ses frères, religieux célestin :
MobIm qttcm mlhi dat fratMni natnra Mqueadum ,
Noftlri sunt fenecis quB monumoata vid«s. Arnolpho Charlicr cul naptit Elisabeth oldn
GenoD Origo fnlt , idTfBA Tooe aonant.
DotaTÎt Deos hos bb seni proie. PaelLc
Septens Aunero ; qnlttqne fiiéra mares.
Primas Uieologns, monachi très , mortsiis aller
tofans, et nupsit filla sola vlro.
Fréter Petre rapit te mors , et te soror Agnes
InfaBtes -, TÎTit parus uterque Deo.
JEgra Jabina sorùr, Tirens mala sastiiraisti
Jagiter ; hinc moriens reddita doua tibi. Cbara soror Rsulina TSle , qn«e commerttisti
CMMOn esie Jesn , eqJtM «TM ftiaala ; Boepita pauperibas et mystica Martba fabti ;
Te Tocat indè Jesoa, ta benedieU reni.
Tempora complestl consommatas cit6 , molu
Ftatir, «ordls nMr lu Nteolae raci , Coslos cred^eqnldem tn cesleiCiBos adiad ,
Cœlica semper amans dum peregriaus eras. - Sort Ittgenda maiiet nobis, quos rila superstes
SopteiB serval «dhae, torqoet M exfUo. ^ * ^
même, survit la carrière des leitres et fut docteur en théologie ; que trois autres embrassèreut la YÎe monastique ; qa^uA ciuquième mourut au berceau ç que des sept filles une seule se maria ; qu^une autre^ nommée Agnès , mourut en bas âge ; qu^une troisième, appelée Jabine, fut d^une mauvaise santé , qu^elle vécut infirme et souffirante , et qu^ alors elle était morte; que les quatre autres, dont il p^en nomme que deux, savoir, Rauline et Marthe, se firent religieuses.
Des trois frères qui rest^ent à Gersou , et qui tous avaient fait leurs études, Tun , nommé Nicotasi, était né en i38a, et avait été élevé an collège de Navarre, où il vint en iSgi , et fut admis dans la société des Grammairiens. Gerson y était alors ; il avait vingt-huit ans, et j figurait déjà parmi les maîtres. U put surveiller les études de son frère. Le même Nicolas passa en i3g7 dans la société des Ar-r tiens \ On appelait ainsi ceux qui , après avoir, fini leurs humanités, entraient en philosophie , et ceu^ qui renseignaient. Il embrassa ensuite la vie mcmas* tique chez les Célestins. On ignore le lieu et la date de sa profession. On sait seulement qu^il prononça ses Tœux le jour de la fête de Saint-Martin*, e% qu^il étaiten 1419 sous-prieur du monastère de la Sainte^ Trinité de Villeneùve-lès-Soissons *. Il parait que
» Gre^«r, HisU detUniv,, t. i, p. 3o8.— 'VonderHardt, t, i, part. S», p. 27.
* Il eut la i^hu grande part à la tendresse du chancelier son frère qui loi a écrit deujc lettre» : la première concerne Jean Gerson, leur frère, et se trouve dansî^ditlon de Dupîn , t. 3, p. 741
pendant un temps il eut des désagréments dans son état , et qu^il avait à soufirir de la part de ses confrères'. Dupin en parle comme d^un religieux dont la vie était pénitente et austère ; Homo austerioris vitœ. Et Gerson , dans un petit poème funèbre composé au sujet de sa mort, et adressé à un autre de ses frères aussi célestin , fait un grand éloge de ses vertus^. Il n^a laissé aucun écrit, ou du moins au-7 cun n^est parvenu à la postérité. La tradition de son ordre porte quMl mourut victime de son zèle charitable , à la suite de secours spirituels qu^il porta a des pestiférés. Cependant, Gerson, dans Téloge qu^il fait de lui, ne parle pas de cette circonstance, quMl semble peu probable qu^il ait pu omettre dans un écrit destiné à honorer la mémoire du frère qu^il regrette^.
Jean , à qui cet écrit est adressé , autre frère de Gerson, était né en i384' H ^î^^ aussi étudier à Paris ^u collège de Navarre , et y fut reçu dans la société des Théologiens en i4o4> La réputation dont Gerson jouissait alors, et les places qu^il occupait, les talents dont Jean était doué et qui commen—
À 743* La deuxiëme roule sur les moyens de résister à la tenta- -don. iri' exhorte à dire comme saint Martin, k la solennité duquel il prononça ses vœux : a Le Seigneur est mon soutien , et |e ne tf craindrai point ce que Thomme pourrait me faire. » Dupin. rapporte cette lettre très a£fectueuse, t. 3, p. 74^. Enfin, par une troisième lettre {ibidem), le chancelier recommande yivement Nicolas au prieur de la maison dont il était alors conventuel.
'G^soniana, p. xxxiv.— <*Launoy, Hist. CqIL Nttv*, p. 5i5,— ^ ^Becquet, f/ogia A5^4 p. loS.
çaîent à se développer, lui présentaient la perspec^ tive d^une carrière avantageose dans Tétàt ecel^ siastique s^il avait voulu la suivre ' « Son avancem^i y était sûr, et le crédit de son frère loi eût sans doute procuré des bénéfices et des emplois hono-* râbles. Tout cela ne le tenta point; il choisit de préférence une vie pénitente et retirée ^ et entra , comme son frère Nicolas , dans Tordre des Gélestins. Gerson eut quelques inquiétudes au sujet de cette vocation. Il en fait part à son frère Nicolas dans une lettre qui nous a été conservée \ Néanmoins, Jean émit ses vœux en 1407, à Tâge de vingtr* trois ans, au monastère delà Sainte-Trinité, dans le voisinage de Limay , près de Mantes , au diocèse de Rouen. Il se distingua dans son ordre par sa piété et son savoir, y occupa des postes honorable , et devint prieur du monastère de Lyon , après Tavoir été de plusieurs autres maisons. Il était particulièrement cher à Gerson , qui lui adressa plusieurs de ses écrits, et il eut le bonheur de pouvoir lui offrir un asile dans ce même monastère après le concile de Constance , comme on le verra dans la suite de cette histoire. Le nom de Jean , commun à tous dei^, les a quelquefois fait confondre et attri- ^ buer à Tun des ouvrages qui appartenaient à Tautre. Le savant jésuite Possevin loi-même est tombé dans cette erreur, et fait du chancelier Gerson un religieux de Tordre des Gélestins : Joarmes Gerson mpnaçhus orcUnis Cœlestinorum ac deinceps eorumdem
* Launoy^jETist Coll. liav,, p. 5 1 5.—* Gers., Op,, t. 3, col. 742.
LMg^unensis montMterii prior^ dernùm vero Pari^' siénsis Academiœ C€uicellarius\ Il ignorait qu^un statut formel de la Faculté de Théologie de Paris ex-* eluait les réguliers de cette dignité et de celle de doyen. Ficher et plusieurs autres ont partagé la même méprise. Le célestin Jean Gerson mourut dans le monastère de Lyon en i434% ^^^ ^^ ^^ putalion d'^un saint religieux*. On a de lui une lettre «dressée au père Anselme , célestin , au sujet des œuvres de son frère le chancelier *"".
Gerson n'^a pas donné le nom de son troisième frère; il avait embrassé la règle de Saint-Benoit^, et il était religieux de Fabbaye de Saint-Remi de Reims***.
La mère de Gerson mourut en i4oi. On lisait encore dans ces derniers temps , dans Péglise du
» Apparat, 9acr», fol. 184. — * Becquet, F'ir. vit. et script, illust, EiogiaHist., p. 108.— ^Gerson , Op., 1. 1, p. 174.
*' Opinione sanctiiatis, naturœ legibus cesiit,
**" I>oia Benoit Haeften , bénédictin belge , dam ses Dis^uisiHt^ nês monasticçi (Anyers, i644> ^ W* in-foL), traitant des conunen» tateurs de la règle de Saint-Benoît, met a leur t$te frère Jean, célestin. Dom Becquet estime que ce frère Jean peut être Jean Gerson. L'auteur de ce commentaire dédié aux Céle^tins dit ayoir été élevé chez eax, d^où il suit, ce me semble , que ce Jean ne , peut être Jean Gerson , bien sûrement élevé au sein de l'Université de Pai'is.
^** Ce serait donc par erreur que YEpistoIa consolatoria, dont il est parlé plus haut , se trouverait adressée ad Joannent Ger*^ manum statm, monacbum in, monasterio Sancii*Remigii Rhe^ mensis ; ou bien les trois frères auraient porté le nom de Jean. Foye% l'édition de Dupin, t, 3, col. 767.
village de Barby^ son épitaphe en caractèreil gothiques à demi effacés. Elle était conçue en ces termes :
Ëlizabeili la Ghardenière Qui fin bel ot* z vie entière D'Arnouf le Gharlier Te'pouse Aux quels enffans ont été douze DevaiU cet huz **^ fut enterrée M quatre cent i *'^ i rannée Etait de juin lé jour huitime Jhesus le doingt gloire saintime.
On ignore à quelle époque mourut ArnoufCharlier.
Quoique des cinq fils d^Arnouf Charlier Fun fôi mort en bas âge , et que les quatre autres eussent embrassé V état ecclésiastique ou religieux , cette famille ne s^éteignitpas , et elle a subsisté jusqu^en ces derniers temps. On trouve un Thomas de 6erson% neveu des précédents , né en i4i5 , qui fit ses études au collège de Navarre , qui d'abord y enseigna les humanités ) et qui, en 144O9 obtint dansl^niversite la chaire publique de philosophie morale, à laquelle le nommèrent les quatre nations réunies. Il eut ensuite Thonneur d'être recteur de TUniversité, reçut le bonnet de docteur en i4499 ^^ ^^ nommé en i458 à un canonicat de la Sainte--Chapelle de Paris , dignité à laquelle il joignit la grande chancellerie du chapitre de Saint-Martin de Tours. Suivant Launoy, il mourut en 1478» ^vec la répu-
' Launoy, t. 4 1 p* 717*
♦Ot, eut, Aoturt.— ♦*^««, porte .—***Z, et.
talion d^un homme qui joignait à beaucoup de vertus de vastes connaissances. Il a laissé plusieurs ouvrages.
La famille de Charlier Gerson se divisa ensuite en plusieurs branches ; Tune s^établit en Bourgogne, et habita Dijon et Beaune. A cette branche appartenait Jean Charlier, curé de Champignol, diocèse d^Autun, mort le 22 avril i663 ^ et dont Fépitaphe se trouvait dans Téglise de ce lieu. Cet ecclésiastique a été le dernier de la ligne directe établie en Bourgogne. On trouve une notice de sa vie dans les Annales ecclésiastiques , année 1 768 , 28 août ,
Mais la branche a continué de subsister par les femmes dans les familles de Pasumot , Geniare , et Druol. Le père de François Pasumot, ingénieur de la marine et auteur de savants ouvrages , mort à Beaune le 20 octobre 1804 9 fut tige de la troisième branche collatérale par Vivende Charlier, sa mère , sœur du curé de Champignol'.
Une autre branche de la famille Gerson s^était établie à Lille en Flandre , elle j avait fait des fondations de chaires dans FUniversité de Louvain* Cette branche est éteinte ; mais la branche la plus directe de la famille Charlier se conserve dans la Champagne , son berceau. Elle existe encore à Reims, à Epernay, etc., où elle s^est multipUée et tellement divisée que les parents ne se connaissent plus.
■ Voy. Dictionnaire des Anonymes, i"« éd., t. 2 , p. 4a4-
LauDoy fait mention de Gilles Chariier, ou plutôt Carlier ; et Ladvocat en parle : il avait été condiscifde de Gerson au collège de Navarre; il n^appartenait point à la famille de Gerson. Il fut élu doyen de la cathédrale de Cambrai en i43i, et il était natif de cette ville ; il assista au concile de Bàle , et mourut doyen de la Faculté de Théologie de Paris en 1472.
Il y avait un an qu'Urbain V avait été élevé sur le trône pontifical , lorsque Gerson naquit. Dès sa première enfance, sa mère prit le plus grand soin de lui inculquer des sentiments religieux ; elle les fortifia à mesure qu'il avançait en âge ' ; On raconte que lorsqu'il désirait quelque chose , elle exigeait , avant de le satisfaire , qu'il fît une prière fervente; et lorsqu'elle lui avait accordé ce qu'il demandait , elle ne manquait pas de lui faire admirer la bonté de Dieu, et d'exciter dans son jeune cœur des sentiments d'amour et de reconnaissance envers l'auteur de tout bien.
Gerson passa probablement ses huit ou neuf pre* mières années dans la maison paternelle. On ignore à quelles mains il fut d'abord confié. Anquetil assure' qu'il commença ses études à Reims; mais il ne cite pas ses autorités, et il est le seul, du moins connu , qui fasse mention de ce fait *. Quoi qii'il en
* Gersoniana , p. 164. — *I£ist. de Reims, t. a, p. 3a4.
*0 paraît Favoir emprunté de Marlot, auteur de V Histoire iie la Métropole 4e Reims, (Biographie Ardennaise, tom. 1. p. 441.)
1376. soit , le jeune Gepson avait treize ans lorsqu^en 1S76 Grégoire xi. Grégoire XI quitta Avignon pour aller s^etablir à Charles t. Rome ' • Un événement de cette importance , qui devint sans doute Tobjet de toutes les conversatioDS| dut frapper son «sprit. Ce fut Tannée suivante que ses parents renvoyèrent à Paris. Il entra en 1477 au collège de Navarre en qualité de boursier '• Il fut admis dans la société des Artiens , que présidait alors Laurent Guillet. Nous avons dit quec^étail le nom qu^on donnait dans TUniversité à ceux qui éto* diaient en philosophie. Gerson avait donc déjà fait d^autres études, et ceci semblerait confirmer ce que dit Anquetil de celles qu^il était allé commencer à Reims. Cette ville, d^ailleurs, n^est qu^à sept ou huit lieues de distance du village de Barby. C^était le lieu le plus voisin qui eût des établissements d^ns» traction , et puisqu^il avait achevé ses humanités avant d'^aller à Paris , il est assez naturel de suppo« ser quMl était allé les faire à Reims , et même qu^il les avait bien faites. Gerson était versé dans les lettres, et possédait parfaitement les classiques de tout genre. On le voit citer fréquemment dans ses écrits tantôt Térence , Horace , Virgile , Ovide ; d'autrefois , Cîcéron , Salluste, Tite-Live*. On a de lui des vers latins aussi bons que ceux qui se fai-* saient de son temps, et qui parfois ne manquaient
« Von dcr Hardt, t. i, part. 4, p. 3o. — »Launoy, Msi. Coll.
Hop., p. 5i4* ♦ Pereira , Compendio da Vida, etc. C'est un abrégé de ia vie
de Gerson en portugais.
^19 ni de verve , ni de géaie , ni même de grâces ; et G. J. Vossius ne balance point à lui donner uûe place parmi les poètes. Si son latin n^a pas toute Télégance et toute la pureté désirables^ qù^on songe que les lettres ne faisaient que de renaître, et que Fimpulsion donnée par Pétrarque avait à peine produit ses premiers fruits.
Octavien de Guaseo , en parlant de Pierre Apariac ^ chancelier de FUniversité et auteur de quel* ques ouvrages sur les mathématiques et sur Fas-* tronomie, lui donne le titre de précepteur de Gerson % sans dire de quelle nature étaient les leçons que Gerson en reçut. Il ne parait pas que ce fut des leçons de théologie, les deux professeurs sous lesquels Gerson fit ses études sont cités* Ce ne put donc être que pour la philosophie , et peutêtre pour ce qu^on enseignait aloi^ de mathématiques, qU^Apariac aurait été soti maître, cette science étant celle dont Apariac sWcupait.
La première année que Gerson passa au collège de Navarre , il ne portait encore que le nom de Charlier ; il est inscrit sous celui de Jùanhis Char^ lerii sur la liste de ceux qui furent admi^ parmi les Artiens en 1877 ** Ce ne fut que Fannée suivante qu'il prit ou qu'on lui donna le nom de Gerson , qu'il a rendu si célèbre, et sous lequel il fut connu depuis. C'était un usage sinon général, au moins très répandu alors, que ceux qui cultivaient les
^ Diss. Hisi., t. I , p. 75. — • Laiinoy, Jffist. Coll, Néwarrœ, p. 336.
lettres et surtout la théologie , prissent le nom de leur lieu natal*
1378. Cest cette même année que mourut Grégoire XI,
Urbain ▼!• et qu^eut lîeu la tumultueuse élection d'Urbain VI , bientôt suivie de celle de Clément VII , et par conséquent du schisme funeste qui désola TÉglise pendant tant d'années. Gerson ne pouvait pas encore prévoir le rôle important qu'il aurait un jour à jouer dans cette grande affaire , mais il fut témoin du bruit qu'elle fit en France et dans l'Université ; il dut entendre ses professeurs en parler; il eut connaissance des discours prononcés et des écrits qui furent publiés à ce sujet ; il lut vraisemblablement plusieurs de ces pièces; enfin, il entendit agiter les questions qui s'élevèrent alors , soit pour
• savoir à quelle obédience on s'attacherait , soit pour
aviser aux moyens de faire cesser cette scandaleuse
i38o. divisionetde rétablir l'unité.Sil'onencroyaitMeyer, Gerson, tout jeune qu'il fut encore , aurait pris une sorte de part active à ce qui se passait , et aurait été avec Gilles, chantre de l'église de Paris, du nombre de ceux qui se retirèrent avec le docteur Ronce vers Urbain', pour fuir la persécution du duc d'Anjou, qui favorisait les exactions de Clément^; mais ceci se passant en i38o, il n'est pas probable que Gerson , âgé alors seulement de dixsept ans**, et occupé de ses études , eût pu en rien
« Du Boula j, UisU Univ,, t. 4, p. 583. — Gersonian., p. 7.
* Foyez ci-devant, p. 173 et 174. — **Du Boulay étDupinlui donnent dix-neuf ans ; né en 1 363, il ne pouvait en avoir que dix* sept en i38o.
fixer Pattention du duc; Mejer, d^ailleurs, est le seul qui parle de ce fait.
Gerson , après avoir passé quatre ans daus la société des Artiens , prit le grade de licencié ès*arts en i38i , sous la présidence de son maître,) Jean i38i. Lontrario. Il entra en i382 dans celle des Théolo- i38a. giens, présidée par Laurent de Chavanges'. Il fut, en i383, élu procureur de la nation de France; ,333 charge qu^il exerça en i384 pour la seconde fois. 1384. L^année d^auparavant , avait succédé.à Laurent de Chavanges , Pierre Dailly , théologien célèbre , qui devint grand-maitre de la maison de Navarre, et dont Gerson suivit les leçons pendant sept ans. Dailly, en 1389, ayant été nommé chancelier de Féglise de Paris, quitta la grand#-maitrise , et Gerson continua d^étudier la théologie sous Gilles Deschamps, autre docteur dMne grande réputation.
Les talents de Gerson avaient brillé avec trop d^éclat pendant ses études , pour n^avoir point été remarqués. On sut en tirer parti. Il n^avait encore que vingt^cinq ans, lorsqu^il fut chargé de prononcer des discours latins dans les assemblées de rUniversité. Il s^en acquitta avec un sticcès rare; on y admira le génie du jeune orateur, les progrès qu^il avait faits dans les lettres , et on y applaudit à un heureux choix de passages tirés non-seulement des saints livres et des pères , mais encore des meilleurs classiques latins, n;ierveilleusement appropriés au sujet ; de sorte qu^en même temps ils ser-
Voient à romement du discours, et dannaîent au raisonnement du poids et de la force'. ]La même ait* née , DalUy fut honoré de trois charges : celles de chancelier de Téglise de Paris, d^aumôoier, et de confesseur du roi. A cela ne se borna point sa fortune ecclésiastique : en 1894 il devint trésorier de la Sainté-Chapelle, première dignité de ce chapitre; fut évêque de Puy en avril iSgS ; au commencement de Tannée suivante , évèque de Cambrai ; et enfin , cardinal.
Vers le même temps , Gersoil reçut de la part de rUniversite une nouvelle marque de considératioQ non moins honorable. Ce corps ayant envoyé une dcputatiou à Clément VII , dont alors on reconnais^» sait Fobédience , Gerson , quoiqu^il ne fût encore que simple bachelier, y fut adjoint. C^est lui-même qui nous apprend cette circonstance dans une lettre écrite postérieurement aux étudiants du collège de Navarre, laquelle se trouve parmi ses œuvres, et dont nous aurons occasion de parler*. Cette députation avait pour objet , d^aller soutenir devant le pape un jugement rendu par la Faculté de Théologie et révêque de Paris contre Jean de Montson, donrinicain, et duquel ce religieux avait interjeté appel. Nous allons donner une idée de cette affaire, dont nous avions remis à traiter ici, et pour laquelle il £iiut reprendre les faits d^un peu plus haut.
* Von der Hardt, t. i, part. 4, p. Sa. — *G0rson, Op., t. i,
col. 106.
Jean de Montson, du diocèse de Valence en Ga- iss;. talogne , était domiDicain et docteur de la Facidté Urbaia n. de Théologie de Paris. Dans ses leçoins publiques, Clément th. et même dans ses actes de vesperies et de resompte, Charles ▼■. il arait soutenu des propositions qui avaient choqué plusieurs de ceux qui les avaient entendues. La chose fut déférée au doyen de la Faculté , et mise en délibération dans une assemblée tenue à cet effet. Six commissaires , dont trois séculiers et trois réguliers , furent nommés ponr examiner cette doctrine'• Après en avoir pris connaissance^ ils crurent Faffaire assez importante pour ne devoir pas prononcer seuls ; ils demandèrent qu'ion augmentât leur nombre, et six autres docteurs leur furent adjoints. Ayant fini leur travail, ils dénoncèrent quatorze propositions de Jean de Moritson , qui leur avaient paru mériter la censure^, sans toutefois que Mont-^ son fût nommé ; mais il était présent et interrompit la lecture. Quelques-unes de ces propositions concernaient Tincamation et la dignité de la personne de N.-S. Jésus-Christ, d^autres avaient rapport aux principes delà foi et à Tinterprétation des écrit\ires; il en était enfin qui attaquaient Topinion de la conception immaculée dé la Sainte -Vierge, laquelle commençait à prévaloir»
Il n^est pas trop aisé de déterminer à quelle
' Gersonîân. , p. 7. — Greyier, Hist. de PUniv^y t. 3 , p. 78. — Fleury, Hist. EccL, t. ao, L 98, c. 38,
* Elles se trouyent tom. I des CBuvres de Gerson, col. 693 et 694*
égoqae remonte rintroduction de la fêle de la Conception. Elle prit son origine en Orient, et son établissement y parait d^une haute antiquité. Georges, évéque de Nicomédie , qui vivait sous le règne de Fempereur Héraclius , c^est-à-dire au commencement du ni" siècle , en parle comme d^une fête d^ancienne date\ Dans une constitution que Tempereur Manuel publia en ii65, touchant les fêtes, il est fait mention de celle de la Conception.
Elle est en Occident d^une date plus récente ; elle parait avoir été connue à Naples et en Italie dès le ix"* siècle. Suivant Baronius, elle aurait été étabUe en Angleterre par saint Anselme en ii5o ; mais on conteste Tauthenticité de la lettre sur laquelle cette opinion est fondée. Quelques églises et quelques monastères Pavaient adoptée en France plusieurs années auparavant. Saint Bernard, dans sa cent soixante-quatorzième lettre , qu^on croit avoir été écrite en ii4o, s^étonne de ce que Téglise de Lyon , ' connue , dit-il , pour la pureté de ses sentiments et pour le bon goût de sa discipline , s^exposait à ternir son éclat en introduisant une solennité nouvelle, « que rÉglise ne reconnaît point , que la raison a n^approuve point , que l'ancienne tradition n'hante torise point. » Ce sont les expressions dont se sert le saint docteur'. Pothon , prêtre et moine de Pruim ^ diocèse de Trêves, qui vivait à peu près dans le même temps , se plaint de Tintroduction de fêtes
« F^ies des Pères, t. la, p. 73. — »Fleury, Hist Eccf,, 1. i4, ch. 68.
jusque-] à incooDues, conune de nouveaulés dangereuses , parmi lesquelles il met la fôte de la coaception de la Vierge. A la fin du xii* siècle , Beleth., docteur en théologie, parle de cette fête comme Saint-Bernard ' . Néanmoins , cette fête s^établissait insensiblement 9 d^abord chez des religieux, chez ceux surtout qui s^étaient dévoués particulièrement au culte de la Vierge , comme Tordre de Prémontré, qui Fadopta en i3o3. Il parait que déjà elle était établie dans Téglise de Paris ; on trouve au moins qu'Hun évèque de cette ville , nommé Renoul de Homblières, mort en 1288, laissa une somme considérable pour fonder FofSce de la conception . Au reste , Tintroduction de la fête ne préjugeait rien en faveur de Topinion de la conception immaculée , |(uisque les Grecs célébraient aus^i la conception de saint Jean-Baptiste, qui n^ avait pas été conçu sans péché ; néanmoins, la lettre citée de saint Bernard semble insinuer que plusieurs penchaient dèslors vers le sentiment adopté depuis. Jean Scot, fi*ère mineur, mort en i3o8, en fut le principal propagateur, quoiqu^il ne la propose qu^avec réserve , comme une chose que Dieu a pu faire , et qu^il parait convenable d^attribuer à Marie , comme ce qu^il y a de plus excellent; n^y ayant d** ailleurs, dit-il , dans PEcriture-Sainte , rien qui y soit contraire. Dès-lors les Frères Mineurs soutinrent cette opinion , qui ne fut point partagée par les Dominicains, diaprés la rivalité qui régnait entre les deux
' Racine , Abrégé de l'Hist* EccL, t. 5, p. 106; et t. G, p. 309.
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écoles; CetoiHcr même sont accttsés de n^avoir pao toujours , en traitant im point si délicat, mis toute la circopspection que le sujet exigeait. L^un d^eux^ en i384 9 avança dans un sermon quMl était en état de prouver que Marie avait été conçue dans le penché i rUniversité, en assemblée générale, condamna cette proposition comme scandaleuse'. En 14^9 > le concile de Bàle déclara que la croyance de Fim-* maculée conception était une opinion pieuse, et ordonna que la fête en fût célébrée dans toute r& glise ; mais à Tépoque de ce décret le concile n^était point œcuménique ; aussi la célébration de la fête demeura libre et arbitraire jusqu^à la bulle de Sixte IV, du i*' mars 1476. Dani ce décret la conception de la Vierge est nommée immaculée, et on a remarqué que c'était sur ce sujet, le premier décret émané de Pautorilé pontificale^. En i497f un dominicain nommé Jean Veri, ou Verus, qui prêchait à Dieppe , osa de nouveau s'élever contre cette croyance, et avança hardiment que la Vierge avait été conçue dans le péché. Cette proposition ayant causé une sorte de soulèvement dans son auditoire, et TUniversité en ayant été informée, elle renouvela son décret, par lequel pul ne pouvait être admis dans son sein qu'il ne promît avec ser-
' Du Boulay, Hist. Univ., part. 4 « p- ^99* — ^ Hist. EccL de Fleury (a),t.a3, 1. io8, ch. 85. — J^iW., t. a3, 1. ii4, ch.83et84.
(a) Le lectear doit être prévenu qu*à compter du TUigt^anièine volnme inelnsiveni«rt , ota dn cent et milénie titre , YBitîBwnt BeciétUu^uB dn taom Fleitty, n*esC plot de cesaTantabbë, mais du P. Fabre , oratorien , son oontinoateor , ëcriTain d*une bien nvindre autorité.
Aii7 ment' de souteair la caqcepAion immaculée. £Ue cila ce religieux à comp^iraître devait elle^ et Vo^ bligea de se rétracter '• Telle est, en abrégé, This^ loire des contestations sur Popinioa de la concept tion immaculée, qui «itretint entre les Dominîcaius et rUniTersité. une guerre .de plus de cent ans; et malgré tant de décisions Ton vit encore, ver» la fin du xri^ si^e, le jésuite Maldonat écrirecoot» une opinion alors presque généralement adoptée* L^Université procéda . contre lui; la protection de Pierre de Gondy, évèque de Paqpis, le fit échapper à la condamnation**
Pour en revenir à Montson, non*? seulement il soutenait que Marie avait été conçue dans le péché, Bdais encore que la doctrine contraire était opposée à rÉcriture-rSainte.
La Faculté condamna ces propositions, et or^ donna que Montson viendrait les rétracter dans rassemblée qui devait se tenir le 6 juin iSSj.
Montson j comparut, et chercha d^abord quel* ques subterfuges qui pussent le tirer d^embarras ; mais pressé de s^expliquer nettement, il déclara «qu^il soutiendrait jusqu'^à la mort les propositions condamnées. La Faculté le dénonça à rUntversitè, qui confirma le jugement et déféra ce religieux: à Pierre d^Orgemont, évèque de Paris , juge naturel et compétent de pareib délits. Montson cité n^osa s^exposer à un nouveau jugement. N^ajant point »
« Pp BouUy, ^ist. Univiy t. 5, p. 8 1 5. — » Creyier,. Jïï^* de
rUniv., t. i4, p. 292.
satisfait àla citatioD, Tévèque, après avoirmûrement examiné la proposition, prononça le 23 août, de Tavis de son conseil, une sentence par laquelle il défendait sous peine d^excommunication encourue ipso Jiicto <^ d^enseigner ou soutenir ces proposi-* tions; déclarant Montson contumace y ordonnant de le saisir partout où Ton pourrait le trouver, de le conduire en prison^ et de recourir pour ce faire au bras séculier, s^il en était besoin.
' Montson n^attendit pas Texécution de ces rigoureuses mesures. Appelant de cette sentence et du jugement de FUniversité à Qément VII, il se déroba secrètement de Paris et s^enfuit à Avignon • L^ordre des Dominicains le soutint, prétendant que les propositions condamnées n^étaient rien autre chose que la doctrine de saint Thomas que Ton attaquait. Montson, d^abord, trouva quelque faveur à la cour papale; on j reçut son appel, et Clément nomma pour Fexamen de sa cause, une commission à la tète de laquelle se trouvaient trois cardinaux. Montson osa y faire citer FUniversité de Paris, qui aussitôt y envoya une députatipn. Elle était composée de Pierre Dailly, docteur de Navarre et grand-maitre de ce collège; de Gilles Deschamps ; de Jean de Neuville, bernardin ; et de Pierre d^Alainville , bénédictin et professeur de droit canon. Il paraît qu^ils avaient à leur suite d^autres suppôts de FUniversité , et nous avons vu que Gerson s^était trouvé à Avignon avec eux. Dans ces entrefaites , FUniversité avait fait par-
lir des lettres circulaires adressées à lous les fi*^ dèlea, dans lesquelles elle rendait compte de la manière dont on en avait agi dans cette aflTaire. Ces lettres sont du i4 février i388 *• **^
Cependant, les députés étaient arrivés à Avignon ^ Pierre Dailly, comme chef de la députation , porta la parole ; et dans deux harangues prononcées en présence de .Clément VII et du sacré collège'' , il défendit la cause de rUniversité avec tant d'habî'^ leté , que Clément fit enjoindre à Jean de Montson de ne point quitter la cour papale qu^il n^eùt été statué sur Taccusation intentée contre lui, et.quUl ne fût iolenrenu un jugeoieat du Saint-Siége«.
A la tournure que prenait Taffaire, Montson pres^ sentit que rissué ne lui en serait pas favorable. Craignant d^èt^e;arrèté et renvoyé à Paris, où on le contraindrait de se rétracter, il quitta furtivement Avignon et s^enfuit en Aragon, où il encrassa Fobédience d'^Urbain , et composa un traité pour justifier la légitimité de son élection ' •
On continuait néanmoins d^examiner la cause; et Clément, à cet efiet,. avait nommé, pour en faire le rapport^ une commission à la tète de laquelle était Gui , cardinal de Préneste, et les autres commissaires, le cardinal de Saint-Sixte et Amelius, cardinal de Saint-Ëusèbe^. On fit chercher Montson, qui ne se trouva point. On sut qu^il s^était éyadé le
> Gçtrsoman., p. 7. — 'RajDaldi » u4nn, EccL,. an. i389, n« XT. — ^ Gersonian.y ibid, * Elles se trouvent t. 1 des Œuvres, col. 697 à 700.
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3;.d?aoaU II Ait ettépar des proclamalteiis pobltqjueâ:; et ne s^étftnt poiat:préseitté au jour dé$vgàè^ iL'ful décUré contumace et excommuiité). Ce jtsgeh- *^^ ment, daté du 27 janvier 1889, fut fnd>]ié à Paris l^ 17 miirs suivant.
. ijuelque solennel qae fit le jugement qui' oon^ damnait Montson^ les Dominicains refusèrent de b^ j soumettre^ Ils crurent qtie la . doctrine <de saint Xhomas y était . compromise 9 «t leur attachement pour ce docteur , qui leur «rp^apteuait , leur Ê^ préférer d^étre exclus de rUniVersité , plutôt que de souscrire à une condamnation qui ibnir paraissait;:blesser l%taiieor de leur mdre. - MaisPeâcclusion de:llUinvtersité ne fut-pasle seul inoonvénient auqvel lis diemeuràrent exposés ; its ne pouvaient plus ni prêcher, ni oon£tosery tri exet*xser aucune fonction du ministère. Il j eut contre ^eux'tm soulèvement presque général'. On leor refusait les 'ofirffndesetiesiâffiimâfnes , ati Moyen desquelles ils subsi^taiemt eù'ptfrtie^ On lès insultait ^ans les rues ; quelqùesmi» même fuifenk j^etés d'ans les prisons. Tel était le'mifsentnneitt ^^^citait >etir déscj>éissance , qu^à peine dsaient-^ils se montrer *.
Pour fipaiser cet- otage, ^ans nncli^piti^ qtie cet ordre tmt en fSSg, ib nonîmèrent dix doct^Mi^, qu^iils'cliargèrezïtd^aller défendre à là conrpa)[>alè'ce x^uHls arppelaîeht la ëausëAie-sâiqt Tlif6ma5< lià'dféputation se rendit à Avignon , mais on ne voit pas qti^acfcun jugement soit intervenu a cfe sujet. L*Uni-
■ GersoniàD.j îbid, — * Crevier,' Ibid., p. 89.
Tersité publia rapologîe.de la conduite <|a^<9Ue avait leDue"^; -elle prouva .que dans, les jugements qu^elle avait rendus , il n^ avajt rien de ccmtraire à la doctrine du saint docteur; et cfue , d^aillems, quelle que fïit son autorité , elle n^était pas telle que tout fût d^une parfaite exa<îtkude dans ses écritil, et^qu'^il ne fut possible qu^il intervint un jugement île VÉrglise qui n^j fût pas conforme.
La Faculté de Théologie ne se borna pas à sé-^ ¥Îr en général contre ks.Domftuicains} elle oiUigea ceux qui étaient in^us des erreurs de M«ntsoo à se rétracter, et quelques-iunes de ces rétnactaftions mentent d'êtw remarie*». L'«ae des pl«s«élèbres fut celle de GuiUauaie Gualon, évèque d'^Ëvrenxet confesseur du roi. Il était dominicain, et s^étaôtdé-*» olaré pour Montscm; La dignité dopt il était noirêtu et la place qu^il occupait à la cour^ ne le mirent pas à Tabiî d^une scène d'hantant plus mortifiante^ qu^elle fut accompagnée de la plus solennelle pur* blioité. Ce fut dans la chambre du roi , au Louise j le<i.7ievrier i389, en présence de S. ALvaccomp»» gnée du duc de- Bourbon, de plusieurs autr^.sei«gneurs , des évoques de Laagros et de Nojron , que , le raoleur de llUniversité s^étant présenté avec Tévèque dlAuxerre remplissant les fonctions de doyen de la Faculté de Théologie, avec les doyens de la Faculté de Droit et de Médecine , et les Procureurs ides nations, Bierre Dailly, avec la permission du roi, requit Tévéque d^Evreux de fiûve sa
*Elle se trouve tom. i des Œuvres, col. 70g.
rétractation'. Ce prélat prit un papier qu^il lat^ dans lequel il déclarait reconnaître pour fausses cinq propositions qa^il avait avancées dans Taffaire de Montson : il ajouta ensuite, en français, les paroles suivantes : « J^ai veu la sentence de la Fa- <c culte de Théologie, approuvée et soustenue par <f ^Université de Paris et aussi de monsieur Tévèque <i de Paris. Icelle veue et considérée , je croj que ((la dite sentence est bone et juste, et promets par H mon serment ne point prescher et dogmatiser le « contraire publiquement ne en occulte par moi ne « par autre; et ne donneray aucune faveur audit <c Montson , ny à ses fauteurs ou adhérents en cette K cause, réservée à Pautorité de notre S.-P. le pape, H comme elle est réservée en la dite sentence. » S^étànt ensuite mis à genoux devant le roi ^ il pria S. M. d^écrire au roi d^ Aragon , et au pape pour qu'il fit arrêter ce religieux et Fenvoyât à Paris, afin d'y être puni selon ses démérites. -
Cette rétractation fut suivie de celle de Jean de
Saint-Thomas 9 le 21 mars; d'Adam de Soissons, prieur du couvent de Nevers , le 22 mai ; il avait prêché que si la Sainte-Vierge Ait morte avant Jésus-Christ, elle serait descendue aux enfèrs* ^
* Grevier, HisL de l'Université, t. 3 , p. 89 et 90.
* Montson prenait cette expression dans le sens qu^elle a au symbole des ap6tres; c'est-a-dire, pour le lieu où les âmes des justes étaient détenues jusqu'il ce qu'elles en fussent délivrées par le Christ ; et alors sa proposition était une conséquence naturelle de Topinion qui faisait partager la tache originelle h la Sainte- Vierge.
comme ayant été conçue en péché. D^ autres rétractations encore eurent lieu les mois suivants; savoir, celle de Jean Ade, de Richard Marie , de Pierre de Chenaye, de Jean Nicolas, etc., tous de Tordre des Frères Prêcheurs, et ayant attaqué Pimmaculée conception'. Enfin, PUniversité fit un décret par lequel était exclu de son sein , ou ne pouvait y être admis , quiconque ne s^obligerait point par sennent à condamner la doctrine de Montson.
Les Dominicains ne tardèrent pas à s^apercevoâr des suites fàclieuses de leur obstination. Afin d^apaiser le mécontentement général, ils se déterminèrent à suivre Fexemple de la plupart des églises , et à célébrer dans les leurs la fête de la conception. Us gardèrent le silence sur le. point de doctrine , et cessèrent d^enseigner que Marie , ainsi que le reste au genre humain, eût été conçue dans le péché. Alors on les laissa tranquilles. Ils reprirent les fonctions du ministère sans qu^on les en empêchât. Mais ne voulant pas prêter le serment exigé , ils demeu-*^ rèrent exclus de PUniversité et de Tadmission aux grades.
* Geraonian., t« i, p. 8.
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Jubilé à Home.-^oimnes immenses qu^il produit à BonîTace.— Pi^miènss démarches de rUnirersîté de Paris pour rextinction du sclusme.^-Gerson reçu docteur.— Charles YI tombe «n dé* menée.— Chartreux à Rome envoyés auroi parle pape Boniface. — ^Le cardinal de Lune légat enFrance. — Sesdififérents avec TUni- ▼ersité. — Mort de Clément VIL — ^Pierre de Lune lui succède ,
' sous le nom de Benoît Xlfl.-^Grande ambassade envoyée k ce pape-. — Dispoflitrons favorables de sa pari , }>ientât démentàes.*— Gerson, chancelier de l'Eglise de Paris. — Commencement de sa célébrité»
On a vu qu^un des projets qu^Urbain avait le plus à cœur, et que Tune de ses dernière3 pensée^, étaient la réunion au Saint-Siège du royaume de Naples , devenu, selon lui, vacant par Texcommunication de Charles de Duraz^ et que facilitait encore la fin tragique de ce prince } mais Charles laissait un fils âgé de dix ans , nommé Ladisla^ ou Lancelôt , que la reine Marguerite , sa mère , n^avait pas manqué de faire proclamer roi aussitôt la mort de son père'*.
D^un autre côté, la maison d'^Anjou a'^ayait pas renoncé à ses prétentions sur Naples ; et dès la mort de Louis I, arrivée en 1824 ^ la cour de France avait reconnu pour son 3uccesseur, sous le nom de ' Louis II, son fiîs, aussi en bas âge. Ce jeune prince
> Fleury, t. ai, inir., c. 29.
a35 avait même reça deClément Finvadlitur^daroyaunae de NapleS) et avait été couronné pai*€e pape en i 3Sg^ en présence de Charles VI ^ qui se trouvait alors à Avig^n ' .
Tel était Tétat des choses à Pavènenaent de Boiuiace à la pi^pauté. Dans Timpossibilité de soutesir la guerre commencée par Urbain contre les deux concurrents , son premier soin , . après son exaltation , fut de recevmr en grâce le jeune Ladislas et la reine sa mère^, et de se les attacher. Il les rdeva des censures qu^Urbain avait fulminées contre ^ux , et commit pour coucômier Ladislas le cardinal Ange Acciaioli, évéque de Florence, à qui il donna la qualité de légat. La cérémonie s^en fit à Gaëtè • où Ladislas et sa mère avaient été obU- 1390. gés de se réfugier *. Le nouveau roi , Agé seulement de quinze ans*, prêta foi et hommage à Boniface, qui ordonna à tous les Siciliens de le reconnaître, lui donna le cardinal légat pour tuteur }usqu^a ssl majorité, et institua sa mère pour régente. lî hii promit de Tassister de toute. sa puissance, et s^engagea à lui envoyer încess&mment du secours par mer et par terre* Le eonronnement . de Ladislas date du 29 mai 1390'.
le mob de juin suivant^ Louis II partit #de
'Fleury, 1. 98, ch. 18. — Juv.desUrs., Hist. de Charles f%p..76* — * Villaret, Hist, de Fr,, 1. 1 2, p. 64. — ^Raynaldi , 1 390 , n® x. — Ï>npuy,j&i5^,g. duSck., p. 1 18. — ^Fleury, Hist. EccL, 1. 98, ch. 5a,
^Raynaldi loi donne h cette époque dix-sept ans. Étant né en 1^7 5 [Art de vérif, les dates), il ne poutait en avoir que quinze. «
France à la tète d^une armée considérable , et bien pourvue de tout ce qui peut être nécessaire à une grande expédition. Il sVmbarqua à Marseille le 20 juillet avec le cardinal de Turci , légat de Clé^ ment, qu^on lui avait donné pour conseil. Après une navigation qui ne fut point sans danger, il vint mouiUer à la vue de Naples. Le i4 ^ourt il était maître de la ville et des deux tiers du royaume : le château de TOEuf seulement et celui de Saint- Elme tenaient pour Ladislas , renfermé à Gaëte avec la reine sa mère , en attendant qu^une meilleure for*tune le favorisât \ Louis fit attaquer les deux forteresses , qui bientôt se ]rendii*ent. Il reçut les serments de la noblesse et du peuple , charmés de sa bonté et de ses manières affables. Ces premiers succès eussent pu être suivis de beaucoup d^autres, s^il avait su en profiter. Malheureusement , aux excellentes qualités dont ce jeune prince était doué , se trouvaient mêlés une certaine indolence et un défaut de courage qui ne lui permettaient pas de supporter le moindre revers. Boniface envoya six cents chevaux au secours de Ladislas, et promit des indulgences à ceux qui s^armeraient en sa faveur.
Cette même année iSgo ne fut pas sans avantage pour ce pape , et contribua puissamment à remonter ses finances. Le jubilé, suivant la nouvelle constitution d'Urbain VI, s'était ouvert aux fêtes de Noël de Tannée précédente, et attirait à Rome un grand
* Raynaldi, iSgo, n« xvi. — *Yillar6t, Hist. de Fr., t. ix, p. 67.
concours de pèlerins ^ quoiqu^on n Y vint -que des pays qoi étaient sous son obédience ' . Les offrandes y produisirent des sommes immenses. Boniface, que Theodoric de Niem* signale comme un gouffîre insatiable *, et n^ayant personne qui lui soit égal en avarice^ non content de Fargent apporté à Rome par les pèlerins , envoya daus tous les pays qui le reconnaissaient , des quêteurs qui dispensaient du voyage de Rome pour gagner le jubilé ^ pourvti que Ton payât ce qu^il en aurait coûté pour Pentreprendre^. Il y eut telle province dont ces quêteurs retirèrent plus de cent mille florins d^or. Ils se prétendaient revêtus de pouvoirs qui leur donnaient la faculté de remettre les péchés , quels qu^ils fussent, sans pénitence et sans être obligé à aucune satis* faction, pourvu qa^on payât bien ^•. De retour à Rome, enrichis eux-mêmes, ils furent appelés à rendre compte de leur gestion , et à vider entre les mains du pape les sommes qu^ils avaient recueillies. Plusieurs ayant été trouvés infidèles , furent emprisonnés; quelques-uns même mis en pièces par le peuple; d^autres se donnèrent la mort ou périrent misérablement d^une autre manière.
Ce ne faX pas le seul moyen que Boniface em* ploya, afin de se procurer Fargent dont il avait besoin pour soutenir I^adislas contre Louis d^ Anjou.
«Fleury, HisL EccL, 1. 98, ch. 54 et 5iaV.— «T. 1 , p. 54.— 3Raynaldi , 1 390, np 11. — "^Theod. de Niem., de Sck., 1. i , p. 55.
*Erat enim insatiabilîs vorago, et in avaritiâ nullus ei similis. Theod. de Niera., de Schismate, lib. i, cap. 48*
Il manda à Acciftioli,, son légat, de eontrainëre ]2on«-<seiileiBent les eoelésiastîques , mais encore lés laïques, à payer un florin à^ov par feu, suivant une ordonnance de Ladislas*. Sa lettre est du 2a norr vembre iSgo. Par une autre commission donnée à deux autres cardinaux, il fit aliéner plusieurs terres de rÉgli$e et des monastères , et engager h des no-«* blés de& villages et des châteaux du domaine de Fé-* glise romaine.
Il fit plus encore ; lorsque Tannée du jubilé fiit écoulée , il en accorda une autre année aux villes de Cologne, de Magdebourg, de Prague, et autres cités d^ Allemagne ; en sorte que tous ceux qui les habitaient ou qui 8*y rendaient, en visitant certaines églises et j faisant leurs offrandes , gagnaient Findulgenee plénière ; et telle fut la prodigalité avec laquelle il répandait ces grâces spirituelles, que tout le monde pouvait y prétendre en payant, et qu^elles tombèrent dans le mépris. 1391. Au reste , il ne fut pas si heureux en Angleterre.
Richard II ayant tenu un paiiement où Ton arrêta qu^aucun sujet anglais ne passerait la mer pour obtenir des bénéfices, ce qui ôtait au pape le profit des réserves et des collations , Boniface y envoya un nonce pour faire révoquer cette ordonnance ; mais quelque adresse qu^il mit dans sa négociation , elle ne fut couronnée d^aucun succès, et Fordonnance fut maintenue*.
« Fleury, HisL Eccl.,'\. 98, ch. 57 et Sg.^-'Raynaldi, 1391, n» XIV. — Fleury, 1. 98, ch. 67.
Glém«at tii.
Ob n^était pas plas épargné soas ^obédUenoe de Boniface n. dément. Quoiqu'elle s'étendit fort att-->deU de la France , c'était* pourtant de ce pays surtout qfu'il espérait pouvoir tirer les sommes qui lui Paient nécessaires ^ soit afin de pourvoir à ses propres he* soins^ soit pour fournir aux dépenses excessives des cardinaux qui composaient sa cour.
Nous avons déjà parlé des exactions reprochées à e^ pape, et de la mission donnée par lui à Tabbéde Saint- Nicaise de Reims , d'aBer faire en France xmééDorme levée de deniers sur -tous les bénéfices du royaume, de laquelle le recteur de l'Université aurait imfonné le roi , et dont ce prince arrêta l'exécution \
L^Université , cependant, ne peixlait point de vue les maux que causait le schisme* Elle députa à di-^ verses reprises vers le roi , pour le prier d'y lippor-* ter remède* D'abord elle ne trouva pas près du prince les facilités et l'appui qu'elle aurait désiré. Charles était attaché à Clément, soit par respect pour la mémoire de Charles V, son père , qui' l'avait reconnu ; soit parce qu^ ayant été reçu avec hon-« neur par ce pape dans le voyage qu'il avait fait à Avignon, il avait conçu de ce pontife des idées favorables. L'Université trouva donc le roi peu dis-* posé à écouter des remontrances , qui tendaient à mettre en doute le droit de Clément au souverain pontificat'.
* Fleury, t. a i , inir,, ch. 3 1 ; (Voyez ci-devant, p. 197.) — * Du Boulay, jBïs/. Unii^., t. 4, p. 673 et 683. — Crerier, Hist. de rUniv' — Fleury, Hist. EccL, 1. 98, ch. 61.
Un événement désastreux , qui mit la France a deux doigts de sa perte par les suites funestes qui en résultèrent, contribua encore à ajourner les me* sures à prendre pour Textinction du schisme. Le roi était tombé dangereusement malade. Aloi^ parurent les premiei's symptômes dii délire funeste dont le fréquent retour affligea le reste de sa vie. Ce n^était peut-être pas la première fois qu^on s^en fût aperçu dans son intérieur; car il était quelquefois arrivé qn^on avait interdit toute approche de sa personne. Mais bientôt ce que ces symptômes annonçaient ne se trouva que trop réalisé ' •
Le roi s^était décidé h porter la guerre en Bretagne contre le duc , chez lequel il supposait que s^était retiré Craon, après une tentative d^assassinat contre Clisson , connétable , qui était près de Charles en grande faveur^. Cette expédition était blâmée de tout le jnonde , et particulièrement du duc de Boui^ gogne, oncle du roi. Mais Charles y paraissait si absolument décidé, quoique. sa santé ne fdt pas encore affermie, que personne n^osait le contredire.
Le départ avait été fixé au 5 août. L^armée se mit en marche, et le roi se rendit au Mans. Le jour ^u^il en partit, il était fort abattu , et il faisait une chaleur excessive; Parmée précédait le roi sur la route d^ Angers, il la suivait à quelque distance, accompagné de peu de monde* Il était parvenu à
* VîlUret, HUl» de />.,!. i!i, p. 96 k ii».— » Juvciul d«t
Urs., p. S9. ,
la forêt du Mans , lorsqu^an inconnu, vêtu de binnc , la tète et les jambes nues , caché dans quelques broussailles, en sortit, et, s^élançant , vint s^itiit la bride du cheval du monarque en s^écriant : « Roi n ne -chevauche pas plus avant ; mais retourne , a parce que tu es trahi , et te doist-on bailler ici à « tes adversaires. » Cet homme avait Pair furieux et égaré ; son apparition subite fit sur le roi une telle impression qu^il etitra en fureur, et frappant tout ce qu^il rencontrait , tua quatre hommes et blessa même au bras le duc d^Orléans , son frère. Enfin , son épée se rompit. Si Ton en croit Froissart, auteur contemporain, il n^en coula la vie à personne; mais Fétat de fureur dans lequel il était, faisait qu^on n^osait rapprocher. Enfin, un de ses cham* bellans , nommé Guillaume Martel , gentilhomme normand , sauta légèrement sur la croupe de son cheval et le saisit. Après s^en être emparé , on revint au Mans , où on le rapporta sans connaissance et dans un état qui faisait craindre pour sa vie\ On crut d^abord qu^il avait été empoisonne ; mais les médecins déclarèrent que depuis long-temps il portait en lui le germe de cette maladie , que la fatigue, la chaleur y et peut-être la frayeur que lui avait causée Taspect et les paroles de Tinconnu, n^avaient fait que développer. Quant à ce mystérieux personnage, il disparut sans qu^on songeât à Tarrêter. Était-il aposté, peut-être, pour détourner le roi
' RayjDaldî, 1392, n» vit. — Juv. desUrs., Hist. de Charles Vt, p. 91. — Villaret , Hist. de Fr,, t. la, p. lai.
d^un voyage généralement désapprouvé? S^il en était ajnsi , cette précaution intempestive aurait été Tongine do maux incalculables, et le principe de tons les désastres qui désolèrent la France pendant le long règne de ce monarque infortuné. Quoi qu^il en soit, Charles se trouvant dans Fimpossibilité de vaquer aux affaires du royaume pendant les accès de cette cruelle maladie , ses oncles exercèrent Fautorité souveraine , comme ils Pavaient fait pendant sa minorité*.
Cependant, Gerson avait fini ses études avec éclat} il avait été nommé professeur de théologie, et déjà il était un des ornements de TUniversité. Il était parvenu à Fàge de vingt-neuf ans , et il était temps qu^'l fût promu au degré de docteur. Ce fut Pierre Dailly, son ancien maître , alors chancelier de rUniversité, qui en fit la cérémonie, et lui donna le bonnet ; c^est à ce temps qu^il faut rapporter le commencement de Famitié qui lia ces deux hommes célèbres , et de ce profond sentiment d^estime mutuelle , qui faisait' que le disciple n^était pas moins glorieux d^ avoir eu un tel maître % que le maître d^ avoir formé un tel disciple. En effet, en considérant la chose avec attention , on ne sait trop lequel des deux a apporté à Pautre plus d^honneur et plus de gloire.
« Vo* derHardt, Vit. Jo. Gers,, p. 3a. — ^Pcreira, Comp, da Vida^ p. i6,ii«»xv(a). — *Flcury, RisU Ec, 1. 98, c. fo — Juvenal de» Ursins, Hist, de Charles FI, p. 94.
* Ils étaient trois : le duc de Berry, le duc de Bourgogne, frères de Charles Y, et le duc de Bourbon.
C^est dans celte même année que de»x religieux de Tordre de SainUBruno , ou avec Fintention bien loastbie de tenter quelques moyens de faire cesser le schisme qui troublait FEglise et même leur ordre *^ ou, peut-être, comme quelques-uns Font cru, pour solliciter le privilège de Texemption dont leur ordre ne jouissait pas encore, se présentèrent à Boniface. Ce qui paraîtrait donner quelque apparence à ce second dessein, c^estqu^en effet ils obtinrent de ce pape une bulle par laquelle il prenait Tordre sous sa protection, et ordonnait que dorénavant il ne dépendrait que du Saint-Siège'. Quoi quM en soit du motif qui les avait amenés à Rome , Boniface crut pouvoir se servir d'yeux pour écrire au roi Charles, et Texhorter à concourir à Fextinction du schisme. Il écrivit donc, et leur confia une letdre datée du 6 mars iSgi, par laquelle il mandait au roi que a vu les principes religieux dont il sait qu^'l (V est animé , il ne doute pas qu^il ne gémisse sur
* La Grâûde-Ghaitreuse , située eu France , se trouvant sous Tobédience de dénient , le prieur d'alors le reconnut pour pape. Boniface Ferrier, frère de saint Yincent Ferrier, ayant été élu prieur de cette Chartreuse en x4oi, reconnut aussi Benoît XIII, successeur de Clément. I^e son côté Urbain VI avait fait Jean-de- Bar supérieur général de Tordre ; de sorte qu'il se trouvait deux supérieurs généraux. Ils furent au reste plus sages que les deux papes. Etienne Maco, successeur de JeauTde-Bar^ et Boniface Ferrier, eurent tous deux le bon esprit de renoncer k leur généralat. Fleury, 1. 54 , c. 36.
(a) Cet auteur recole mal à propot juiqu^n 1394 la prise de bonnet de Geraon.
« les maux que cause le schisme, et du peu d^in- H térêt que les princes mettent au rétablissement « de Funion. Que lui, Charles, étant à la tète d^un a royaume puissant , a tout ce quUl faut pour réus- <( sir dans cette grande entreprise , à laquelle , jusce qu^à présent, sa jeunesse ne lui avait pas permis de (( penser ; qu^à cela Finvitaient la grandeur et Tan- « cienneté de sa maison, Fexemple de ses ancêtres, « et les services que les rois de France ont de tout <( temps rendus à FEglise. Cest pourquoi il le conf( jure, par la miséricorde de Jésus -Christ, de <( mettre incessamment la main à une aussi bonne a œuvre, et d;en poursuivre Fissue jusqu^à sa par- <i faite réussite. )>
Ces deux chartreux, dont Fun était Pierre , lombard de nation, prieur de la chartreuse d^Ast; et Fautre , Barthelemi , prieur de File Gorgone , partirent chargés de cette lettre , et se rendirent d^abord à Avignon, près de Clément ' . Le duc de Beny, protecteur ardent de Clément, se trouvait alors à la cour de ce pape ; tous deux , alarmés des suites que pouvait avoir cette députation, reçurent assez mal ces deux religieux ; et comme ils surent qu^ils étaient chargés d^une lettre poiur le roi , qu^ils ne voulurent pas montrer, quelques promesses ou menaces qu^on leur fît. Clément les fit renfermer dans le château de Ville-Neuve avec ordre de les tenir sous sûre garde.
' Fleury, Hîst. EccL, t. ai , intr,^ c. 34.
Cependant , le bruit de cette mission et de leur détention étant parvenu à Paris , TUniversité j qui en fat instruite , en informa le roi, qui en écrivit à Clément. Ce pape ne pouvant se refuser à une demande aussi juste , et faite par une personne à qui il devait tant d^égards, mit les deux chartreux en liberté ; mais pour donner du moins une idée favorable de ses dispositions , il les chargea aussi d^une lettre pour le roi , par laquelle il lui mandait que personne ne désirait la paix plus que lui , et que pour Vobtenir il était prêt à sacrifier ses intérêts les plus chers, et jusqu^à la tiare'. La suite apprendra jusqu^à quel point ces protestations étaient sincères. Charles était dans son accès de frénésie quand les chartreux arivèrent. Ils ne purent obtenir audience qu^au mois de décembre. Le roi s^étant rétabli , ils lui exposèrent- Tobjet de leur mission et furent écoutés favorablement. La lettre de Boniface fut lue en plein conseil , et le roi parut satisfait des dispositions qu^elle annonçait. La chose ayant été mise en délibération , il fut arrêté qu^on répondrait à la lettre. Mais une difficulté se présent tait : donnerait-on à Boniface , dans cette réponse , les titres dus à la dignité dont il se croyait revêtu ? cm ne le pouvait pas , parce qu^on ne le reconnaissait point, et que , d^ailleurs, Clément qu^on reconnaissait , s^en (ut trouvé choqué. Les lui refuseraiton ? alors on Toffenserait. On prit un biais. On ré-
' Flcury, Hist, Eccl, 1. 98, c. 64.
solut de lui répondre de vive voix , par Torgane des chartreux , qu'ion approuvait fort ce qu^il avait écrit, et que le roi en était très satisfait. Qu^il était bien résolu d^employer tous les moyens qui dépendaient de lui , pour parvenir à une fin si désirable. 1393. Les deux chartreux, auxquels on jugea à propos d^en adjoindre deux autres , dont Pun était prieur de la Grand&-Ghartreuse , partirent avec cette ré^ ponse. Le roi voulut qu^en même temps ils fussent porteurs de lettres pour tous les princes d^Italie, par lesquelles Charles les engageait à concourir à ses vues et à seconder ses intentions * .
Cette heureuse tournure que paraissait prendre FaiSaire du schisme causa une joie générale. Un auteur remarque que Gerson ne fut pas un de ceux qui Y prit le moins de part *. On résolut donc d^en rendre grâces à Dieu: des processions et des prières publiques furent ordonnées, auxquelles -coucou* rurent toutes les églises de Paris ; le roi lui-même voulut 7 assister, ets^y fit accompagner des princes de sa famille et des principaux seigneurs de sa cour *. Clément aussi , à qui le roi avait fait part de la lettre de Boniface , quoiqu^il ne reconnût point les qu alités qu'ail 7 prenait, et qu^il le regardât comme un intrus , fit ordonner des prières dans toute Fétendne
» Fleury, HisL EccL, t. ao, l. 98, c. 64.— » Villarct, jHirt. de Fr,, t. I a, p. 171,
* Vida hœc Gerson ex animo gavisus. Von der Hardi, vit, Jos Gers., t. I, p. 33.
de son obédience , pour obtenir du ciel le rétablissement de Tunion. Il composa même avec ses car* dinaax une messe et un office à ce sujet, pour montrer qn^il ne désirait' pas moins la paix que Bomface".
Qui n^eût pas cru que les choses se disposaient de manière à obtenir Tobjet de tant de Tœux? Mais lûentôt on eut lieu d^étre détrompé. A peine Boni-* face avait re^ la réponse du roi, 'qu^il publia une bulle où il ne parlait plus que de la certitude de son droit, et de la nécessité de renoncer à Tobédience de Clément. Cette bulle ou lettre est du 20 juin 1393, et fut envoyée en France. Les ducs de Berry et de Bourgogne jugèrent qu'acné ne méritait point de réponse '.
Clément n^était pas plus disposé à renoncer à ses prétentions. Loin d^ songer, il chargea un carme nommé Jean Goulain, docteur en théologie, de les soutenir. Ce refa'gieux le fit avec tant de zèle et si peu de mesure , que TUnlversité , scandalisée de ses indiscrétions , le retrancha de son corps.
Vers le même temps, Clément envoya en France, avec le titre de légat , le cardinal Pierre de Lune ^ chargé de faire valoir ses droits^. Ce prélat revenait d^Espagne , où il était aller exercer la même mission , et Favaitfait avec tant de succès qu^il avait
'Dupuy, HisU g. du Sàh., p. !ia.*-*Fleiiry, J9fi5^ EccL, t. aiy introd,^ ch. 89 . — Crevier^ HisL de tUniv,, t. 3, p. 110.— *• 3 Flcury, ibid., c. 4i-
a48 rameDé U'ois royaumes à Fobédience de Clément I Arrivé à Paris, il s^ adressa à TUniversité, et tâcha d^en gagner les principaux docteurs par de belles' promesses. Il n^éprouva que de la résistance , surtout de la part de Pierre Dailly et de Gilles Deschamps. Pour les écarter, il engagea Qémént à prier le roi de les lui envoyer, sous prétexte de faire tourner au profit de FÉglise des talents aussi distingués. Mais.Pun et Tautre s^excusèrent et restèrent à Paris. Il s^établit néanmoins des conférences entre le légat et des députés de FUniversité , mais qui n^eurent aucun résultat , et qui finirent même de part et d^auire par d^assez fâcheuses pa-» rôles'.
Alors le légat demanda a être entendu en au^ dience publique , en' présence des princes et des « grands du royaume ; et cda lui fut accordé. Il ne manquait ni d^esprit, ni d^éloquence; il y prononça un discours où il établissait avec beaucoup d^àdresse le bon droit de Clément, et le peu de validité des motifs dont Boniface appuyait ses prétentions. Des ambassadeurs anglais , qui se trouvaient à Paris , étaient présents à ce discours , et le légat Favait souhaité, sachant que, dans leur pays, Boniface était tenu pour vrai pape, et espérant quMl pourrait parvenir aies ébranler dans leur croyance; mais ils lui répondirent qu^ils n^étaient point autorisés à traiter ces matières, que, sM voulait aller
* Fleury, Hist, EccL, t. ai, intr., c. 4««
en Angleterre prêcher la même doctrine , ils pou-^ vjlient lui offrir un sauf-conduit : offire que le légat ne jugea pas à propos d^accepter '.
Ne pouvant rien gagner du côté de FUniTersité , malgré Tappàt assez tentant d^un riche rôle de bé* néfices dont Clément promettait de la gratifier , le cardinal se tourna du côté des princes et des grands. Il avait déjà pour lui le duc de Berr j , qui tenait ouvertement pour Clément. Il parvint à s^assurer des autres à force de présents , d^octrois , de grâces expectatives, et de promesses de bénéfices. Cependant les dépotés de PUniversité se présentèrent au duc de Berry , pour lui rendre compte des moyens qu^elle se proposait d^employerpour parvenir enfin à rendre la paix à FÉglise. Ce prince qui y pendant la maladie du roi, était un de ceux qui tenaient les rênes du gouvernement, les traita de séditieux, et les menaça de les faire jeter à la rivière s^ils avaient Faudace de persister dans leur dessein *.
L^Université ne perdit point courage ; elle recourut au duc de Bourgogne , qu^elle parvint à mettre dans ses intérêts. Ce prince lui obtint une audience du roi , et la permission de donner son avis sur les moyens d^éteindre le schisme ^.
Elle s*j prépara, suivant son usage, par un acte religieux. Elle se rendit processionnellement et avec beaucoup de solennité à Sain t-Martin-des-dhamps ;
' Dupuy, Hist, g, du Sck,, p. aai. — 'Maimb., Hist* du gn Sch; t. if p. 389. — ' Crevier, Hist, de CUniv,, t. 5 , p. 3.
Gui de Monceau, abbé de Saint-Denis, y officia, et Guillaume Barrant , docteur en théologie et prieur de la même abbaye, y prêcha sur le sujet qui donnait occasion à cette cérémonie. Il fît connaître à son auditoire la résolution que le roi avait prise , de concert avec FUniversité , de travailler sérieusement au rétablissement de la paix dans PEglise ; loua la piété du prince ; et engagea les fidèles à prier pour le succès de cette grande affaire , entravée jusquer là par tant d'^obstacles ' .
Pour donner son avis et s^entourer de plus de lumières , rUniversité crut ne pouvoir mieux faire que déplacer dansle cloître des Mathurins un grandcoffire avec une ouverture au couvercle en forme de tronc , oii chacun serait invité à venir déposer son opinion par écrit, et motivée sur le meilleur moyen de faire cesser le schisme. Cinquante-quatre docteurs forent nommés pour recueillir et examiner ces divers écrits, et en rendre compte à TUniversité \ Il s^en trouva plus de dix mille , et tous se réunissaient à trois moyens pour parvenir au but proposé , lesquels , dès Tannée précédente , avaient reçu Fapprobation générale. Ces moyens étaient la cession parla renonciation des deux contendants ; le compromis, moyens nant lequel ils consentiraient à s^en rapporter au ju* gement de personnes choisies par eux, avec promesse solenneUe de s^en tenir à leur décision ; enfin , un concile général qui jugerait le droit de chacun. Il fut donc arrêté qu^on dresserait un mémoire où ces
' Juven. des Ursins , p. loi. — 'Gerson., p. 8.
trois moyens saraieot développés , et qu^on le présenterait au roi. Pierre Daillj et Gilles Deschamps furent chargés d^en fournir les matériaux^ et C\é^ mangis, encore simple bachelier, mais la meilleure plume de FUniversité , devait y mettre la forme.
Qémangis répondit parfaitement à ce qu^on attendait de lui. Voici le précis de ce mémoire y tel que Pont dcHsné les auteurs du Gersoniana , qu^on n^a fait que traduire.
D^abord, Clémangis y rappelle le zèle que, depuis seize ans, FUniversité met à faire cesser le schisme , soit par des discussions et des conférences particulières , soit par des écrits propres à éclaircir cette importante question , soit enfin par ses démar^ ches près des autorités , et notamment près du roi , qu^elle avait si souvent conjuré de prendre en considération cette grande affaire ' : <( 'Quoique s^s soins, « dit-elle , niaient pas été tqut-à-fait inutiles , elle 4( a à regretter qu^ils n^ai^it pas eu plus de succès. fi EUle a été empêchée et troublée dans ses efforts fc par les méchants artifices d^ne faction qui , pro-* « fitant de Fenfance de Sa Majesté , a usé de ce pré- « texte pour interdire à ses députés tout accès près « du roi. Elle le loue de ce que , parvenu à un âge «r plus mûr , il veut bièp , à l^^xemple de ses illustres « aïeux, xenir au secours de FÉglise désolée, et « sWcuper du soin de trancher au vif dans la plaie « dont elle est affligée. Elle se félicite de ce que M Fétat des choses soit tellement changé , qu?au lieu
' Gersonian.y p. 9 et 40.
« d^élre obligée aujourd'hui de solliciter le roi j a c'est au contraire lui qui la sollicite et la presse , « qui lui ordonne même de chercher soigneusement, « de trouver, et de lui proposer les moyens de ren médier au mal; Il veut bien promettre d'employer « toute son autorité , tout son pouvoir pour parve- (c nir à une fin si. louable. Et tel est l'intérêt qu'il « prend à cette cause ^ qu'il l'a porté à ordon'tier à «c rUniversité de traiter avec les membres de son n conseil , des voies, modes , et formes les plus pro- M près à rétablir la concorde.
(( Que l'Université avait exécuté les ordres de Sa « Majesté, mais que, jusqu'à présent, elle n'avait <f pu déterminer le conseil à concourir à leur exé- « cation. Qu'au reste , d'après une invitation à toutes a les Facultés qui la composent , d^émettre leur opi- <c nion sur la manière de faire cesser ce triste état « des choses, tous les esprits s'étaient réunis à signa- . (c 1er trois moyens par lesquels on pourrait atteindre <c un but si désirable, et qu'elle avait l'honneur de A les proposer au roi , par manière dUavisement.
« Que le premier était la cession ou renonciation « pleine et entière des deux contendants à leurs a prétentions respectives, soit que cette cession se « fit entre les mains des deux collèges de cardinaux, ^ « ou dans chaque collège à part , ou bien même , si «r on l'aimait mieux, entre les mains de députés que « nommeraient les deux concurrents ; que la double « cession ayant été proclamée , les deux collèges de « cardinaux réunis procéderaient à une nouvelle
<c élection. Qiie cette voie , comme la plus simple , <c la plus efficace , et la plus prompte, était la pré-^ <c férable , et celle qui serait de Texécution là plus « facile.
a Que le deuxième moyen était la voie du com- « promis de la part des deux concurrents , entre les (c m^ins de personnages d^une réputation au-dessus (( de tout reproche , qu^ils nommeraient eux-mêmes^ <c ou qui seraient élus canoniquement, comme juges <( sans appel du différent. Que , bien que moins « simple que le premier moyen , il était néanmoins <c préférable à la convocation d^un concile, parce n que la décision serait plus aisée et plus prompte.
a Enfin, ques^ilfallaitenvenir àunconcilegénéral, <« moyen sans doute éminemment canonique , quoi-* « * que susceptible de beaucoup de difficultés et d^em- « barras, il serait expédient de ne point y appeler « les seuls prélats , parce que , ô honte I (ce sont les « propres expressions du mémoire) plusieurs ne sont « point lettrés, et sont plus qu^il ne convient attaic chés à Fun ou à Tautre parti ; qu^il serait par con-*^ ff séquent utile que le concile fôt composé moitié de «( prélats, moitié de docteurs en théologie et en <f droit; et que, si quelqu^un croyait que cela ne N suffît point , on pourrait encore y appeler des dé- K pûtes des chapitres de cathédrale et des principe paux ordres reh'gieux. »
Dans le reste du mémoire , FUniversité relève Pautorité du concile général. Elle réitère ses instances au roi pour Textinction du schisme. Elle fait
une vive peinture des maux qu^il a faits à FEgltse et de ceux dont elle est encore menacée.
(t Avant le schisme et la corruption qui Pa prête paré , dit Fauteur du mémoire , qu^y avait— il de « plus florissant que TEglise ? Quoi de plus grand , « de plus magnifique ^ de plus digne de vénération ? « Telle était sa situation ^ qu^elle semblait succoma ber sous le poids de sa prospérité et de sa puisse sance^ mais, depuis ce schisme funeste et désas- « treux, une servitude, et la plus dure des servitudes, 4c a succédé à son honorable liberté ; la pauvreté , k « sa richesse ; la laideur , à sa beauté ; la honte ^ à « sa gloire ; a la paix dont elle jouissait, une perpéa tuelle contention, des disputes, et des haines.Enfin, M. la spoliation, le vol, la déprédation des biens de « FÉghse , de la part de ceux dont le devoir était de « laprotéger. Et pourquoi cela ? parce que des bornée mes méchants et indignes sont élevés aux dignités « ecclésiastiques , et que , chaque jour encore , on « les y élève. Nourris de crimes , enivrés de désor- <c dres^ ils épuisent le trésor des pauvres, détruisent « la religion , dévastent les monastères , laissent ir tomber en ruines les édifices sacrés , pour assouvir (i leur cupidité sacrilège ; ne faisant aucune distinc- « tion du sacré et du profane , pourvu qu^il en rén suite quelque gain pour eux ; tourmentant les « pauvres prêti'es par les plus dures et les plus into- <t lérables exactions ; et choisissant pour lever ces A tributs abusifs , les hommes les plus durs et les « plus inhumains, lesquels n'^épargnent personne ,
« n^ont pitié de qui que ce Mit, réduisent tout le « inonde à la misère, excommunient, jettent dans CI les cachots ceux qui , pressés par Findigence , ne a peuvent satisfaire à x^es charges. Aussi yoitr-on de « tout côté des prêtres mendier leur pain, ou se n dévouer pour vivre aux offices les plus vib. « Dans beaucoup d^endroits , on vend les châsses tf des saints , les croix , les calices , les vases sacrés , o et tout ce qui est d^or ou d^ argent , les biens même (c et les revenus des églises, pour satisfaire à ces (( vexations. Combien n^ a-t^il pas d^églises et de « basiliques qui tombent en ruines? Co^ibien qui, (( déjà , sont ruinées et détruites ? Et Ton en verrait <i bien davantage, si la prévoyance de Votre Majesté ce n^avait mis entre ses mains une partie des revenus « des établissements ecclésiastiques pour faire la ré- « paration des bâ^.ments , ou si elle ne contraignait ff pas les bénéfioSers à les faire.
n Que dirons-nous de la simonie ? ne la voit-on a pas assise au milieu de FÉglise , y dominer en maiff tresse, et y disposer de tout? A peine peut-^on « obtenir cpielque chose sans y avoir recours. Mais a si on la prend pour protectrice, on n^a plus à a craindre ni procès, ni jugement. Celui qu^elle « protège peut dormir tranquillement : sa fortune N est en sûreté , et quelque tempête qui s^élève , il a navigue dans le port. C^est la simonie qui distri- « bue les bénéfices , et remet les plus riches dans les « mains les plus impures. Elle méprise les pauvres, « les écarte de toute promotion , quelque habiles et
« méritants qu^fls soient; elle les hait d'hantant plus
<c qu^ils sont plus instruits , parce qu^ils la blâment
« et la reprennent avec plus de liberté , parce qu^ils
<( aiment mieux se passer de bénéfices que d^avoir
« recours à elle. Et ce qu^il y a de plus criminel , et
« sur quoi on ne peut trop insister y c^est elle qui ,
(ç par la plus damnable des dépravations , met à
a Pencan , ppur un vil gain , les sacrements, et sur-
(c tout ceux des saints ordres et de la pénitence ;
« admet , par une sordide cupidtié , aux honneur
<( de rÉglise , les hommes les plus ineptes et les plus
« méprisables , et leur confère des grades à la honte
« et au déshonneur de l^Ëglise. Parlerai-je de Taf-
ç( faiblissement journalier du culte dû à la Divinité,
(c de la dégradation du saint ministère , de Faban-
(( don des églises ? Que pourrais-je dire de la disci-
« pline ecclésiastique , des mœurs chrétiennes , des
<( vertus épiscopales ? Tout cela n^est-il pas oublié ,
<( détruit ? Le vice et la corruption n^ont-ils pas tel-
a lement pris leur place , que si les anciens pères
« pouvaient revivre ,ils auraient lieu de penser que
« rÉgli'se qu^ils retrouveraient n^est point la même
<r que celle quMls avaient gouvernée , ne restant rien
H de leurs vertus , et pas même Tombre de ce qui
<c existait de leur temps. Je ne parlerai ni de nos
<r libertés violées, ni de nos privilèges anéantis, ni
<( du patrimoine de rUniversité détourné , dilapidé,
n ravi par des mains étrangères. Je ne parlerai point ,
« dis-je , de ces intérêts , parce quUb sont tempo-
K rels , quoique les intérêts temporels soient ce que
« nos adversaires mettent au premier rang; je passe « aux dommages qu^a soufferts la foi, aux scandales a qui ont aflSigé TÉglise; ce qui, pour nous, est « d'aune bien plus haute importance , nos ennemis, « en voyant nos scissions , tournent en dérision notre « religion sainte , la déchirent, Paccusent, la blas- « phèment , et se félicitent dTavoir trouvé une occak sion d^autant plus belle de Tinculper qu^elle est « divisée, qu^elle exerce sur elle-même une aveugle c fureur, et s^achame à sa propre ruine. De là un « scandale perpétuel pour ceux qui sont attachés à « la foi , de là un encouragement pour les hérétic quesetlesennemis de la religion, qui, aujourd'hui, « lèvent la tête , et né trouvant plus personne qui « les réprime , répandent leur doctrine empestée , « non publiquement encore , mais en cachette ; « doctrine funeste , laquelle , semblable à la gàn- « grène, s'étend chaque jour , et menace le corps de « rÉglise d'une corruption générale. Ainsi , la foi « catholique sans protection , sans défense , en proie H à des divisions domestiques qui la consument, est « exposée de toute part à des assauts continuels. «( Mais à quoi bon faire Ténumération de tous les « maux qui naissent de cet horrible schisme ? N'est- « ce point une entreprise impossible ? Quel homme «( serait doué d'assez de génie , posséderait à un as- « sez haut degré le talent de l'éloquence , je ne dis (c pas pour déplorer dignement, mais même pour « nommer, pour raconter lea angoisses, Wafflic- « tions , les innombrables calamités que l'Église a
a à supporter? Que dis^e, nommer? mais même <c imaginer et représenter à sa mémoire; tant est a énorme cette masse de maux de tous les genres , 41 telle aujourd'^hui que ceux qui en sont témoins ne <c peuTent les concevoir, et que la postérité aura <c peine à y donner croyance. Certes , si on les écrit ce et que nos neveux les lisent un jour, ils seront « frappés d^étonnement et d^horreur. Et quoique <i ces maux soient aujourd'hui insupportables , et si a extrêmes quMls ne peuvent plus s^accrôitre et <i qu^on nY p^^^ ^^^^ ajouter, cependant de plus « grands nous menacent encore , et à chaque ins*c( tant la situation de TEglise devient ^lus critique, «f Quel est en effet le jour qui n^ajoute au mal du n jour précédent, qui ne soit pire que celui auquel t( il succède? Le mal s'accroît sans cesse. Chaque <^ jour des hommes scélérats , suppôts de Satan , à <t son instigation et par toute sorte d'astuces, de « perfidies, cherchent, inventent de nouveaux « moyens d'empêcher la paix et d'entretenir la dis- « sension dans l'Église. Et comme ils sentent qu'ils <( ne parviendront point à leur but , à moins qu'ils a ne diffament ceux qui ont le courage de les dé^ <c noncer et de faire connaître la vérité , qu'ils re- (c gardent comme leur plus grande ennemie, ils « tournent toute leur force , ils dirigent tous leurs (c efforts contre nous , et ont recours à toute scHrte <c d'artifices pour nous dénigrer. »
L'auteur du mémoire invective ensuite fortement contre ceux qui apportent des obstacles aux vues
pacrfiqaes de FUniversité. Il finit en s^adressant à Dieu, et le priant de jeter un œil de compassion SUT la barque de TÉglise , battue de tous côtés , et hors d^état de se sauver sans son secours , à moins qn^îl ne commande aux flots et à la mer de s^apaiser.
démangis a jant achevé son travail , le présenta à rUnivei-sité", qui indiqua une assemblée aux Ber-* nardins pour le 6 juin 1694 9 veille de la Pentecôte, afin d^en entendre la lectm-e". Le mémoire ajant été approuvé unanimement, FUniversité s^adressa encore au duc de Bourgogne , pour obtenir du roi une audience. Sa demande lui ajant été accordée,' et le jour de Taudience fixé au dernier du mois de juin, elle fut reçue à ThôCel de Saint-Paul, dans la chambre du roi. Guillaume Barraut ,' prieur de Saint-Denis , déjà cité ci-dessus , porta la parole, et exposa le contenu du mémoire , dont le roi^ parut satisfait. U le reçut des mains de Forateur, qui le lui présenta à genoux. Le roi demanda qu'ail fût traduit en français , pour être lu au conseil et examiné plus à loisir. Les partisans de Clément, et surtout le cardinal de Lune , ne manquèrent pas de profiter de ce délai pour intriguer , et ne lé firent qu^avec trop de succès; de sorte que les députés de FUniversité s^étant présentés pour recevoir la réponse qui lui était promise, Arnaud de Corbie, alors chancelier de France , leur déclara que Fintention du roi était que FUniversité ne se mêlât
' Du Boulay, Hist. Univ., t. 4> P- ^^ ^< ^<^9*
pas davantage de cette afiiedre^ et que défense lui était faite d^écrire ou de recevoir aucune lettre qui j eût rapport, sans Tavoir préalablement communiquée à Sa Majesté \ Alors FUniversité usa d^un moyen qu^elle employait dans toutes les calamités publiques , et chaque fois qu^elle croyait avoir le sujet d^un juste mécontentement : elle fit cesser tous ' ses exercices ; il n^ eut plus dans Paris ni leçons académiques ni prédication \
Il ne parait pas que le roi ait été pour rien dans la réponse faite par le chancelier, ou tout au plus j on aurait profité d^un moment de faiblesse ou de Inalaise pour obtenir son aveu. Ce qui est certain j c^est qu^il fit passer à Clément le mémoire de FUniversité. Elle le sut , et crut elle-même devoir écrire à Clément. Sa lettre était très pressante. Elle Vj exliortait à acquiescer à Fun des trois moyens pro-> posés. Elle se plaignait du cardinal' de Lune sans toutefois le nommer, et des menées qu^on^ne cessait d^employer pour traîner le schisme en longueur. <c Plaise à Dieu , disait-elle, que la honte n^en re- « jaillisse pas sur vous, et ne rende pas suspecte « votre sincérité. » Elle proteste qu'acné ne se taira point dans une si grande nécessité de parler. Elle lui, met sous les yeux le danger de Faccroissement du schisme. «Dqà, ajoute-t-elle, les propos les plus <c singuliers se répandent. Qu^importe, dit-on , qu^il « y ait un ou plusieurs papes, dix^ douze ^ ou da- « vantage ; un pour chaque royaume indépendant
' Fleury, Hist. EccL, 1. 99, c. c— » Ju?. des Urs., p. io5.
« des autres*. •• Et que deviendrait PÉglise si ce <( système se réalisait ' ? »
Les députés de FUniversité , porteurs de cette lettre^ pour plus de sûreté, étaient chargés d^en remettre une copie aux cardinaux ^ et de les prier d^en faire valoir les motifs près du pape, n Cétait à « eux , leur mandait-^Ue y que devait appartenir <i rhonneur de travailler au rétablissement de la <i paix de PEglise, et à ne point sou£Brir que la « gloire en passât à d^autres. » On verra, dans. peu , quMls négligèrent la plus belle occasion qui pùl s^en présenter.
Clément fit lire en plein conseil la lettre de FUniversité, et en écouta assez patiemment le commen-* cément ; mais bientôt , choqué de la manière assez libre dont FUniversité s^exprimait , et des conseils qu^elle osait lui donner, il se leva en colère , s^é-* . criant que cette lettre était pleine de venin et de méchanceté , litterœ istœ malœ sunt et venenosœ , et qu^elle tendait à diffamer le Saint-Siège. Il se retourna alor» en jetant un regard courroucé sur les députés , et n^y fit point d'*autre réponse. Les envoyés de FUniversité craignant les effets de sa colère, partirent hâtivement, et vinrent rendre compte de leur mission'. L^Université se proposait d^écrire de nouveau à Clément, et sa lettre était prête. Elle s^y plaignait de la manière dure avec laquelle il avait reçu ses représentations; mais des
' Du Boulaj, Mist. Uni9. Par., t. 4 , p> 701 . — 'Fleury, HisU Eccl., h 99 , c. a.
nouveUes qu^on teçnl bientôt , ne permirent pas de faire partir cette seconde lettre \
Les cardinaux, voyant que Clément ne tenait plus de consistoire, s^assemblèrent pour examiner la lettre ; et n^ trouvant rien que de raisonnable et qui ne fut approprié aux circonstances , se ren-*dîrent en corps près de Clément, à Texception néanmoins de Pierre de Lune. Ils lui représentèrent respectueusement , que si on voulait de bonne foi faire cesser le «schisme et rendre la paix à rÉglise, il n\y avait pourtant que les trois moyens proposés pour y parvenir, et quMl ne pouvait se dispenser . d^en choisir un. Depuis la lecture d^ la lettre , Clément était resté triste et pensif. Ce non-» vel assaut acheva de lui troubler Tesprit. On attribua à cette situation une attaque d^apoplexie dont il mourut le 6 septembre , âgé de cinquante-deux ans.
Il avait tenu le Saint-Siège seize ans, et malgré quelques belles qualités, il n^ avait pas été heureux. Dans le dessein de plaire aux princes de France et aux principaux courtisans, pour en être soutenu, il s^était, pour ainsi dire, rendu leur esclave. Oc-» cupé , depuis son exaltation , du soin de se maintenir dans le poste éminent auquel il avait été élevé ; dans une incpiiétude continuelle, oocasionée par la crainte d^ être obligé d^en descendre ; à la quête sans cesse de subterfuges et d^artifiees pour éluder les sollicitations pressantes d^ abdiquer, qui lui étaient
» Maimb., JJist, g. du gr..Sch., t. i, p. SgS et 594*
faites de loûte part, il avait pasi^é tout le temps de son pontificat dans Tanxiété, augmentée encore par le mécont^itement général qu^avaient causé ses exorbitantes exactions, dont trois cent mille écus trouvés après lui dans son épargne étaient le triste fruit.
Cette mort renouvelait Foccasion de mettre fin au schisme avec bien plus de facilité encore qu^au décès d^Urbaiji VI. Les cardinaux d^Urbain j d^a* près ce qui s^était passé à sa tumultueuse élection , pouvaient avoir tout à craindre du peuple romain, s^ils avaient refusé ou seulement différé de faire un pape, dont il était d^nn si. grand intérêt pour les Romaifis d^ assurer la résidence dans leur ville ; pour peu qu^ils eussent hésité , il est probable qu^on les auraii forcés à procéder à une élection ' • Les cardinaux d Avignon n^avaient rien à redouter de semblable ; il ne tenait bien qu'^à eux de Surseoir au choix dhm nouveau pape , il n^en eût résulté pour eux aucun inconvénient. L^Université n^omit rien' pour ne pas laisseir échapper une si belle occasion. Elle députa au roi pour le supplier d^interposer son autorité près du collège d^ Avignon, afin quMl ne passât pas outre. On avait d^autant plus d^espoir de compter sur les cardinaux, qu^ils ne subsistaient que de gros bénéfices qu^ils possédaient en France. Le roi voulut bien répondre favorablement à TUniversité , en lui témoignant néanmoins quelque mé^ contentement de ce qu^ell'e avait suspendu ses exer-
^ Crevier, Uist, de tUniv., t. 3, p. 127.
cices, fet en lui ordonnant de les reprendre; ce qu^elle fit aussitôt '•
Diaprés Favis de son conseil, le roi écrivit aux cardinaux deux lettres , Tune dû 22 , Fautre du 24 septembre , dans lesquelles il les exhortait à ne point se hâter de donner un successeur à Clément '• Son intention était d^en charger le patriarche Simon de Cramaud qu^auraient accompagné Pierre Dailly , son aumônier, et le vicomte de Melun ; mais sur la représentation du duc de Berry que des laïcs Y seraient vus de meilleur œil , et que Pierre Dailly surtout j déplairait, parce qu^on le regardait comme le principal conseil de PUniversité , on choisit pour porteurs des lettres le maréchal de Boucicaut et Renaud de Roye'.
L^Uuiversité écrivit aux cardinaux dans le même sens , ce que firent pareillement le roi d^ Aragon et plusieurs princes d^ Allemagne. Boniface lui-même envoya des députés à Charles VI , pour Pengager à profiter d^une si belle occasion d^éteindre le schisme.
Cependant , le maréchal de Boucicaut et Renaud de Roye s^étaient mis en route pour Avignon ; mais craignant de ne pas arriver à temps , ils prirent la précaution d^envoyer en avant un courrier chargé des dépêches. Il arriva dans cette ville le 26 septembre, au moment où les cardinaux entraient au conclave. Il présenta au cardinal de Florence, doyen du sacré collège , les lettres du roi. Les cardinaux
' Villaret, Bist de Ft., t. la, p. i8a »Crevicr, Hist, de
l'Univ», t, 3, p. laa.-^'^Gersonian., p. 11.
déjà décidés à faire une élection, et se doutant de ce qu'elles contenaient , se trouvèrent un peu embarrassés. Ne pouvant néanmoins refuser de les recevoir, ils en remirent Pou verture après le conclave. Ce qui , ce semble , n'était guère moins manquer à ce qu'ils devaient au roi.
Pour témoigner cependant quelque bonne volonté, et l'envie de voir le schisme s'éteindre, ils dressèrent, avant de procéder à l'élection, un acte par lequel chacun d'eux s'obligeait , sous la foi du serment , s'il était élu , de renoncer à la dignité papale, dans le cas où le collège jugerait cette abdication nécessaire à l'Eglise '• Précaution illusoire et sans garantie , qu'il ne tenait qu'à l'élu d'éluder , comme la suite le prouva. Le conclave ne fut pas long ; les cardinaux y étaient entrés le samedi 26, el le lundi 28 ils avaient élu d'une voix unanime Pierre de Lune , cardinal d'Aragon , qui se fit nommer Benoit XIII. Ainsi , les cardinaux prirent sur Boni&ce u. eux la terrible responsabilité de tous les maux qui Benoit un. résultèrent pour l'Eglise de la prolongation du Charles vk schisme*.
Ce n^est pas que , dans toute autre circonstance, cette élection n'eût été un assez bon choix. Le nouveau pape avait soixante ans , et était de l'illustre maison de Lune , extrêmement distinguée en Aragon. Il avait de l'esprit, des connaissances étendues en théologie et en droit canon, qu'il avait même enseigné. Il avait puisé dans l'usage du monde
' Maimb., t. i, p. 397.— ^Gçrsoniaii*, p. la.
d^agréàhles manières, et, dans le maniement dés affaires, une grande expérience'. Chargé de diff^ rentes légations, il s^en était acquitté avec succès; enfin , sa vie , jusque-là , avait été irréprochable. Il était un des plus anciens cardinaux , ayant été revêtu de la pourpre par Grégoire XI. :Dans des temps ordinaires , toutes.ces qualités , sans doute , suffisaient pour le rendre digne du souv^ain pontificat; mais, dans la crise où TEglise se trouvait , on ne pouvait mieux faire pour la prolonger. Ce même homme était dévoré d^ambition , dVn caractère à tout sacrifier pour parvenir à ses fins, et d^une opiniâtreté dans ses sentiments et ses desseins querjenne pouvait vaincre ni surmonter. Peu soigneux de garder sa pa* rôle, fécond en subtilités et en ruses, elles ne lui manquaient j amais au besoin ' .
Il ratifia , après son élection , Pacte signé dans le conclave* Jusque-là , il avait montré beaucoup de zèle pour Pextinction du schisme ; quoique attaché à Clément , dont il était même venu en France soutenir les prétentions , il s^était souvent expliqué sur son obstination à ne vouloir pas* se prêter de meilleure grâce aux moyens de rendre la paix à PÉglise ^ . Et peut-être ces sentiments que Pierre de Lune ne dissimulait pas , étaient-ils ce qui avait décidé ses ' collègues à Félire , persuadés qu^en le choisissant , on le trouverait dans des dispositions si désirables. Il les soutint, ou du moins affecta d^ persévérer
' Maimbourg , HisL du gr. Sch., p. 398. — * Villaret , HisL de Fr.y t. 12 , p. 184. — ^Crevicr, Hist. de VUniv., t. 3, p. i3i.
dans les premiers moments de son pontificat : il écrivit à tous les princes ^ en leur montrant le désir dé concourir de toutes ses forces au succès de cette noble entreprise ; il députa au roi de France Gilles , éyéque d^Avigpion , et Pierre de Blain , docteur en décrets , avec des lettres hypocrites , où il mandait à ce prince qu^il n^avait point désiré le souverain pon-^ tificat, quUl Bravait cédé aux instances des cardinaux que pour satisfaire au désir ardent quMl avait depuis long-temps de travailler à rétablir Tunion dans rÉglise , que la haute^ dignité à laquelle on Favait élevé. ne tenait à rien, et qu^il ne lui en coûterait pas plus pour j renoncer que de déposer sa chappe. Il fit la même réponse à TUniversité , qui lui avait écrit pour le féliciter ^.
Le roi fut fort content d'^apprendre de Benoit luimême qu^il était dans ces dispositions , les croyant sincères . .Pour parvenir à les réaliser, Charles crut ne pouvoir rien faire de mieux que de convoquer à Paris une grande assemblée , où cette affaire serait traitée. Il Pindiqua pour le 2 février iSgS , et le palais fut choisi pourle lieu des conférences : elle fut extrêmement nombreuse. Le patriarche Simon de Cramaud la présida. Elle dura un mois entier. On y résolut d^envoyer à Benoit une ambassade des plus solennelles qu^il y eût jamais eues. A la tête se trouvaient trois princes du sang : le duc de Berry , le duc de Bourgogne , oncles du roi , et le duc d^Orléans ,
' Maimb., Hist, dugn Sch., p. 40a. — Juv.-detfUrs., p. 106. — Fleury, 1. 99, c. 4.
frère de Sa Majesté. Ils devaient être accompegnés de plusieurs évèques , de grands du royaume , de docteurs en théologie et en droit canon ^^
Ils arrivèrent à Avignon le samedi 22 mai iSgS ; le pape les reçut avec beaucoup de grâces et d^obligeance , engagea les princes à se reposer , et les in- "Vita à diner pour le lendemain. Lorsqu^il fut ques^tion de parler d^aflfaires , la première demande que firent les ambassadeurs , fut quVn leur communiquât Pacte dressé dans le conclave ; ce qu^ils n^obtinrent qu^après beaucoup de tergiversations. Cependant , on leur en fit la lecture , et ib en prirent copie. Dans une seconde audience , ils prièrent Benoit de s^expliquer sur la manière dont il se proposait de procurer Tunion; il répondit qu^il n^en connaissait pas diantre qu^une conférence entre lui et Boniface avec leurs cardinaux, sur laquelle il ne voulut pas s^expliquer plus en détail '. *
Dans une autre conférence , on lui proposa la voie de cession comme prompte , facile , et préférable à toute autre. Il demanda qu^on lui en expliquât la manière et la pratique ; on lui répondit que le mot de cession était clair ; qu^d n^était besoin d^aucune explication pour le comprendre , et que , le prononcer, c^était tout dire.
Les ambassadeurs voyant que Benoit ne cherchait que des biais, s^abouchèrent avec les cardinaux^
* Du Bouiay, HisU Univ,, t. 4, p* 7aa.-rGersonian., p. 11.— Fleury, Hist. EccL, 1. 99 , c. 5. — Du Bouiay, SRsi, Univ,, t. 4 » p. 739. — 'Flcury, Hist. EccL, 1. 99 , c. 6.
et leur demandèrent s^ils croyaient la voie de ces* sion la pins propre pour procurer la paix à TÉglise. Us répondirent que la voie de conférence proposée par le pape leur paraissait conrenable; mais que, puisque la voie de cession semblait la meilleure au roi et à son conseil , ils se conformeraient volontiers à sa volonté. Six semaines se passèrent dans ces débats où Benoit incidentait sur tout , usant sans cesse de faux-^fuyants , et ne faisant jamais un pas en avant. Ainsi son dernier mot, comme Tavait été le premier , fut une conférence avec son riyal dans un lieu sûr qui serait désigné '.
Les princes , convaincus qu^on ne pourrait en obtenir davantage , quelque instance qu^on lui fit , quittèrent Avignon , revinrent à Paris, où ils arrivèrent le a4 d^août , et rendirent compte au roi du peu de succès de leur mission.
Le zèle de Charles n^en fut point refroidi. Il voulut associer à ses efforts ceux des principales puissances de la chrétienté : TUniversité seconda des vues si sages ; elle députa en Allemagne , en Angleterre , en Espagne , quelques-uns de ses plus célèbres docteurs. On ne pût obtenir Taccession de Tempereur Wenceslas. Ce prince , prévenu par Benoit, et d^ailleurs livré ai une débauche brutale, était peu touché des maux de FEgUse. Sigismond , roi de Hongrie , Félecteur de Trêves , celui de Cologne, les ducs de Bavière et d^Autriche , les rois de Navarre et d^ Aragon , répondirent favorablement.
' Juv. des Ursins , p. 1 10.
Le docteur Courte-Cuisse , envoyé en ADgleterre avec quelques autres membres de rUnirersité , ne fut pas si heureux ; on j était sous Tobédienee de Boniface. Leur mémoire fut remis à rUniyersité d^Oxford , mais ils n^en eurent de réponse que Tannée suivante. On j iipprouvait la voie de cession , et on y concluait pour la convocation d^un concile général. L^Université fit plus encore ; elle députa vers toutes les Universités des hommes si bien ins-* traits de Tétat d^s choses, et si capables de convaincre de la nécessité de se réunir à on plan commun pour parvenir au but désiré , qu^il n^était guère possible qu^on ne les écoutât point.
Benoit , néanmoins y eut ses défenseurs ; Févèque de Bazas et les émissaires de la cour d^ Avignon tent^ent de séduire quelques licenciés et quelques bacheliers en théologie et en décrets , par un rôle de bénéfices qui leur était favorable* L^Université déjoua cette intrigue par un décret qui faisait défense de faire usage d^aucun rôle , à moins qu'il n'eût été présenté par rUniversité. Celle de Toulonse prit aussi le parti de Benoit*. Enfin, un dominicain nommé Azou , docteur en théologie , dans deux lettres qu'il publia pour la défense de ce pape, où il diffame rUniversîté, combat la voie de cession, et soutient que le pape n'ayant point de juge au-dessus de lui , il n'y a personne qui puisse lui imposer la loi d'ab-* diquer.
* Du Boulay, Hist. Univ. Par,, t. 4? p* 7^^ et 755. — Fleury, HisL EccL, l. 99 , c. 9. ,
Pour en Tenir à quel({ue chose de positif, PUniyersité fit adresser à Benoît en p^sonne xm mémoire, où la question est traitée d^une manière décisire , et dont la conclusion ' est que si Benoit continue de se refuser à ce qu^on lui propose , il se rend évidemment coupable de schisme , et même , y est«îl ajouté, d^hérésie; ce qui est moins juste, car Fhérésie suppose une doctrine enseignée contre la croyance de F Eglise, et ici il n^est nollement question d^enseignement. Au reste y on lui déclarait nettement que s^il persistait dans le refus du moyen qui lui était offert de rendre la paix à FÉglise , on ne voulait, ni lai être soumis, ni adhérer à son opiniâtreté ' .
Ce mémoire , écrit arec assez de véhémence , n^'avait ni date, ni suscription, ni signature. OËuvre de quelque docteur que Thistoirene nomme point, s^il n^avait pas été commandé par rUniversité , du moins il lui était bien connu. On y parle au pluriel , et il fut envoyé , sinon par son ordre , bien assuré-*ment de son consentement'. Je ne sais pas s^il était bien digne de FUniversité de faire usage d^un. mé* moire anonyme. Elle avait, ce me semble, titre pour faire à Benoit toutes les observations et remontrances qu^elle aurait jugées à propos, en y mettant les formes convenables, dont personne, et surtout un corps illustre, ne doit jamais s^écarter. Quoi qu^il en soit , Benoît qui ne put douter que
■ Fleury, Hist. EccL, 1. 99 , c. 9. — *Crefier, Hist. de VUniv., t. 3 , p. 159.
Pécirit ne vint d^elle, en iut extrêmement irrité. Sa colère , d^abord , s^exhala en menaces ; pois il fulmina une bulle contre TUniversité , qui en inter-' jeta appel au pape futur^ unique et légitime , et constitua Jean de Craon , maître ès-arts et prêtre' de LaoU) son procureur pour suivre cet appel. LMndignation et la colère de Benoît s^en accrurent» Il sVn suivit ime seconde bulle dirigée contre le procureur fondé , et dans laquelle , toutefois, rUniversité est assez adroitement ménagée. Les deux appels portent la date de iSgô, sans mention de jour ni de mois'.
Ces altercations décidèrent une mesure de laquelle on parlait déjà depuis quelque temps : c^était de se soustraire à Tobéissance de Benoît , sinon en- . tièrement, au moins quant à la collation des bénéfices. On était bien persuadé que jamais Benoît n^abdiquerait. On crut que si on ne pouvait Vy contraindre , rien du moins n^empèchait qu^on rédm'sit à rien le pouvoir dont il se croyait investi , en lui ôtant la faculté d^exercer sur la France aucune juridiction^ et surtout en lé privant des sommes d^argentquMl en tirait par la collation des bénéfices j et qu^il employait à se faire des créatures ^.
Il a été jusquMci peu question de Gersoo , à Fhis-* toire duquel néanmoins cet écrit est consacré. L^affaire du grand scbisme étant ce qui fit sa répu-
' Dupuy, HisL g. du Sch., p. ^47» — Gersouian., p. 12. •— • Du Boulay, HisL Univ. Par,, t. 4, p. 827, SSg, et 860. — Crevicr, Hist. de rUniv,, t. 3 , p. 164.
talion et contribua le plus à sa célébrité , la série des faits se trouve nécessairement liée auxcircOns*' tances de sa vie , et il était indispensable de n^en rien omettre. On a vu ce qui concernait sa famille et ses premières^tudeSf qui furent couronnées de glorieux succès. i^>pelé à professer la théologie après les avoir finies, il se devaitd^abord aux travaux universitaires • Il avait vu, en idSg, PierreDsdlly , son maitreet grandmaître du collège de Navarre, succédw dans la chancellerie de Téglise de Paris à Jean de Guigni-' court. Il ne faut pas croire qu^en des temps où se traitaient dans TUniversité de si grands intérêts, où il ne s^agissait de rien moins que de la paix de TE-* glise et de Textinction d^un schisme désastreux , Gerson , quoique jeune encore , soit demeuré in-' différent à cet état des choses. Lié intimement avec Pierre Dailly, Gilles Deschamps, et Clémafigis , autrefois son condisciple , alors employé par FUniversité comme le meilleur écrivain de ce temps , il n^est pas douteux qu^il ne partageât leur opinion et leurs* travaux. Il fut t^oin des débats qui.s^élevèrent entre Pierre de Lune et les députés de FUniversité, lorsque ce cardinal vint en qualité de légat, soutenir à la cour de France les intérêts de Clément et solliciter en sa faveur; débats où de part et d^autre on s^éohauffa à Pexcès , et où Pierre de Lune s^emporta contre les députés au point de les menacer de les faire noyer comme des séditieux et des instruments de troubles ' . A la mort de Clément et
' Von der Hardt, Fit, Gers., p. Sa , 33 , et 35. TOMB 1. 18
après rexaltaticm de Pierre de Lune, Gerson fut tié^ moin des mouvements que se donna rUniversité , d^abord pour empêcher une nouvelle élection y et ensuite, après qu^elle eut eu lieu^ pour déterminer le nouvel élu à ^ faire son abdication , comme il le devait, diaprés Tacte signé dans le cimclaTe. Il prévit dès*4ors tous, les maux qui résulteraient de Tobstination de Benoit; il assista aux diverses conjRèrences qui se tinrent à ce sujet; il eut roceasîon d^ donner son avis^. Lorsque TUniversité , pour ta** cher de déterminer la Cour à faire droit à ses re^ montrances, suspendit- ses exercices, Gerson, qui professait alors , dut obéir à son décret et cesser ses leçons. Enfin , quand poussée à bout par la conduite de Benoit à son égard , et les foudres qu^îl lança contre elle , FUniversité se vit obligée de répondre à ces déportements psir des appels, Gerson partagea avec les autres membres de ce corps illustre les sentiments qui le déterminèrent à ces mesures extrêmes ; mais ce ne fut pas de sa part sans une profonde affliction, et sans des inqoié-r tudes malheureusement trop fondées pour un avenir qui ne promettait rien de rassurant ''''.
Le temps était venu où, avec plus d^années, Gerson allait devenir un personnage plus impor-^ tant. CVst en effet de cette époque, c^est-à^ire, de iSgS à 1396, que datent la part qu^il prit aux
Suamque sjrmbolam addens. Yon der Hardt. <—** Quar omnia non sine magno animi dolore vidit; pejora timens. Von der Hardt.
affaires puUiques ^ et les grands travaux qui le reodirent un des oracles de ces temps désastreuk. Pierre Dailly yenait d^^ètre nommé à Tévèché du Puy^ dVù ^ Tannée diaprés , il fut transféré à celui de Cambrai. Ces nominations faisaient vaquer Poffice de chancelier, dont il était pourvu depuis quelques années. Il crut ne pouvoir trouver un successeur plus digne de le remplacer, que son ancien disciple et son ami^ Jean Gerson ; choix que favorisait encore et appuyait de son crédit le duc de Bourgogne , mécène du jeioine docteur''. II fut même question , et ce prince le désirait, de faire passer sur la tète de Gerson les emplœs que Dailly occupait a la Cour, savoir, ceux d^aumdnier et de confesseur du roi, qu^il était obligé de résigner. Quelqu'^avantageux que cela fût , soit du c6té de rhonneur ou de celui de la fortune , le modeste Gerson refusa, pour suivre une autre carrière, qui ne fut pas pour lui sans gloire , mais qui fut accompagnée de traverses et de tribulations^
Chanoine de Téglise de Paris, et revêtu de la charge de chancelier, Gerson redoubla de zjde et d^activité. L^amélioration et le progrès des études furent Tobjet de ses premiers soins. Il dut ensuite porter son attention sur Tétat où se trouvait TÉglise, déchirée par le schisme; et les moyens de le faire cesser furent pendant plu^ de vingt ans, et i397jusqu^à la fin du concile de Constance , Foccupa*
* Philippe II, dit le Hanb, quatrième fils du roi Jean et oncle de Charles VI. Gerson était son aumônier.
tioQ de lous ses moments, au point que presque rien ne se faisait que par ses conseils , donnés de vive voix dans les assemblées qui se tenaient, ou par écrit dans les nombreux ouvrages qui sortaient de sa plume féconde. Jusque-^là le poids des affaires avait été réparti entre Dailly et Clémangis. Benoit étant parvenu à se les attacher, Fun par des évèchési, Fautrepar une place de secrétaire près de sa personne, tout le fardeau retomba sur Gerson ; de sorte qu^il lui fallut rassembler toutes les forces de son esprit et toutes les ressources de son génie, pour satisfaire à ce qu^exigeait de lui son emploi de professeur , et aux obligations qu^allait lui imposer la dignité à laquelle il venait d^étre élevé.
Au mois d'avril 1897, les princes d'Allemagne tinrent à Francfort une diète, où il fut question du schisme. Des envoyés de plusieurs souverains et des députés de l'Université de Paris y furent présents^ Il y eut en même temps une assemblée à Paris sur le même sujet. Quoiqu'il y eût été invité, et qu'il eût promis d'y assister, l'empereur Wenceslas ne s'y trouva point. On y agita l'affaire de la soustraction. Presque tous les avis se réunirent en faveur de cette mesure, dans la persuasion que si la France l'adoptait, tous les autres états suivraient son exemple '• Un seul vœu s'y opposa , ce fut celui de Rodolphe d'Ulmont, docteur en droit civil et canon. Il proposa de prévenir d'abord les deux
' Du Boulay, J7i$£. Univ., t. 4)P- B37.— Gersonian., p. i3.— Fleiiry, Hist, EccL, 1. 99, c. 17.
papes de cette résolution ,viet Taffaire en resta là. II écrivit aussi un traité contre la soustraction ; mais dans une autre assemblée qui se tint à Rèiins j et où se trouvaient Wenceslas et Charles VI , la inème proposition fut renouvelée et passa. On députa vers les deux contendants, pour leur faire part de cette résolution. Dailly fut chargé d^aller trouver Boniface, à qui la proposition ne plut point ^ et qui, néanmoins, répondit que Benoit n^avait qu^à se démettre, et qu^alors il accéderait à la demande du roi. Pour Benoit, il envoya vers le roi deux cardinaux , dont Tun était Févêque de Pampelune, son parent et son ami , chargé de belles paroles , mais qui n^offiraient rien de positif. Le roi voyant qu^on ne cherchait qu^à Tamuser, les congédia . Benoit , alors , que le projet de soustraction effirayait, écrivit au duc de Berry , son protecteur, pour rengager aie détourner' .
■ Dupuy, HisL g. du Sch,, p. a54.
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1598. U était bien décidé , diaprés ses propres déclara-
tions, que jamais on n^ amènerait Benoit à renoncer au pontificat. Il n^y avait pas plus d^espoir du côté de Boniface. L^évéque de Cambrai , qui était allé le trouver, d'après les ordres du roi , avait eu avec lui plusieurs conférences. Ce pape ayant pris Tavis de ses cardinaux , lui dit qu'ail se prêterait volontiers à ce qu'on lui conseillait, pourvu que Benoit se démît. Ce n'était pas beaucoup s'engager, et ce n'était qu'une défaite. Il était bien assuré que Benoit n'en fer^if rien. La preuve en est , que les plus notables d'entre les Romains, qui ne se souciaient pas qu'on leur ôtàt leur pape à la veille d'un jubilé déjà annoncé, et dont l'eftet était d'attirer à Rome
^79 beaucoup dWgeni , étant venus le trouver pour le prier de ne point renoncer à sa dignité, lui promettant d^ailleurs de Faider de tous leurs moyens pour Vj mmntenir, al les assura 4{u!il. était pape, et demeurerait pape , quoi que pussent faire le roi de France et Tempereur ' .
Dan^ cet état de choses , Charles étant bien déterminé de ne rien négliger de ce qu^exigeait le bien de PÉglise, d'^après Favis de FlJaiversité^ c<^nvoqua une assemblée du clergé ou concile national , pour aviser au parti qu^il y aurait à prendre. Elle sWvrit le aa mai. Simon de Cramaud, paUiarcbe d^ Alexandrie, la présida. Il s^ trouva sept arche^ vêques, trente-deux- èvècpies , un grand nombre d^abbés, le recteur de FUniversité, beaucoup de docteurs, des députés de. diverses universités et de différents chapitres. Les opinants étaient au nombre de trois cents *. Le roi étant dans un de ses accès dé maladie, n^j assista point; il fut remplacé par les ducs de Berry et de Bourgogne , et par le duc d^Of * léans son frère. La question de la soustraction y fut agitée et débattue de part et d'^autre, après quoi on recueillit les voix. Il s'en trouva deuxcent quarante*^ neuf pour la soustraction a exécuter suiv-le-champ. Le rapport. ayant été fait au roi, il jugea que la majorité étant pour la soustraction, elle devaH avoir lieu. Ep conséquence , un édit qui Fordob^
" Fleury, Hist. EccL, 1. 99, c. 18. — »Dupuy, Hist, du gr. Sch,,. p. a54 ei suiV..— Juv. des Ursins, E&sl, de ChmrU$ FI, n. i33.
nait pour tout le royaume, fut publié le a8 juillet et enregistré au parlement le 28 août suivant. Le roi le Ht notifier à Benoît et à ses cardinaux par deux envoyés. Benoît en fut irrité ; mais , nullement ébranlé, il persista dans son obstination'. Il n^en fut pas ainsi de ses cardinaux, pourvus en France de gros bénéfices dont ils subsistaient, et que leur opposition pouvait leur faire perdre ; ils écrivirent au roi qu^ils étaient disposés à souscrire à la soustraction et à renoncer à Tobédience de Benoit. En efifet , au nombre de dix-huit ils le lui firent signifier, et se retirèrent àr Ville-Neuve, ville voisine, sur les terres de France.
En même temps, le maréchal de Boucicaut fut envoyé à Avignon avec des troupes, et Tordre d^obtenir Tabdication de Benoît de gré ou de force. Il attaqua le palais du pape, y mit la famine, y fit brèche, et eût pu y entrer s^il avait voulu; mais des considérations particulières firent adoucir les mesures de sévérité , et le siège du château y qui avait commencé , se réduisit à un blocus. Benoit y resta prisonnier pendant cinq ans , et aima mieux supporter cette longue captivité que de renoncer à sa dignité. Plusieurs princes imitèrent la France en se soustrayant à Fobédience de Benoît. Tels furent entre autres le roi de Castille ; Marie , reine de Jéru- Mlem< et duchesse d^ Anjou ; Charles , roi de Navarre; le duc de Bavière; PÉlat de Liège , et plu-
k ■ Mairab., Hist. du gr, Sch,, t. i; p. 4i4'-^Raynaldi, iSgS , II" i. — Dupuy, Jïi*^ g, du Schisme, p. a58.
sieurs autres '• Gerson étant alors absent, n^assista pas au concile où il fut question de la soustraction. On verra par la suite que , sMl s^ fut trouvé , il n^aurait point voté pour cette mesure ^.
A cette année iSgS se rapporte une censure de la Faculté de Théologie de Paris , qui fut Touvrage de Gerson , et à la tète de laquelle il est nommé comme chancelier de TUniversité. Cette censure avait pour objet la magie, fort accréditée dans ce siècle, encore très entaché de préjugés et d^ignorance ^. Les propositions condamnées , sans attribution à aucun auteur , étaient au nombre de vingt-sept. La censure proscrit la magie comme une idolâtrie , reconnaissant néanmoins aux démons le pouvoir de faire, avec la permission de Dieu , des choses qui paraissent surnaturelles , comme le prouve ce que firent les mages de Pharaon en présence de Moïse. La vingtième proposition avait pour objet les images* de cire , de cuivre , ou d^autres matières , auxquelles, moyennant quelques paroles mystérieuses , ceux du temps qui se mêlaient de magie croyaient pouvoir transmettre la vertu d^agir sur les personnes qu^ils avaient en vue, et d^c^érer sur elles certains effets*. Cette proposition est condamnée comme une erreur
' Jav. des Ursins, HisL de Charles FI, p. i34. — Maimbourg , Hist, du gr. Sch., X. i , p. 4x8. — ^-Raynaldi, 1398, n® xxiv. — Gersoni'ana, p. 14. — Dupuy, Hist, g, du Sch,, p. 252. — * Von der Hardt, Vit, Gers., p. 87. — ^Jhid., p. 4^.
* Ce préjugé survécut à récrit de Gerson. En 1461 une paraillc tentative fut encore faite à Tégard du comte de Gharolois, fils do duc de Bourgogne. Voy. Villaret, Bist. de Fr,, t. 16, p. 45a.
contre la foi , contre les principes de la philosophie^ et même contre Fastrolo^e judiciaire , à laquelle alors on croyait encore. Parmi les ouvrages de Dailiy , homme , assurément éclairé pour le temps ^ se trouye un traité de cette science prétendue et fondée sur des chimères ' •
A cette preuve d^un bon esprit de la part de Gerson , on peut joindre deux écrits de lui contre deux médecins de Montpellier , dont Fun se servait d'aune médaille sur laquelle était gravée la figure d^unlion , pour guérir les maladies , et Vautre ne voulait employer ses remèdes que certains jours. Le savant docteur y combat la superstition des jours heureux et malheureux/.
Il se faisait au reste ^ dès-lors, une révolution dans les études tfaéologiques, à laquelle contribua puissanmient Gerson , secondé par Pierre Dailly , Guillaume Deschamps, etClémangis. Gersonse plaignait des questions inutiles dont on s^occupait, et des vaines subtilités auxquelles on.s^arrètait; tandis qu^on négligeait les points de doctrine les plus ^sentiels^. C^était des pointilleries , des abstractions métaphysiques , au moyen desquelles on se croyait fort au-dessus du vulgaire, parce que, dans le vrai , on n^y entendait rien. Gerson , au lieu de cela , voulait qu'ion se nourrît de choses plus solides. Il conseillait la lecture de théologiens dont les écrits
» Crevier, Hist. de T Univ., t. 3, p. 190 et 191. — •Von der Hardt , Fit, Gers,, p. 4B. — Extr. des Recherches d'Octavien dfi Guesso, t. I, p. 148. — ^ifcW., p. 89.
étarei^ dégagés de toute discussion étrangère à lïne saine doctrine , tels que les ouvrages de saint Bonaventure , de saint Thomas , de Guillafuine d^Auxerre, et de Durand. Il propose les dialogues de saint Grégoire , ses morales ^ son pastoral , et la vie des Pères, comme des sources d^une érudition solide.
Cependant Benoit, enfermé dans son palais, y était gardé de si près que rien ne pouvait j entrer ; on y manquait de bois , et les provisions diminuaient . ^^^^ Benoit avait encore dans ses intérêts le duc d^Orléans , et Martin , roi d^ Aragon , son parent ; Tun et Tautre voyaient avec peine le pontife dans cette situation. Tous deux intercédèrent pour lui près du roi Cfaaiies VI : lui-même lui écrivit une lettre fort
soumise. Charles lui répondit avec bonté , et des ordres furent donnés pour fiiire cesser les voies de rigueur. Des permissions furent accordées pour laisser entrer au château des provisions , et tout ce dont il pourrait y avoir besoin. Mais à cela se bornèrent les adoucissraients. Le blocus continua, et Benoit devait demeurer captif jusqu^à 9on abdication ou jusqu^au rétablissement de Funion\
L^année i 4<^o ramenait le jubilé , suivant la cens- 1400. titution de Boniface VIII , i^i Pavait fixé à chaque centième année. Depuis , il est vrai , plusieurs papes avaient fixé cette période d^indulgence à des époques plus rapprochées , et Ton a vu qu^un jubilé avait eu
« Fleury, Hist. Eccl., l. 99, c. a5. — Dupuy, Hist. g. du Sch., p. 264.
lieu en iSgo , duquel Boniface IX avait tiré d^immenses produits.
. Cette riche mine se présentait à exploiter de nouveau ; Boniface n^étai t pas homme à en laisser échapper Toccasion. Aucun pape y peut-être, n^a montré plus d^avidité. Il lui fallait, d^un côté, soutenir Ladislas contre Louis d'^Ànjou; et, de Fautre, son obédience. Le jubilé , au reste , n^était pas sa seule ressource : la simonie lui en fournissait d^assez abondantes. Jamais elle ne Rit exercée avec moins de ménagement et plus d^impudence. Boniface avait commencé dès son avènement au pontificat, àla pratiquer avec une sorte de timidité, parce qu^il restait encore d^anciens cardinaux qui la détestaient, et qui auraient vu avec horreur le chef de TEglise eri donner Pexemple ; mais, après leur mort , il ne garda plus de mesure. Nop-seulement il s^était réservé, vacance avenant, la première année du revenu de tous les ar^ chevêches et évêchés , et de toutes les abbayes ; mais il. vendait , argent comptant,, tous les bénéfices réservés et non réservés , et quelquefois le même bénéfice à plusieurs , ou à un autre aspirant , sMl en offrait davantage. Ce trafic , dont Theodoric de Niem , auteur contemporain , nous a conservé tous les détails , était public , et devenu si commun qu^on n^en était plus scandalisé '.
Cependant , déjà un grand nombre de français étaient partis pour Rome, dans Pintention d^ par-
* Fleury, Hisi. Eccl,, 1. 99, c. a6 et 28. — Theod. de Niera., de Sch., 1. a« , cap. 7 et seq.
iiciper aux grâces spirituelles de Tannée sainte. Charles VI en ayant été informé , et ne voulant pas que ses sujets eussent Tair de reconnaître Boniface, ou qu^ils portassent à Rome un argent qui ne pouvaity servir qu^à embarrasseï: les mesures prises pour Textinction du schisme , fit publier une ordonnance qui défendait de se rendre à Rome pour y gagner le jubilé, et cela sous les peines, pour les ecclésiastiques, de la saisie de leur temporel , et pour les autres , de celle de leur personne ; avec ordre de rebrousser chemin et de revenir en France, aussitôt qu^ils auraient connaissance de ladite ordonnance ' •
Cela nVmpècha pas la plus grande partie de ceux qui s^étaient mis en route , de continuer leur ch^* min; mais Honorât Cajetan, comte de Fondi, qui était en guerre avec le pape , avait occupé toutes les issues , de sorte que les pèlerins tombèrent entre les mains de ses troupes ou. de celles du pape, qui les pillèrent et en tuèrent une partie. Quant à ceux qui étaient déjà an*ivés à Rome, et y avaient fait leurs offirandes , une peste qui survint en moissonna un grand nombre'.
Le roi renouvela^, au commencement de cette année , la soustraction d'^obédience , et enjoignit à tous ses sujets de s^y conformer , sous peine d^ètre punis exemplairement. Ainsi , Téglise de France continua de se gouvemer^suivant ses anciennes li-
■. Dupuy, HisL g. diiSch., p. 267. — Juvenal des Urs., Hist. dé Charles VI, p. 1 42. — * Fleury , Hist. EccL, 1. 99 , c. 35. — Theod. de Niem.,p. aS. — ^ Villaret, Hist. de Fr., t. la, p. 347 et 348.
hertés et franchises. Les élections avaient lieu pdur les archevêchés , les évécbés , et les abba jes ; et les ordinaires ou les collateur^ pourvoyaient à tous les^ autres hénéfices. Cette nouvelle ordonnance avait été rendue sur le rapport des ducs de Berrjr et de Bourgogne. Elle déplut au duc d^Orléans^ qui n^a* vait pas été appelé au conseil où Ton avait pris cette décision , et qui {nrotégeait Benoit. De là dès divisions entre les princes du sang, qui dégénéFèrent en factions , et qui , par la suite , produisirent des événements déplorables.
Cette même année, Gerson était à Bmg^^ ou il était allé prendre possession du doyenné de Téglise cathédrale de cette ville , bénéfice qu^il devait au duc de Bourgogne , des États duquel Bruges faisait partie. C^est de là qu^il écrivit cette fameuse lettre adressée aux étudiants du collège de Navarre *j de laquelle il a déjà été fait mention, et où il exprime son désir de voir les Dominicains rappelés dans le sein de FUniversité > d^où ils avaient été expulsés lors de F affaire de Jean de Montson. Gerson avait
' jid magisirqs et Socios Regalis CoUegii Navarrœ. Cette lettre se trouve t. i«' des CEuvres de Gerson, col. i lo. Elle doit être de i4oo, temps où (rerson se trouvait à Bruges. U paraît qull craignait de trouver des oppositions au rétablissement des Dominicains dans rUniversitë. Il s'attache à prouver que la justice , la religion même sont intéressées à la rentrée de ces pères dans leurs anciens droits. 11 ne faut pas confondre cette lettre avec une autre qui la précède, et qui est aussi adressée aux mêmes étalants. Dans celle-ci il s'agissait de déterminer les études qui conviennent & des théologiens, et de prémunir les étudiants contre celles qui sont de pure curiosité.
cet ordre en grspide estime , à cause des hommes célèbres qa^il avait produits , et des services qu^il rendait à TÉglise. Il voyait avec peine que , depuis qu^ilsnes^en occupaient plus, les prédicationsétaient devenues plus rares , et que le peuple était privé des instructions fréquentes que faisaient ces religieux avant leur exclusion. L^objet de sa lettre est donc de travailler à leur réhabilitation , et dy intéresser les processeurs du collfége de Navarre , parmi les* quels se trouvaient ceu^ qui avaient poursuivi avec le plus d^ardeur la condamnation de Jean de Mont* son j notamment Pierre Dailly et Gilles Deschamps. On se rappellera que , lors de Tappel de ce religieux de la sentence de FUniversisé au pape Clément, c^étaient ces deux docteurs qui furent chargés d^al** 1er à Avignon défendre la cause de PUniversité ; ce qu^ils firent avec succès.
L^un et Tautre jom'ssaient d^un grand crédit dans rUniversité» Ils étaient fort attachés à Topinion de Fimmaculée conception , qu^ils soutenaient dans leurs leçons et défendaient dsoàs leurs écrits ; les Dominicains leur étaient suspects. L^intention de Gei^ son, en écrivant sa lettre, était de les rendre favorables au projet de rétablissement qu^il avait en vue. Le temps , au reste , où cette affaire devait être consommée, n^était point encore venu; mais Gerson j préparait les esprits.
Il j avait près de cinq ans que ce célèbre docteur exerçait les fonctions de chancelier , charge honorable assurément , mais dans laquelle l\ parait que ,
jusque-là, il n^avait éprouvé que des désagréments et des contrariétés , et qui , d^ailleurs, n^offi*ait presque aucun avantage du côté du revenu. Gei^on n^é-* tait pas difficile à contenter , et cependant il se plaint de s?y trouver à Tétroit. Si la charge n^avait eu que cet inconvénient , Gerson eût pu se déterminer à le subir; mais c^était des peines, des tribulations, des croix de tous les moments, de la part de jaloux , d^envieux, d^ennemis,de mécontents'. Accoutumé auparavant à un genre de vie doux et paisible, occupé de travaux et d^études qui lui plaisaient j Gerson ne pouvait se faire à une situation si différente. Aussi lui vint-il à la pensée de secouer un joug si difficile à porter , et à se démettre de la chan» cellerie. Il j avait qiielque temps quUl avait été nommé doyen dePéglisede Bruges; ils^yétaitrendu, Fesprit plein de son projet de retraite. Il y écrivit une assez longue lettre , dans laquelle il fait Ténumération de tous ses embarras, de toutes les peines quMl a à supporter , et dont les moindres , dit-il , ne sont pas d^ avoir à complaire à des grands, desquels les intérêts et les opinions se contrarient, et qui mar^ chent dans des voies opposées ; de sorte quUl est impossible de plaire à Fun sans mécontenter et même irriter Fautre ' • Gerson ne nomme pas les personnages, mais Ton sait que Tun était le duc de Bourgogne^ son protecteur , dont il était Faumônier , et Fautre, le duc d^Orléans , frère du roi ; rivaux acharnés , et
* Von der Hardt , Tli. Gers,, p. 37. — * Opéra, Gerson , t. 4> parte a, col. 7^5.
ptéiendaiài tous deux exclusivement à gojayerder
PEtat pendant les accès de la maladie du roi. « 'Autre
<f embarras, ajoute Gerson , du côté de mes amis ,
a qui, tous j veulent être obligés ; ce qu^il m^esl im^
« possible de faire, sans in'^attirer d^aiUeursdôjwtes
ff reproches. Je suis en butte aux attaques dliommes
« factieux ^ qui calomnient jusqu^à mes inteptiotts ,
a trouvent mauvais tout ce que je fais, épiloguent
n mes moindres paroles et en détournent le. smis ;
« persédution qui m^est d'hantant plus sensible, que
« je n^ai aucun moyen de m^en délivrer qu'en me
« retirant» i» Gerson poursuit ainsi tous les sj9^ex$
quMl a de souhaiter d'hêtre déchargé de la chaa-n*
ceUerie , sans oublier le peu désavantage temporel
qu^eUe produit» «irme faut, continue-t^il ; yiv?e
a pour ainsi dire en mendiant ^ et être un objet de
a mépris *, tandis que je pourrais jouir d^une heu-,
« reuse médiocrité suivant Fexigence de mon état ^
f( ayant à peu près tout ce dont j^aurais besoin, et
f( un ménage tout établi , que je ne puis*quitter sans
« un grand dommage pour moi. D^aiUeurs, je dois 1401.
« ici , à raison de ce bànéfiee , rinstruction. et
« Texemple. Si voulant avoir de quoi vivre je garde
« le doyenné et la chanceHerie, et que j^aiUe rèm-
« plir les devoirs que ceU.o-ei m^impose , que. de
■ Cogor eUam in tempùrali vitâ qUasi mendicare et despectus viyere, cUm alibi abundanUr habeam, et menagiumjan^'am prthviderimquod cum deirimenio magno oporteret, relinquendo dissipare, Vorr dbr Hahdt, VitaOers,, p. 38,
* Gerson était'chanoine de Notre-Dame , chancelier de l'Uni* Tersité> et aumônier du doc de Bourgogne ; ces trois postes, ce me semble , devaient exclure cène crainte. ^
<t btult, que de murtnure de là part des maWeil* « Iflikts. Monstre , potir ainsi dire , h deux tètes , je «userai traité d^ambitieox et de violateur de mon it sei^ment. D^in autre côté, s^il me faut rènooeer < ktL doyenné , on que je succombe dans le proeès <r qui m^a été intenté au sujet de ce bénéfice % in^ « dépendamment du dommage qui en résultera <( pour moi, je deviendrai un objet de moquerie; K et enfin , si je suîa réduit à soutenir ce procès ^ il « me faudra éternellement combattre un adversaire n opiniâtre , ce que j^ai surtout en horreur. »
Mal^ tous ces inconvénients , malgré la ferme résolution qu^il paraissait avoir prise , Gerson garda la chancellerie ; le duc de Bourgogne , dit-il , à qui après Dieu il devait tont ce quMl était, ayant «xigé Ce sacrifice. Ce ne fut pas sans pefine quMl s Y décida ; et il avoue que plus d^une fois dans sa vie , il regretta amèrement cet acte de complaisance'* i4oa. De retour k Paris ^ Gerson trouva TUniversité di-
visée au sujet delà soustraction, ce qui ne laissa pas d^augmenter ses embarras. La plupart, sans doute , Tavaierit apptonvée , surtout Pierre Dailly, Pabbé de Saint-^Michel , et Gilles Deschamps,. qui avaient patticulièrement contribué à la faire adop^ ter. Elle était an contraire fortement attaquée par Clémangis, à qui ses talents ne laissaient pas de donner du crédit*. Quant à Gerson , que son ca-
' Von der Hardt , VU. Gers,, p. 38. — » Maimbourg , JERst. du gr. Sch,, t. I , p. 43 1**^ Von der H&rdt, f^it* Gers., p. 38.
* U paraît que le bénéfice élait en litige. G«r9on » en effet , en fut évincé.
raclère portait aux mesares de modération, il trou- Tait qae ^ dans cette affiûre , on avait peut-^tre agi .«rec un peu de précipitation et pas assez de matu^ritéS Selon lui, il fallait bien que Fan des deux papes fût légitime; mais quel était oelui^là? c^est ce •qui était incertain. Il trouvait donc que ni Pun ni Fautre des deux partis n^avait droit de s^aocuser ; mats que tous deux devaient mutuellement user de charité y et c^est ce qu^il établit dans un traité du schisme qu^il composa alors. Il approuvait la voiede cession^ pourvu que les deux contendants et les deux obédiences y consentissent. La éoufftraction ayant été décidée, il ne crut paé devoir la désap^ prouver, mais il prédit qu^elle ne remédierait à rien. Il pensait, au contraire, que le rétablissement de Fobédience à Benoit pouvait être avantageuse^ parce qu^alors on pourrait travailler pacifiquement à rextinetion du schisme , en proposant à Tune et à Fautre obédience des moyens conciliatoires , soit par le concile général, soit de toute autre manière*. Ce n^était pas seulement dans FUniversité qu^il y avait division au sujet de lapons traction. Si le duc tie Berry et le duc de Bourgogne la soutenaient ^ le duc d^Orléàns, dont Fautorité croissait avec Fflge, par antipathie pour ses oncles , Fattaquait et p^e^ nait avec véhémence le parti de Benoit. Un docteur ayant prêché le maintien dé la soustraction, le duc en fut vivement oâPensé, s^en plaignit au roi, et demanda la punition de Forateur. Il Faurait vrai-
■" Gersonian., p. 1 1. — * Op,, Gers., t. a, part, i, col. 3.
semblablement subie , ^i le docteur Courte-^Cuisse n^avait pris sa défense' . Martin , roi d^Aragon j avait aussi envoyé une ambassade à Charles VI, pour rengager à se remettre sous Tobéissance de Benoit; et enfin , TUniversité de Toulouse , qui de tout temps avait tenu pour lui, renouvelait ses instances'. ' .
Tandis que cela se passait , Benoit, ennuyé de sa longùe.captivité (elle durait depuis cinq ans), cher^ chait les moyens dels^y soustraire, et le duc d'^Orléans , son protecteur^ s^employait à les lui fournir. Il y parvint par Tassistance de Robinet de Braquemont , gentilhomme normand attaché à sa maison» Quoique Benoit fût gardé assez étroitement , Braquemont , dont on ne se défiait pas , venait quelquefois le soir visiter le pontife. Braquemont prit cette heure pour Femmener avec lui , déguisé en domestique , comme s^il eût été un de ses : gens. Benoits^était muni du saint-sacrement, quMlempor^ tait dans une boîte précieuse, suivant. Pusage des papes' lorsqu'ils sont en voyage. Il se rendit dans une maison de la ville , . où Tattendaient quelques gentilshommes français qui le conduisirent à (Gâteau-Renard, petite ville peu éloignée d'Avignon. Il y trouva une escorte de cinq cents hommes, que lui avait ménagée le roi d'Aragon. Là il se fit faire la barbe , qu'A avait juré de laisser croître aussi long-temps qu'il serait en prison , et il reprit ses
» Villaret» ffist. de />., t. 12 , p. 35S. — »Dupuy, Eist. g. du Sch,, p. 368 et $eq.
habits pontificaux. Le même jour il écrivit au roi de France , pour Finformer de sa sortie et de son empressement à concourir à rextinction du schisme ' . Cest du 12 mars i4o2 que date cet événement , qui fit prendre aux affaires de Benoit une face toute nouvelle^.
Dès que les cardinaux qui avaient abandonné Benoit apprirent qu'ail avait recouvré sa liberté , ils songèrent à se réconcilier et à rentrer en gràoe avec lui. Ayant obtenu la permission d^aller^l^ trouver, ils se rendirent le 29 avril près de lui, et s^étant jetés à ses pieds, ils lui demandèrent pardon à genoux^ Après quelques légers reproches, Benoit les releva^ voulut bien leur pardonner et leur rendre sa bienveillance. Il les retint même à dîner, et comme lors de leur défection il les avait excommuniés, il les ré«« habilita \ Bientôt après Benoit retourna à Avignon , quUl réduisit sous son obéissance au moyen d^une bonne garnison d^Aragonais dont il était accompa*gné. Les Avignonais avaient bien aussi quelque chose à se reprocher à son égard. Il consentit de même à leur pardonner , à condition qu^ils feraient
'Du Bottlay, J7ût Unip., t. 5, p. 56.--Juv. des Umns, Hist. de Charles VI, p. iSa. — Fleury, Bist, EccL, 1. 99 , c. 4o. -^ Raynaldi, i4o3 , n<> xvii. — Dupuy, Hist. g, du Sch,, p. 173^ — ^ Maîmb.f Hist, du gr, Sch., t. i, p. 4^9. — Fleury, JERst» EccL, !• 99» c. 4o-
* Pâcjues cette année était le i5 avril , et Tannée alors ne com-v mençait qu*à PAques. Mars appartenait donc b Tannée 1 4oa , quoique^ d'après la maniëre de compter d'aujourd'hui , ce fdt vé-^ ritablement Tannée i4o3.
réparer à leurs frais les murs de son palais , qui avaient élé endommagés par le siège.
i4o3. Maintenant, entouré de des cardinaux et de re*-
tour dans ses Etats , Benoit songea à profiter de ce que les circonstances lui offraient de favorable. La soustraction , comme on Ta dit , comptait de nom^ breux adversaires, parmi lesquels se trouvaient . alors Dailly et Clémangis , que le pontife avait ga*« gnés par ses bienfaits "'• Gerson ne Tavait jamais approuvé^ les Universités d^Orléans, d^ Angers, de Montpellier, de Toulouse , demandèrent la restitua tion de Tobédience. Assuré de ces suffrages et è» la protection du duc d^Orléans , qui prenait ses inté-^ rets avec chaleur, Benoit députa vers le roi les caiv dinaux de Poitiers et de Sahices. Arrivés à Paris ^ ils eurent audience du roi le 25 mai , à Thôtel de Saint-^Paul, en présence des ducs de Berry, de Bourgogne, d^Orléans, et d^autres personnages, membres du conseil. Le cardinal de Poitiers porta la parole, et s^ attacha à prouver que la s<Mistraction y loin d^avancer Taffaire de Pextinctiou du schisme , n^avait servi qu^à la retarder; que BeQoit était dans . les meilleures dispositions, et prêt à faire ce qui plairait au roi aussitôt que son obédience serait ré* tablie. Le roi répondit qu^il en référerait aux évoques de son royaume , pour être fait ce qu'ils croî-
* On a vu que Dailly avait été nommé successivement par Benoit, premièrement à révêché du Puy, et ensuite à celui de Cambrai. Clémangis était devenu secrétaire du pape. Pour Gerson , il était entièrement désintéressé , et ne pouvait être soupçonné d'agir que d'après sa conscience.
raient le plus convenable : et rien n^ i^t «rlr^Vé pour le moment'.
Le duc d^Orléans voyant que Taffaire traînerait eu longu^urf.et éprouverait p^ut-ètre bien des ^r fiçttltéSf si on ne se pressait, s^avisa d^in moyen qui la termina sur4e-chdmp. Après s^ètre assuré d^ua bon nombre de suffirages ^ qui tous tendâieut i la restitution de Tobédieuce, sachant q^e les ducs de Bourgogne et de Berry étaient occ^i^és à un conseil chez ce dernier , ce priuce aasem-: bla en leur absence ceux de son parti à F.hdtd de Saint -PauK Charles était dans 4on aratoiri^i^ où il priait. Le duc d'Orléans, suivi de plu^i^w^ prélats, vint Ty trouver, et là, prenant le cru-; cifiz qui était sur V autel , sans même prévenir le^ roi , il le lui mit entre les mains , et le conJAtr^ à^ jurer sur cette croix qt^^il rentrait, lui etsoop^upilçL, sous Tobédienoe de Benoît , et qu^il y parsévéremil constamment Le bon prince ne se fit pas pi^iflr, et sans délibération aucune , tenant le crucifia fintre ses bras, il proncoça ces paroles : « Je restitui^ Von » hédienceau pape. Benoit ; je promets invlolab)^ « ment de le reconnaître , tant que je vivrai , pour « le véritable vicaire de Jésus-Christ sur la terre , « et je m^obHge à le faire reconnaître par tonttncn « royaume. >> Ces paroles prononcées , le roi, tout joyeux et croyant que cela contribuerait à hâter le ^['établissement de la paix dans rÉglise^ entonna lujHméme le Te Deum , qu^il alla continuer dans
' Dupuy, Hist. g, du Sch., p. 375.
la chapelle de Phôtel de Saint-Paul , qui était alors le logement royal'.
Les princes fîirent fort mécontents de voir brusquer ainsi une affaire d^une aussi haute importance; mais c^était chose faite, et il n^ avait guère à y revenir. Ce n^était pas, néanmoins, sans des conditions que le duc d^Orléans se faisait fort de faire agréer, à Benoit. Voici en . quoi elles consistaient : 1* qnè Benoit se démettrait , si son concurrent consentait à en faire autant , ou s^il venait à mourir, ou enfin si on Fexpulsait; 2"^ que lui , Benoit, révoquerait toutes ses protestations ou oppositions faites Gcmtre la voie de soustraction ; 3* que rien ne serait changé à Fégard des promotions ou collations de bénéfices, faites par les ordinaires pendant la soustraction; que cependant, Benoit, s^il le voulait , pourrait les confirmer ; ^ que dans Fespace d^un an * Benoit assemblerait un concile de son obédience , auquel il serait tenu d^obéir *• '
Le 3o du même mois, les princes étant assemblés rue des ToumeUes , chez le duc de Berry, par suite de la même affaire , pendant quMls étaient à
' Lafunoy, ffîs<. Univ., t. 6. p. 65.— -£65^ dû maréchal de Bou* vicauti p. 199. — ' Juv. desUrs., Hi$t. de Charles VI, p. i54»— DuBouljiy, Hist, Univ., t. 5, p. 54. — Dupuy, Hist. jg^. du Sch., j% 178.
* Dans le Gersoniana il est dit : Dans Fespace de cinq ans; inter quinquennium. Il n'est paé vraisemblable que Ton eût remis k un teiTne aussi éloigné une cbose si pressante que le rétabliasement (le Tunité dans TÉglise. Aussi Tacte de restitution ne porte-t-it que le terme d'une année. Voy, Gersoniana, p. 16.
délibérer, reçurent un ordre du roi de venir le trouver toutes choses cessantes. Us obéirent sur4e^ cbamp, et eux et tout le conseil s^étant rendus chez le roi , ils le trouvèrent montant à cheval pour aller à Téglise d^ Notre-Dame. Il leur ordonna de le suivre. Lorsqu'ils j furent arrivés, le cardinal de Poitiers y chanta la messe , Pierre Daillj, évèque de Cambrai , prêcha et publia la résolution prise parle roi de rentrer sous Tobéissance de Benoît, aux conditions que lé duc d^Orléans avait promis de le faire consentir. La cérémonie achevée, lecture fut faite de Facte de restitution en date du 3o mai, avec injonction à tous les sujets du roi de reconnaître désormais Benoit pour pape , et de lui rendre toute obéissance en cette qualité. Cet acte ne fut enregistré au parlement qu'au mois de juin de Tannée suivante ' .
C^est cette même année i4o3 que les Dominicains rentrèrent dans le sein de TUniversité , et y furent rétablis dans tous les droits et prérogatives dont ils JQuissaient avant l'affaire de leur confrère Jean de Montson. Cette réconciliation avait été tentée plusieurs fois sans avoir pu réussir. Pierre de Lune y avait travaillé , lorsqu'il vint en France en qualité de légat. Les ducs de Bourgogne et de Bourbon , le roi lui-*mème , s'y intéressaient ; et on a vu combien Gerson la désirait, et avec quel zèle il avait cherché à en aplanir les difficultés. Enfin l'Université y consentit, à condition que ces religieux révoqueraient
■ Raynaldi, i4o3 , n^ xxi.
leur appel , et qu^aucac^ meinbre de leur ordre ne «outiendrait les propositions qui savaient été cour^ damu^ées. Uacte de cette réintégration est du 2i août. L^exdusioQ avait duré quatoraie ans*. Un dominicain nommé Martin Foré, confesseur du duc de Nevers , fils du duc de Bourgogae y et duquel il sera parlé dans la suite ^ avait beaucoup contribué au succès de cettCi négociation ' •
Sans doute Pacte de restitution avait été envoyé aussitôt à Benoit, et il devait avoir connaissance des conditions auxquelles il avait été accordé. Le roi eut même la bonté de lui envoyer une députa-* tion pour le féliciter et se réjouir avec lui d^une me$ure qui paraissait être un acheminement à la paix. Les député^ furent Philippe de Villette, abbé de Saint-Denis , et Tévèque d^Arrà^. Philippe avait été élu pendant la soustraction, et confirmé par Tévêque de Paris. Tous deux furent fort bien reçus ; mais loin de reconnaître la validité de Vélection et de la confirmation de Vabbé de Saint-Denis, Benoit le pourvut de nouveau de cette abbaye, tenant pour niiUes les premières provisions. Il fit pis encore ; le siège de Toulouse ayant aussi vaqué pendant la soustraction , le chapitre avait élu : Benoit nomma nu autre archevêque, à Texclusion de celui que le chapitre avait choisi. Celui^/i refusa de céder. Be*
' Du Boiday, HisU Univ., t. 5 , p« Sa.— Dupuy , HisU g* éuScK» p. aSo.
* Le Gersonûma dit vingt-cinq ans. C'est une faute , puisque Vexclusion ne date que de 1 3Sg,
«99 Qoit rexcommunia aîn^i c{ue le chapitre , et mit la cUoeèse en interdit ' •
Benoit ne tarda point à élerer d^autres préteip^ tiop$ , et à réqlamer tous les droite qqe la cour de Rome e?ugeait pour les mutation^ de béa^éfices. Le roi Toulut bien encore e98ayear de le rappeler à des sepijments plu$ raisonnaUes s^rant de prendre un parti* Il envoya de nouveau vers lui TarchevèquQ d^Aix et r^vèque de Cambrai , pàur le presser d^exécut€ar ce que le duc d^Orléana a^vait promis de sa purt. Lie duc de Berry se proposait même d^ aller le trouver dans le même but; mais instruit de ^on opi** nifttreté par les derniers députés , il renonça à une démarche quMl prévit devoir être inutile.
Charles VI indigné de cette conduite , par de» lettres-patentes du 19 décembre 14^37 défendit à tout bénéficier pourvu pendant la soustraction , de rien payer aux collecteurs, commis, et officient d^ la cour de Benoit, à raison des bénéfices qaî leur ' avaient été conférés pendant la soustraction , comme aussi de recevoir de nouvelles lettres de provision , sauf au pape à confirmer celles que Ton avait , s^il le jugeait à propos. Ces lettres-patentes furent si-» gnifiées à Benoit*.
Cependant le duc d^Orléans , lequel avait sujet d^être mécontent d^une conduite qui le compro-* mettait, parvint à obtenir de Benoit les bulles promises. Le roi voulut bien alors annqller les lettres-»
* Viliaret, Bist. de Fr., t. ift, p. 4^a ei auV. — 'Du Boutay, £R$L Univ., t.. 5, p. 6g,
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patentes du 19 décembre pat une déclaration du i4o4. ' g juin i4o4) laquelle contenait en outre pleine et entière restitution d^obéissance à ce pape\
L^Uniyersité avait aussi député vers lui pour lui présenter le rôle de bénéfices *. Gerson était à la tête de la députation, et Bepoit était alors à Marseille. Nous avons , dans Du Boulaj, le discours que Gerson prononça devant lui *. Il est fort long et hérissé de citations, suivant Pusage du temps, n Ce serait,' « dit Crevier, un méchant modèle d^éloquence; <i mais tel quMl est , il n^est pas néanmoins sans <( mérite. Gerson j traite son sujet avec assez d^a- <r dresse. Obligé de contredire Benoit dans ses inté* <( rets les plus chers , puisqu^il s^ agissait de lui parce 1er d^ abdication, il le fait avec modération,' et A tâche de se rendre ce pape favorable par des <( éloges délicats et mérités. » Ce discours, et un autre prononcé aussi devant le pape, à Tarascon , le 1*^ janvier , furent pour Gerson une source d'embarras et de nouveaux désagréments **. On Taccusa
* Dupuy, Hist. g. du Sch,, p. a85. — * Du Boulay, Hist, Univ,, t. 5, p. 171. — * Von der Hardt , Vit, Gers., p. 89.
* Ce rôle contenait lea noms de ceux que rUnÎTersité recom^ mandait au pape pour être nommés aux bénéfices qui viendraient à vaquer.
^ Y a-t-il eu deux discours, ou celui qui fut prononcé à Tarascon est-il le même que le discours prononcé k Marseille ? Crevier distingue formellement le discours de Marseille de celm que Gerson prononça à Tarascon , et il n^est pas vraisemblable que Gerson ait répété en présence de Benoît les mêmes paroles qu'il lut aurait adressées une première fois. Néanmoins , dans la lettre que
3oi
près du roi et de rUnivers^té, d''y avoir tu beaucoup de choses^qu^il aurait dû dire, et d*^en avoir dit qu^il aurait dû taire. Dans Tun et Tautre de ces discours.
gUse par la voie de cession , comme la plus courte. Modéré dans ses sentiments et éloigné de toute exagération j il dut déplaire aux deux partis ; c^est-àdire à ceux qui regrettaient la soustraction et à ceux qui auraient voulu qu^on reconnût Benoit* On le desservit près du duc d^Orléans , et on engargea ce prince à lui demander les discours pronourcés à Marseille et à Tarascon. Gerson les lui envoya, accompagnés d'aune lettre dans laquelle il expose la conduite qu^il a toujours tenue dans Taffaire du schisme, et qu^il justifie'. Il ne doute pas, dit-il, qu^on ne puisse tourner en mal des expressions qui , néanmoins , si Vqn fait attention aux circonstances 9 n^offirent rien que de raisonnable et de con^ forme aux exigeances du temps. Il a proposé la voiede cession comme la plus courte et la meilleure, son opinion étant. que les deux contendants y étaient obligés en conscience et de droit divin. Il n^avait point contribué à la soustraction , étant alors absent; mais il n^ avait pas cru devoir Tattaquer après qu^elle avait été adoptée. Maintenant que Benoît a accepté la voie de cession et tout ce
Gerson écrivit au duc d'Orléans, il ne fait mention que d'un seul discours. Hune sermonem, dit-il au singulier : Accipe hune serr monem, qualiscumque est.
' Du Bouiay, Hist, Univ., t. 5 , p. 8i .
qui a été résolu pour une sage réfôtiinûtioti , Itti , Gerson , regarderait comme uue chose odieuse de sonteuir, ou qu^il doit être destitué de la papauté , ou taxé d^hérésie et de schisme. 0 a vu , ajoute*«-t«-ii, là restitution de Tobédience avec plaisir, parce <{u'il clroit qu^elle peut beaucoup contribuer au rétablissement de la paix. Quant à Thonneur que FUniver^ité lui a fait de le mettre à la tète de la députatiou envoyée à Benoit , il veut bien qu^on sache que ce n^est paâ à $ts sollicitations qu^il le doit, ni de son gré quMl Ta aecepté. Fils soumis de PUni^ vetsité de Paris ^ sa maîtresse et sa mère , il a obéi k ses ordres , et accepté ce quMl ne lui était pas permis de refuser *. Il envoie donc à Sùa Altesse les discours quelle lui demande , dans lesquels ^ néanmoins , il a ajouté & la marge quelques mots** que la néces^ site d^ètré court ne lui avait pas permis de pronon*cer. Cette lettre est datée de Tarascon le 5 jan^ vier i4o3, veille de TEpiphanie.
Grevier, k propos de ces mots écrits en marge de Pexemplaire envoyé au duc d^Orléans ^ leaqads n'^avaient pbint été prononcés, semble avoir codçu quelques doutes qui n^étaient pas à Favantage de Gerson . « Si la réputation de ce docteur, dit^il , n^éa tait pas aussi parfaitement nette , une parole (t addition donnerait des soupçons ' . » Quels étaient
' Grerier, HtsL de rUhipenUé^ t. 3 , p. ai 6. * Non tàm missus quàm coacius.
** Ubi aliqua sed pauca ex dictatis in margine pùsUa stmt, quœ brevitas prœceps eripuit ne prqfemm.
cet mots ? cVst, ce me semble, ce qo^on ne sait pds; mais ce qui me paraît suffisant pour justifier Gerson , c^est raveti qu^il fait avec tant de franchise. Aurait-îl parié de cette suppression, si elle avait été de nature à jeter du doute sur sa conduite ?
Au reiste , le bruit et le^ murmures contre le sermon de Tai^ascon ne s^apaisèrent pas sitôt. Les ennemis de Gerson firent de leur mieux pour donner delacôlisistance à Taccusation; etles choses allèrent Sfù point, que Genson se crut obligé d^en écrire à DaiUy, éyèque de Cambrai , qui était alors à Avi-^ gnon k la cour du pape. H lui fait part de Fespèce de persécution quMl éprouvait , et des calomnies qu'on ne cessait de répandre à Poccasion de ces discours* On ne peut guère douter ijùe ce ne fiiit une des circonstances où se renouvelèrent ses regrets de n^avoir pas renoncé à la chancellerie '.
Le i6 avril de cette année, Phîlippe-4c-Hardi , duc de Bourgogne, tomba malade à Bruxelles, et le 27 du même mois il mourut à Hall , petite ville du Bi-abant. Ce prince, âgé de soixante-trois ans, était oncle du roi ; personnage de grande louange , dit Juvenal des Ursins % mais d'une telle prodigalité , que malgré ses immenses possessions , il mourut insolvable, qu'il fallut faire un emprunt pour subvenir aux frais de ses funérailles, et que la duchesse son épouse dut renoncer à la communauté des biens , en remettant sa ceinture , ses clefs , et sa bourse , sur le cercueil de son mari. Cet ivéne-
* VonderHardt, Fit. Gers,, p. 39. — ■ Juv. desUrs., p. i58.
ment ne dut pas être indifférent k Geteon , comblé des bienfaits du duc, qui, dans toutes les circonstances , s^'était déclaré son protecteur*
Philippe eut pour successeur et héritier de ses
titres et de ses riches états, son fils, Jean-sans-Peur,
aussi ambitieux que son père , plus vain , plus en*
'treprenant, cruel ,' vindicatif , et implacable dans
sa haine.
Devenu chef de sa maison, prince et pair du royaume, par la mort de Philippe son père, il dut prendre place au conseil , et bientôt éclatèrent les brouilleries des maisons d^Orléans et de Bourgogne, qui eurent les suites les plus désastreuses '•
Malheureusement le schisme n^était pas la seule plaie de TÉtat. Aux maux qu^il causait , il sW mêlait d^autres encore plus alarmants. Le roi ne voulait que le bien et avait les meilleures intentions ; mais sa maladie s^aggravant chaque jour, lemettait dans Fimpossibilité de gouverner lui-même. Le duc d^Orléans était parvenu à se mettre exclusivement à la tête des affaires , il avait pour lui la reine , qui se servait de son ascendant sur le roi , et dans Fétat de faiblesse où était ce malheureux prince, en ob- /tenait tout ce qu^elle voulait. Le duc et elle disposaient de tout. Le brigandage le plus désordonné régnait dans les finances, et les cofires du roi étaient épuisés. Le besoin de pourvoir à des dépenses urgentes engagea le duc d^Orléans à proposer un^ nouvelle taxe. Jean , nouvellement entré
' Villaret, Hist. de Fr., p. 4i«>-
an conseil , profita d^une si belle occasion ponr se populariser. Il s^opposa à la nouvelle levée; il fit de la misère publique une peinture qui n^avàit que trop de vérité ^ blâma hautement Tadministratiôn dadacdX>rléans, etle mauvais emploi deâ finances, il offirit sa personne , ses biens j tout ce qui dépen-* dait de lui pour venir au secours de FÉtat. Néan^ moins , Pédit qui imposa la taxe , passa ; mais les Parinens surent gré au duc de Bourgogne d^avoir appelé Tattention sur les maux qui affligeaient la France. Dès-lors son crédit commença à s^établi^ dans la capitale; il y devint Tidole du peuple, et ne n^ligea rien pour captiver son affection et augmenter la popularité dont il jouissait d^à. Jean se rendit ainsi maître de Paris.
On ne s^en tint pas là , on arma de part et d^autre. La reine et le duc d'Orléans ne se croyant pas en sûreté dans Paris, se retirèrent à Melun. Le dauphin les y suivait par leur ordre^ Jean en ayant été averti, monte à cheval, atteint le jeune prince en route y et le ramène dans la capitale ^ au grand cou* tentement des Parisiens et au grand déplaisir de là reine, qui s'en plaignit amèrement'. La guerre civile était près d'éclater. Bnfin , des amis commune s'entremirent pour réconcilier les deux princes , et crurent y avoir réussi. Mais la haine subsista toujours dans le cœur du , duc de Bourgogne , et ne s'éteignit que dans le sang de son rival.
Cette même année, Gerson fîit chargé par l'Uni-
' Juy. des Ursins, p. 166.
veri^^té de la représenter^ et de saoteoir ses droits dans une affaire qui iatére^saii son hoimeur* EUe avait été troothlée» et iosulcée, dans ime procession ' solemi^UequMIe &isait pour la santé du roi à Saint»* CatherjLn^-^ieV^alrdes^Ëcoliers. Coaiine elle evtrail dans TégUae ^ des pages du sîre de Savotsf sonnent de :Sion hétel , situe dans le voisinage , menant des ohevduj^ boire. Us trarerBèrent la procession et ren«verâèrent quelq«ies écoliers. Une rixe s^éleva entre le$ pages et eeujc qui assistaient à la procession : d^âuues^ valets du même bôtel Tinrent appu^'^er les pages ( des flèches furent lancées^ et qœlqnes^anes méoie tombèrent dans le lieu saint où la messe se oélébraiL JLe service divin fut interrompu^ eC des violences se commirent dans régltse. Le sire de Sa-yoisjj qui ne pouvait ignorer ce qui se passait à la porte de son bétel , ne fit rien pour arrêter ce désordre. Quelques-uns mênw ont assuré qu^il Pexci** tait. L^Université irauttée commença par sn^ndre s«s exercices ) comme elle avait coutume de le faire, jusqu^à ce qu^on eût farit droit a ses plaintes , quand elle nvait quelque si^t de mécontentement'.
Elle vint demander justice au roi, qui, malheu-^ reusement, était alors dans un des accès de sa maladie. Le conseil la renvoya an parlement , devant lequel eUe se pourvut. Gerson fut chargé à^y plai-
' Art de vérifier ie$ dmies, éd. de 1770, p. 559.-^ Du Boniiiy, Hist, Univ^, l. 5, p.^S^ 107. — YiUaret, HisU de Fr,, t. la, p. ^i5.
3o7 éef sa cause; ce qu'il fit^ dît Crevier, plutdleti théologien qu'en avocat. « La fille du roi , dît-il ^ n ne pouvant se présenter devant sa royale per-* «I sonne , si faut qu'elle prègae son recours , sa défi fense, et refuge, à son hanlt throne de justice^
« où sied et se repose son authorité royale k
« cette cour honorable du parlement et sénat dé n pères conscrits. Ce n'est donc point connne de*' n vant juges ordinaires , mais comme devant ceulx If qui représentent le roi , et se non quant à personne, If au moins quant à anthorité. » Il finit par exposer le fiait , et demaiider justice , sans que l'Uni versHé agisse comme partie, et sans rien conclure*. N'y ayant ni demandeur, ni défendeur, il fallut attendit le rétablissement du roi pour prononcer. Alore le parlement s'étant rendu à l'hôtel de Saint^aul , le premier président , en présence des princes 4» des grands dignitaires du royaume,, de l'Université de Paris , et d'un grand concours de barons et de che* valiers , prononça le jugement au nom du roi. L'h^ tel de Savoisy devait être démoli , et Savoisy était condamné à fonder cinq chapelles ; on lui épargna l'amende honorable , parce qu'il était clerc et non marié ; mais ses gens y furent assujettis et renvoyés parle roi devant le parlement, pour être statué à leur égard. Plusieurs furent fouettés par la main du bourreau , et bannis. L'arrêt fut remis à un greffier
■ JuY. dés UrainSy p. i6o.«->GreTicr, Hiti» de tUniv,, t. 3, p. a!i4*
pour être publié .et enregistré; ce qui fut fait le 20 a6ût , et. rexécutiôn s^ensuivit : les chapelles furent fondées et rhôtel démoli.
Diaprés les belles promesses quMl avait faites au duo d^Orléans 9 Benoit, pour leur donner du crédit et montrer sa bonne volonté , envoya à Rome Pierre Rabau, évêque de Saint^-Pons , Zagarella, élu évèque de Lérida, et quelques autres. Il les avait chargés de conférer avec Boniface, de prendre jour,* et convenird^unlieuoù ils pourraient se voir, etd^avi-* ser ensemble aux moyens de faire cesser le schisme. Ces députés s^étant présentés , Bônifacéleur fit déclarer qu^il ne pouvait pas les entendre , à moins qu^ils ne le traitassent en pape. Gela n^entrait point dans leurs instructions. Néanmoins, voyant que ^pns cela leur voyage serait devenu inutile , ils ci^rent devoir s Y prêter. L^évêque de Saint^ons, porta la parole et le fit avec beaucoup d^adresse et de discrétion , exhortant Boniface à se prêter aux mesures prises ou à prendre pour Pextinction du schisme^ et assurant que Benoît était disposera en £aire autant. Ces propositions déplurent à Boni&ce, et il ne les entendit pas patiemment. Il répondit avec humeur, et même avec colère , quMl était * vé-<* ;*itable pape , et que son concurrent était im schismatique et un anti-pape. Après quoi il se retira précipitamment , ordonnant aux députés de sortir de Rome au plus tôt. Soit que ce îdl Teffet de Fagitatîon où Pavait mis cet entretien , ou peut-être celui de la pierre, dont il était violemment tourmenté.
3o9 il se mit au lit avec une grosse fièvre qui Vemportà en peu de jours. ILmourut le ,i*' octobre, i4o4- U avait tenu le Saint-Siège quatorze ans et onze mois ' I
Les députés de Benoit voyant leur missiéa finie ^ voulurent se retirer; mais un parent de Bonifâce, qui commandait au château Saint-Ange , les y' retint prisonniers contre le droit des gens., puisqu'ils avaient, un sauf-conduit. Us ne. purent même vt^ couvrer leur liberté qu'en, payant une rançon^ de cinq mille -florins *. . >
Les cardinaux de Boniface étaient au nombre de onze , mais deux étaient absents ; savoir, Balthazar Cossat, alors légat à Bologne, et Valentin, cardina]| des cinq Eglises, qui était en Hongrie. C'était* ami neuf restants à pourvoir a ce qu'exigeaient les cir<p« constances. On dit que le roi de France leur avait écrit de suspendre l'élection Jusqu'à l'arrivée de ses ambassadeurs. S'il est vraà qu'ils s'abouchèrent avec- les députés de Benoit, comme il sera dit ciaprès, ou le roi n'aurait pas écrit , ou. sa lettre, ne serait pas parvenue. Quoi qu'il en soit, ils.entrèrent au conclave le 12 octobre , et s'obligèrent, comme dans les élections précédentes , par un compromis solennel, portant que cdui qui serait élu^ â'esi4 gagerait à piv>curer l'union de l'Église de tout son pouvoir, même, en renonçant au pontificat. Vaiq
' Fleury, Hist. Eccl,, 1. 99^ c. 44* — ^^ Boulay, IRsU Univ. Parl\ t. 5, p. 109.— Juv. des Ur^os, p. 164. — Gersonîan., p. 17. — Dupuy, Hist, g, du Sch,, p. aS^. — Thcod. de !Niem., de Sch., p. 79. — Raynaldi, i4o4, n« vn. — Maimb., Hi$(, du gr. Sch., t. I, p. 447- — 'Thcod. de'îftcm., de Sch., p. 80.
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formulaire , non moins illusoire que ceux du mèaie genre , que n^avait pas garantis la foi du serment* Lo i7 du môme mois ils élurent Cosmal Meliorati^ cardmal de Sainte-Croix , qui prit le nom d^IndoloQoccntvii. centîVII*.
BcDoUziii. Il était né à Sulm<me, d^une famille peu fortu-
Charles vi. q^^^ ^^^^^ ^^^ yersé dans le droit canon , de moeurs
pm*es , instruit dans les bonnes lettres , d^un carac«
tère doux, aflfable, compatissant, et déjà ayanoé
en âge*.
Aussitôt que FUniversité fut informée de la nouvelle élection , elle députa vers Innocent. Ses députés étaient chargés de deux lettres ; Tune pour le pontife et Fautre pour ses cardinaux. Dans la prenuère, elle exhortait Innocent a prendre de promptes mesnres pour ^extinction du schisme, et se plaignait du traitement (ait à ses envoyés "". Innocent lut répondit par une bulle du i3 descai4o5. lendes de mars (17 février i4û5), que le schisme lui avait toujours été en horreur, et que pearsonne n^en avait plus que lui désiré Textinction ; que lui et les cardinaux ses collègues étaient disposés à ne point hise dp nouvelle élection ^ qu^ils en avaieot inf(Nrmé l«r députés de Benoit, leur ayant témoigné qu^ils n^y proicéderaieni point , s'ils étaient autorisés à promettre iqae Benoit résignerait ; qiie les dcfnités
] Fjeury, ffisL Eccl., 1. 5^9, c. 45. — "Raynaldi, i4o4* ^ *• * U partit qjiiàs ayaiont partagé Iq sort des Réputés de Benoit,
ei que,^ comm^ cçux-ci, Us a^went é\é retanus par le conunan-
dant cUi châte»!^ dç> Saint- Ange.
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ayant, répondu qii?îk . n^araient aucun ppavok reUiÎYeipeiil à catte promesse ^ > il leur aurait été pcoposé d^écrire poar Tobtrair de Benofl , et que jusqu^àla réponde on qaspfiufiraitréleetion ; qu'eux ayaat dît qu'ils ne croyaient pas que Benoit se décidai à se prêter a la Toie de cession, alors, afin que Tegliae de Jésus-Cbrîst ne ae trouvât pas sans chef I le collège des cardinaux arait cru devtHr pro^ céder à une élection ' .
Quant a«x plaintes de TUnirersité, au sujet du traitement injurieux et injuste qu'avaieqt prouvé ses députés y Innocent répondait qu^il leur arait été conseilla de ne point sortir de Rotpe, oàils auraient trouvé toute sûreté ; que n'ayant point suivi ce cour seil I ik étaient tombés dana les mains du gauver«neur du château Saint-Ange y sur qui ni lui , Inno^ cent, ni les cardinaux, n'avaient aucun pouvoir : que des démarches avaient été faites eu faveur dé ces déffûtés près du gouvemenr, mais qu'il n'avait rien voulu écouter \ La réponse des cardinaux à l'Univetiité était dans le même s^s. L'une et l'aufere lurent lues dans une assen^lée générale de ce corps académique , le 21 avril ft4o5«
Les ccMumencemeasts du pontificat d^Innécônt ne iorentpasfinuclQBsans tribulations et d^sa^metit* IL avait evéé* onzeeardîpaux , 'dont cinq étaient roumains ^ croysmt par là se rendre le peuple ftivo-
* Bu fionlaj^ Bist, Unw. Pur., t. 5, p. log. -* * Dupirf , £fi5^ g; du Sch», p. SS7.— •Du Boulay, 'Mst, Univ. Pkir., t. d, p. 1 1^ et II 5.
vahl^ ; niab la ville était piûrtagéè aoitre les deux factionâ des.Gibelinset des Guelfes, et la première dominait'. Elle avait nommé avec le titre de régents sept officiers , qui chaque jour élevaient de nouvelles prétentions , et tourmentaient le pape par les demandes les plus déraisonnables ; au point de las* ser sa patience, quoiqu^il iïit d^un caractère doux et facile , et que déjà il leur eût fait plusieurs concessions. D^un autre côté, Ladislas, roi de Naples, était venu à Rome, en apparence pour saluer le nouveau pape , et réellement pour y intriguer ; il j excitait le feu de la discorde , à laquelle les Romains n^étaient que trop portés*. Pris néanmoins pour arbitre entre Innocent et les Gibelins^ il adjugea à ceuxrci la capitale , décida que Padministradon de la ville serait conférée à des magistrats nommés par le pontife , à qui il laissa les portes et les ponts qui étaient déjà ei| son pouvoir. Peu rassuré au milieu de ces troubles séditieux , Innocent avait cru devoir s^entourer d'aune garde nombreuse, à la tète de laquelle se trouvait un nommé Muscarda. Cette troupe était logée dans le feiubourg de Saint- Pierre '.
. L^) ,$^, août , les régents s^élant rendus près du pape sous prétexte de s^accommodier avec lai {wg^ commodément qui n^eut pas lieu, vraisembl^é-^ ment parce que les propositîons qu^ils faisaient n^é-
«Tb^pd. de.Niem., de Sch., p. 94. — »Fleury,.JK«<. Eccl, i* 99* ch* 5o et 55. — 'Gersonian.» p. 17. — Fleury:, JBist»EccL, 1. 99, c. 5i.
taient pas raisonnables), comme ils se retiraient , accompagnés de plusieurs romains , et passaient par ce faubourg, Mdiorati, nereu du pape , qui j logeait aussi avec ses satellites, les assaillit et en fit saisir onze , qui furent tués , et dont les corps furent jetés dans la rue ' .
Le bruit de ce meurtre s^étant répandu, dans la YÎUe , y produisit une émeute si violente que le pape et les cardinaux furent obligés de s^enfuir, etd^aller chercher un asile à Viterbe. Ladislas, alors, dont le projet était de se rendre maître de Rome, fit occuper la ville par ses troupes ; mais les Romains ayant pris les armes, le chassèrent, lui et ses partisans. Les choses s^étant ensuite pacifiées , des députés du peuple allèrent prier Innocent de revenir. Il rentra à Rome la seconde semaine de mars , et y fut reçu avec honneur et avec des acclamations universelles*.
Une belle occasion de mettre fin au schisme venait encore de se perdre , et la faute en était aux députés de Benoit' et à Benoit lui-même. Si , comme les cardinaux romains Tàvaient proposé à ces députés 9 un ou plusiieurs d^entre eux se fussent détachés pour aller sommer Benoit de tenir la parole qu^il avait donnée , de se démettre , la mort de son com-r pétîteur avenant , et qu^on Teût obligé de la tenir, Téleûtion aurait été suspendue ; et les deux collèges se réunissant, ils en auraient fait une qui aurait tout
' Raynaldi, i4o5 , q~ vu et viii. -«- * Tfaeod. de NieniM àe Sch,, p. 99. •— Raynaldi , i4o5 , n^ viii.
3i4 coacUié. Mais ces députés connaissaient et ne sîmolèreot pas Tintention de Benoit de ne jamais céd^ ; alors les cardinaux romains crurent devoir élire*
Cela n^'empécha pas Benoit de chercher à couvrir sa mauvaise volonté , en affectant un zèle qu^il n^avait pas j et un grand désir de concourir au rétablissement de la paix. Pour y faire croire , â annonça le projet d^aller à Rome conférer avec Innocent , et 11 dépêcha vers lui pour lui faire part de son intention; mais au retour de ses députés, il changea d^avîs. Cependant, il résolut de se rendre à Gènes pour communiquer, disait-il, plus aisément avec Innocent, qui alors était à Viterbe. Afin de subvenir aux frais de son voyage, il imposa une décime sur le clergé de France. Caite taxe se levait assez tranquillement , lorsque PUniversité , qui avait aussi été imposée , crut y voir une violation de ses privilèges. Elle s^adressa aux princes, près de qui elle fit valoir ses droits à une exemption ; mais les princes , qui , disait-on , avaient part au produit, n^eurent aucun égard à cette demande. Alors rUniversité rédama près de Benoit lui-même^ qui, ayant besoin d^elle ou la craignant, lui ac<corda ce qu^elle désirait ^
Benoit s^embarqua à Nice , accompagné d'un grand nombre de gens de guerre. Arrivé à Gènes au mois de mal n^oS , U y fut reçu magnifiquement
« JuT. de» Urs., Hist. de Charles FI, p. 170. — » Vtllftt*ct , J9Ï5/. de Fr., t. 12, p. 45i.
par le maréchal de Boucicaut, qui y comiDaudait |K>ttr le roi ' . Benoit déclara aux Génois que Tobjet de son voyage était de se rendre à Rome, près d^Innocent , pour j travailler de concert à Funion de FEglise. Il demanda aux Génois des vaisseaux pour Py conduire ] mais la peste survenue dans cette vUle, ne lui permit pas d^j rester long-temps. Il retourna à Marseille , et, de là , il écrivit à Innocent. 11 lui demandait un sauf- conduit pour des légats qui iraient de sa part conférer avec lui» Innocent, qui ne se souciait pas d^un accommodement qui Vo^ btigerait à se démettre de sa nouvelle dignité, à laquelle la suite n^a que trop prouvé quMl était aussi fort attaché , refusa le sauf-conduit* Tout ce que souhaitait Benoit était ce refus , qui Tautorisait à rejeter sur son rival ce que tant de délais avaient d^odieux. Ses affaires, néanmoins, nVn prirent pas une meilleure tournuire. Il était aisé de s^apercevorr que la bonne volonté qu^il affectait n^était pas sin* cère \ Il n^y avait pas plus de franchise dans le per^ sonnage que jouait Innocent. ^Université avait député vers lui , en lui rappelant les promesses qu'ail avait faiteSr Ului ayait répondu qu^il avait deux fois convoqué une assemblée de son obédience , à la* quelle les troubles de ritalieetspn absence de Borne avaient sans doute empêché ceux qu^il y avait invités , de se rendre; qu'ail eok avait indiqué une troi** sième pour le mois de mai , etqu^il exécuterait de
'Dupny, HisL.g. du Sch,, p. aS^^ — Hist du n^réchid de Boucicaut, p. 300 — * Maiiuh., Hist. dugr. Sch., t. 1 , p. ^54 et «iiiV.
bonne foi ce qù^on y aurait résolu. Il ne s^expliquait pas davantage. Il rejetait d^aiUeurs toutes les Toies qtL^on lui proposait , et se taisait sur celles qu^il jugeait convenables pour le rétablissement de la paix'.
Cette même année, Gerson prononça, en présence du roi Charles, au nom de FUni versité , un fameux discours , où il prit pour texte ces mots : F'içat rex , vive le roi , et où il débute ainsi ' vViçe le roi corporeUemerU , spirituellement , et cii^ilemeni. LafUe du roi^ la mère des études^ le beau soleil de la France , voire de toute chrétienté , VUniçersité de Paris , de par laquelle nous sommes envoyés en présence de vous , très excellent roi , princes , et vous tous m^esseigneurs et très sage conseil, où est représentée la dignité^ la m^agnificence j la majesté royale. UOrateur fait ensuite une description de Pétat fâcheux dans lequel PUniversîté voit avec peine que se trouve le royaume. Quy voit^elle ? dit-il ; elle voit partout tribulation , partout meschef^ tourment douloureux partout. Elle voit en plusieurs lieux oppression du peuple : pour justice , violence} pour miséricorde , rapine / pour protection , deS'-truction/ pour soustenance^ subi^ersionf pour dé^ fondeurs^ persécuteurs ; violation de pucelles ^ pros^ titution de femmes mariées; boutement de feu en aucuns saints lieux ^ etc. j et à briefdire j elle voit honteuse et misérable dissipation de ce royaume ^ etc.
•Crevier, Hist. de t Université, t. 3, p. a35. — » Juvenaldca
Urs., P..176. .
3i7 Sfflis sur quoi Gerson insiste le plus , c^est,sur la diyisicm qui règne parmi les princes et les grands de FÉtat , car leur dissension^ dit-il, est trop misérahle^ et rechét- toute, sur le pauvre peuple*.
Quelque sage et modéré que . fut ce discouars , il déplut au duc d^Orléans, qui, pourtant, 7, avait donné lieu, en s^adressant à FUnirersité et- en la prenant pour arbitre dans les différents, qu^il . aTait avec le dûc de Bourgogne. Il en témoigna son mécontentement à Gerson et à FUniversité d^une manière assez dure , avertissant celleKîi que ce n^était point à elle à se mêler des affaires d'^Ëtat, et lui rappelant qu^il était le frère du roi , et qu^à lui aprr partenait Fadministration du royaume , le roi étant malade et le dauphin en ba^ âge". Il trouva mauvais que, dans le. discours , il eût été question .de discorde entre lui et le duc de Bourgogne, pour lequel il n^avait, dit-il, aucune inimitié. ILn^en est pas moins vrai que , retiré à Melun avec la* reine , il rassembla des troupes , et marcha quelques JQi^rs après sur Paris. Mais ayant appris que la nouvelle de sa marche y avait causé une émeute , il rebroussa chemin sans y entrer. Alors des intermédiaires s^entremirent entre les deux princes , iet il fîit convenu
' Du Boulay, Hist. Univ. Par., t, 5, 'p. lao.
* Selon le docteur Launoi, Gerson n'aurait prononcé ce discours qu'en 1 408 , ce qui ne s'accorde pas avec les faits , puîsqu' alors le duc d'Orléans n'existait plus , ayant été assassiné en 1407. Ce qu'il y a d'étonnant, c'est que Launoi cite Juvenal des Ursins qui a conservé la date de i4o5. F", Launoi , Hisi, ColL Navar,, t. 5, p. 34i-
et arrêté que les rois de Sicite et de Navarre , le duc de Bourbon et celui de Berry, examineraient les plaintes réciproques , et qu^on s^en tiendrait à |leur décision. Diaprés cela , le duc d'Orléans revint k Paris ;, le duc de Botirgo^e et lui se virent. Une réconcliation s^etisuivit ; mais elle ne fiit pas de longue durée ' .
On a vu dans quelles dispositions étaient les deiix papes, et que, malgré leurs protestations, ni Pan ni Tautre n^étaient véritablement dans l'intention de se démettre. Cependant , la réponse dUnnocent à rUniversité , et cette assemblée quMl avait indi-quée pour le mois de mai , avaient inquiété Benoit. On parlait d^aiUeurs d'^en revenir à la soustraction d'^obédience. Il entrevoyait , dans ce concours de circonstances , un nouvel orage prêt à s^élever contre lui. Il résolut d'essayer de le conjurer. Il envoya k Paris , avec le titre de légat, le cardinal de Gfaalant, Pun de ses plus zélés partisans; mais on ne voulut pas le reconnaître en cette qualité. Néanmoins , il vît le duc de Berry, et chercha k le prévenir en faveur de Benoit. Il tacha de lui faire entendre que ce pape avait des ennemis et des détracteurs , qui songeaient bien plus à leur intérêt qu'an bien de l'Eglise , et qui ne méritaient guère d'être écoutés. Il demandait une audience, où du moins il put s'acquitter de sa commission. Il eut assez de peine à l'obtenir. Enfin , on loi dit qu'on l'enten-
' Gersonian., p. 18.
^9 drfii après Pâques ' . Celte ièle tombaîç cette année le 11 avrils el ce fui le ag dn même mois que le cardinal de Ghalanl fut eolendu. Il parla en latin, en présence des princes , du recteur de FUniversîté, et d^un grand nombre de doctcwirs. Il déprUna de son mieux Innocent , loua beaucoup Benoit , qu^il assura être prêt à faire , pour rétablir la paix dam rÉglise ^ le sacrifice qu^on exigerait de lui , fftl-<îe Tabandon de tous ses droits* II soutint qu^on devait cester sous son obédience* Il accusa FUnirersité de préventien contrte lui, et de mauvais rouloir à son égard.
L^Lfniversité demanda fk répondre aux inculpations du cardinal. Elle en obtînt la permission , quoique avec difficulté. On asttgna le i3 moi pour r^itendre. Ce jour arrivé % Jean Petit, corde)ier% docteur en théologie , et normand de nation , prît la parole par ordre du recteur. Il ne lui fut pas
■lut. des Ursir», p. 1 79. *— "Dupuy , Hist, g. du Sch., p. 290. >-*'MaiiabQiu'(^, Hi^ du gr^ Sch., t. i, p. 459**~'*I>upuy, Hisi, g. du Sch; p. 39 1 .
* Jean Petit, cordelier, docteur en théologie , normand de nation , créatare de la maison de Bourgogne , qur avait fait les frais de ses étades. Aiusai fnt*il Tapologlste , pour le duc de Bonrgogne , de Fassassinat du duc d^Orlëans , fa Paris et au concile de Constance. En parlant de lui, Juvei^aldes Ursins le dénomme « docteur * en théologie, séculier (a), hien notable clerc » ce qui a fait croire à quelques-uns qu'il n'était pas religieux. Mais dans la liste deâ licences de son temps, il est qualifié Fraier Joannes Petit minorita, et dans le registre imprimé des dépenses du duc de Bour-
(ai) Bist. de CharUs F7, éà, 4e 1614, p. 996. Cette faute a été corrigée dans Y éd. du XouTre de i653.
fort, difficile de montrer tous les torts qu^arait Be-' noit. Il exposa les artifices , les tergiversations ^ la mauvaise foi dont il n^avait cessé d^user. Il réfuta , article. par article^ tout ce qu^avait dit le légat ^ et conclut ^ disant quMl n^ avait que la soustraction d'^obédieQce.qui pût forcer Benoit à se démettre. Il parla ensuite de la lettre de TUniversité de Ton-, louse, dit qu^elle était injurieuse envers le roi de France et Téglise gallicane*. Il demanda qu^ellef&t lacéirée et condamnée au feu ; les avis ayant été partagés y il fut résolu que Taffiaire serait renvoyée au parlement.
Elle j fut plaidée le a5 juin. Pierre Plaoul , docteur de Ja maison et société de Sorbonne, et Jean Petit, furent les orateurs désignés par TUniversité. Deux questions devaient être agitées; savoir, ce qui concernait la lettre de PUniversité de Toulouse, et ce qu^il y aurait à faire relativement à la soustraction ' . Plâoul parla de la lettre et en démontra la témérité ; en effet , elle condamnait tout ce qu^avait fait TUniversité de Paris, et même tout ce qui avaitété résolu dansles différentes assemblées d^évé-^ ques, tenues à Toccasion du schisme, qu^on pouvait néanmoins , vu leur composition , regarder comme
gogne , le trésorier qui lui payait une pension lui donne le titre de cordelier. '
♦Cette lettre se trouve tom. 5 de VHist. de l'Université, par Du Boulai. La réponse de FUniversité fait partie du Trilogus de Gerson.
' Dupuy, HisL g. du Sch., p. 292.— -M aimb., Hist, du gr» Sch,, t. I, p. 461. — Juv. des Ursins y p. 17g.
das. conciles de Péglise gsdlicane. Jean Petit reprit ce qu^il avait dqà dit de la conduite artifidense de BenoJt y de ses Bianques de parole, da peu d^égiurds cp^il avait montré pour les ordounances du roi ^ en regardant ccMume nulles et non avenues les nominations faites par lesordinaires pendant la soustraction. L^orateur, enfin, s^étendit sur les exactions exorbitantes dont Benoit avait grevé Féglise de France.
Le lendemain , Jean Juvenal des Ursins , avocat du roi , après avoir récapitulé en bref et approuvé tout ce qui avait été dit de la part de TUniversité sur les deux points en question , donna ses conclusions. Il déclara injurieuse et diffamatoire la lettre de rUniversité de Toulouse , et conclut à ce qu^elle fût mise eii pièces et brûlée à Paris , à Toulouse , et sur le pont d"* Avignon. Quant à la soustraction , il demanda qu^elle fôt rétablie , non toutefois totale , mais partieUe , en tant que seraient ab&lies toute imposition, décimes, annates, en un mot, toute levée de deniers , de Tordre de Benoit et à son profit. L^arrèt du parlement est du 17 juiUet i4o6. Un édit du roi du il septembre suivant en ordonna Fexécutiou ' .
Il restait à décider si on en viendrait à une soustraction totale, c^est- à-dire, si Ton renoncerait absolument à robédience de Benoit , comme cela avait déjà été fait. Le roi ne voulut pas qu^on prononçât
<Dupuy, HisL g. du Sck,, p. q94> — Juvenal des Ursins,
TOMB i. ai
9ar iine quésdtei d^un si haut iniérêt , sans y mettre tmite la maturité qu^exigeait son importance. Il en remit rexamen à un concUe de Téglisc gallicane ^ qo^il se proposait de convoquer incessamment '•
Sur ces entrefaites, Innocent mourut le 6 novembre; et, le 3o du même mois, les cardinaux romains, au nombre de quatorze, toujours sous la condition si souvent arrêtée , et toujours faussée , de la cession , élurent Ange de Corario , patricien de Venise, qui prit le nom de Grégoire XII '.
'Du Boalay, E&$U Univ., t. 5, p. 139. ^- *IUynaldiy i4<>Gf n« yiii.
SECTION rv.
Concile national pour la soustraction. — Décret qui la rétablit. — 5on exécution est âuspendne. — Grande ambassade aux deux papes. ^-«^Tergivarsâtiom de Bemsàu-^ Conduitei artificieuse de Gri%oire,'-^A#eassiii«t du due d'Orleaiuk-rrT^nzie fixé aifx deux papes pour donner leur démission. -^ Apologie du meur l re du duc d'Orléans par le docteur Petit. — Benoît fait remettre au roi deux buUes, dont l'une d* excommunication. — Benoît b Perpignan. f*^L'lJtnrerstCé lait poersuîwe ses partiSBDs. -^Pu- * nîlion des messagers qui ont apporlé }es )>ulles. -^'Concile de Benoît. •^- Censure de Jean Gorel. — Paix de Chartres, ou prétendue réconciliation des maisons de Bourgogne et d'Orléans. — Préparatifs du concile de Pise.
Le roi ne tarda point à donner des ordres pour la 1406. convocation du concile national , <Jans lequel de- Grégoire xn. vaît se décider la grande question de la soustraction J^^, totale. Tous ceux qui devaient j assister, reçurent Tordre de se trouver à Paris au commencement de novembre. L^assembléç s'ouvrit le 1 1 , jour de Saint- Martin , et fut une des plus nombreuses parmi celles^ qui avaient déjà été tenues au sujet du schisme. Il y avait soixante-quinze tant archevêques qu'évêques, environ cent-quarante abbés , un nombre infini de docteurs en théologie ou en décrets, des députés de plusieurs chapitres et de beaucoup de communautés* Elle se tint au p^J^Ûs f en présence du rpi quand sa santé le permettait , du dauphin , des ducs de
ai.
Berry , de Bourgogne , et de Bourbon , des grands officiers de la couronne^ des seigneurs qui composaient le conseil, et des principaux membres du parlement ' •
Les sentiments étaient partagés sur Pimportante matière qui devait s^y agiter; le roi voulut qu^elle fut discutée contradictoiremerit ^ et avec la plus gnmde liberté. U fut donc convenu que, de chaque côté, on choisirait six théologiens ou canonistes^ quMls présenteraient leurs moyens, et auraient la faculté de se réfuter.
Les orateurs de FUniversité pour la soustraction et pour les libertés de Téglise gallicane , furent le cordelier Pierre-aux-Bœufe , ad boues; Jean Petit , aussi cordelier, duquel il a déjà été fait mention ; Simon de Cramaud , patriarche d^ Alexandrie , limosin, qui devint archevêque de Reims, puis cardinal, et qu^on a vu présider quelques assemblées précédentes ; Pierre Régis ou Leroi , abbé de Saint-Michel ; Pierre Plaoul , docteur de la maison et société de Sorbonne ; et un autre qui n^est point nommé* Les principaux qui parlèrent en faveur de Benoit , furent Amelius Dubreuil , archevêque de Tours -, Pierre Dailly , évêque de Cambrai; et Guillaume Pilastre, doyen de Reims, qui devint archevêque d^Aix, puis cardinal; un bien notable légiste et canoniste , dit Juvemal des Ursins.
Le premier qui parla fut Pîerre-aux-Bœufs, doc-
* Juvenal des Ursins, Hist de Charles VI; p. i S ef 5ittV.— Len> tant, Hist. du C, dePise, t. i, p. a36. *
leur en théologie ; il parait qu^il cultivait rastrono^ ,mie ou plutôt Fastrologie , qui était alors eu honneur'* Il prit pour texte ces mots : Vous voilà tous^ enfimts. d^Ismel^ voyez ce que vous wez à faire. Toutes ses comparaisons étaient tirées de la sci^aœ' qu^il parait avoir eue en prédilection* Le schisme, suivant lui, ressemblait au Ao/o^ ou parélie, qui annonce les tempêtes, et dont la forme ^hénque ou circulaire ne trouve ni fin ni issue. Après beaii-* coup de raisonnements de cette force, avoir encore comparé les archevêques et les évêques aux planètes, et d^autres divagations assez hors de propos, Torateur passe à Benoit et à Innocent, à qui il reproche les maux dont il fait la description^ Puis il cite àes exemjples de papes j;Ugés et déposés , el finit en disant qu^il n^est plus question de belles paroles, mais quUl faut finir vigoureusement.
A Pierre-aux-Bœu& succéda , aussi pour TUnîversité, Jean Petit, homme véhément et disant de lui-même : <( Qu^il était rude , parlait chaudement ^ et comme s^il était en colère, d Caractère qu^il ne démentit pas dans ce qu^il eut à dire*. On a vu dans la section précédente tout ce qu^il reprochait à Benoit. Il continua dMnvectiver contre lui avec violence, rapportant qu^avant son élection, il parlait hautement de la nécessité de la cession y et trouvait mauvais que Clément s^y refusât ; appuyant sur divers autres exemples de Thypocrisie de ce pape ,
' Du Boulay, Hiù. Univ. Par^, t. 5, p. i3j.— "Dupuy, HhU g, du Sch., p. •J97. — Ibirf., p/ ^98.
snr &a mauvaise fdi, et les intrigues dont il avait usé pour se faire élil*é et écarler qudques cofucaireixts qiiMI peignait comme peu dbposés à se démettre^ au lieu que lui, dismt-il, aimercUt miimx se ^dre po9re cordeUet , que mettre l'Eglise en un tel séisme f et que, §i lui était élu, il renoncerait à la pa(>airté aussi aisément qu^iS{ déposerait sa ôhappe. Il aiicuse Benoit d'^hérésie , et c#ndut enfin à (ce Tfa^<m renoùce à son obédience.
Simdnd de Cramaud parla le troîsi^e le samedi, veille 'du premier dimanche de PAvent, c^est^À-dire, le ^7 novembre. Il prit pour texte ces pannes.: Les enfants de Juda et d^ Israël se sont assemblés pour se donner un chef. Il is^attacha d'^abord à relewr Tautorité de TUniversité de Paris, et dit que César Tavait amenée d^ Athènes à Rome y et Ghârlemagne de Rome à Paris. Après te trait d^mie éradition digne du temps 9 il dit que la papauté ayant été établie dans rÈglise pour y maintenir Funité, les papes qui au lieu de travailler à la conserver, cherche-* raient au contraire à la rotnpre et à la troubler, comme faisaient les deux ' conearr ents , 'devaieilt être rejetés'. H expose ensuite les moyens de gocHvëmer l^glise pendant la soustractiôki , lesifUek devaient être bien totlAùs , pUlsqu^on avait déjÀtéfé obligé d^eti faii^e usage. Il ttf mina en disant >« ipiè (t la contdtnàce, dànsiinsonver^m>évéquei<m.'pa^, « est faéréMe toute dnire , aussi l>ién tfct^èire «nia
' Flettry, Bîst, EccL, 1. gt) , c. 67. — Lenfaat , lB$t. du C de Pise, t. I, p. i/^i et suiv.
tf papautépar hypocrisie et U vouloir iNeteair ooaftre « sermeat. ».
, Lorsque le patriarehe eut fini, le chancelier dit qaW entendrait le lundi saiirant ceux qui devaient parler pour Benoit et contre la soustnu^tion.. Us de* mandèrent un délai d^unmois, mais ils eurent ordre de se tenir prêts pour le mercredi. Ce jour étant arrivé 5 Guillaume Filastre , doctair ès-lois , prit la fMurole en présence du roi , des ducs de Becry, et des princes. Son teacte fut x Demeurez en cunowr* Il usa d^abord de beaucoup de précautions oratooes, diiqu^il ne se présentait que pour obéjr aux ordres 4«i roi , qu^il était loin de son inteùlion de chvcher à défendre le schisme w^ les i^chismaticpieS) mais qu^àl ne. loi paraissait pas suffisamment |H*ouvé que les concunents méritassent d^élre ainsi qualifiés; qu^il a^amonceraitrien qi]fe;d'*aprèslè niémoiie qui lui avait été fourni; qu^il n^aitaquerait persomie «t moÎBfi encore mcufame VUnipersité\ Après ce préambule il entra en matière, spiltint que ]BS|iapeB Quêtaient justiciables . de personne^ qu^ils étsdent souverams non-^-seulement au spirituel^ mats isnoore autemparel , que Tautorité séculière ne {lontait aJeii sur eux, et que ce serait mettre la main à Tenoea^ âoir; et ^ à ce propos , il cite ^exemple ifai ira Qbias {iuni de lèpre Jpouir ravoir œé.
Le sainedi Filastre prasiioiiça un second discours
* Du Boulay, Hist. Univ. Par., t. 5, p. i:J3..— Fleury, HUL JEceL, L 90, c 6S^-».Dupuy« SS%t, g. duSch*, p. 3oa.^<Geraoniana , n» xix, •— Lenfant , Hist. du C* de Pifie^ i. {^ p« 143.
qui fut eDCore plas hardi que le premier. Il cootinaa de relever ^autorité pontificale, supérieure, suivant lui, à celle dû concile général, et déprima d^autant ITautorité royale; en un mot, il soutint les prétentions ultramontaines'.
Ces principes n^étaient ceux ni de Técole de Paris ni de Téglise gallicane. Pilastre s^aperçut qu^il était écouté avec défaveur. Le jour suivant il se rétracta et demanda pardon au roi : « Il n^avfit ^ dit-il, pas « eu dessein de Toffenser, ajoutant qu^il étajt né aux <i champs , qu^il était rude de sa nature , et n^avail tf pas demeuré avecques les roys , ne les seigneurs, -ce pourquoi il sache la manière , ne le style de para 1er en leur présence*. Qu^il reconnait la préémi- « nence du roi de France, qui ne tient pas sa n couronne du pape comme Pempereur, mais seu* a lement de Dieu et .de sa naissance. » On se cou-* tenta de ces excuses , et Ton ne voit pas qu-on ait relevé ce qui regardait Tempereur, cette question peut-être n^étant pas encore éclaircie comme elle Test aujourd'hui. Au reste, Filastre conclut ses discours en demandant que Tobédience fiit rendue à Benoit, non-seulement pour un temps, mais pour toujours.
Le samedi 4 décembre , on entendit Amelius Du Breuil, archevêque de Tours. Il dit que TélectiQu de Benoit avait été canonique. En parlant de la puissance du pape , il soutint qu'elle est indépendante
'Juv. desUrsins, Mst de Charles VI, p. i8a. — "Lenfant, HistduC, de Pise, t. i, p. i44*
et. absolue. Il évita de parler de rautorké teinpo-^ relie , et condat que le pape ne pouvait être jugé par personne, pas même par le concile général'. Il parla des bonnes intentions de Benoit, et finit néanmoins par laisser entendre , qu^ay ant pu sou^ frir une longue prison qu^il eût pu éviter en cédant, il n^était pas probable qu^il le fil actuellement qu^^il était en liberté.
Pierre Dai% parla le ii du même mois. Le roi était présent. Son texte fiit : Que la paix de Dieu qui surpasse toui sens^ garde vos cuers (cœars). On a vu que, contraire autrefois à Benoît , nommé par ce pape successivement à deux évédbés , il était devenu son partisan et s^était écarté des sentiments de rUniversité. Il exalta beaucoup ce corps savant, en observant néanmoins qu^il n^approuve pas les emportements de quelques-uns de ses membres, qui, même dans des sermons, usent de paroles injmrieuses à Pégard de Benoit. Ses conclusions tendent non à improdver la voie de cession , quUl regarde comme la meilleure, « mais qui ne servirait à « rien, dit-il, parce que sile nôtre eût cédé par a vente tore, n^en/eraitja rien l'autre ' • i> La conclusion est qu^il faudrait assembler un concile général , où Ton travaillerait à Tunion et à la réformation d^e TÉglise.
^ L'Université , qui avait déclaré Benoit schismatique et Pavait même laissé traiter d'hérétique, se
' Du Boulaj, HisL Univ, Par,, t. 5 , p. i33.— Lenfant, HisL ifu C- de Pise, t. i, p. 1^6, t- ' Dupuy, HisL g. du Sch,, p. 3o5.
trouva choquée du discours de Févêque de Cambrai. Elle chargea Jean Petit de le poursuiTre. Il y était intéressé , parce que personne n^avait parlé de Benoit avec plus de passion que lui. Dailly informé de ce qu^on méditak, en appela au conseil du roi , où il saurait se justifier; Petit^ déclara qu^il ne demandait pas d- avantage; et Tafifaire en resta là*.
Le i4 décembre Pierre Lerpi, abbé de Saint- Michel , parla en présence du^roi. 11 prit pour texte ces mots du psalmiste : Seigneur^ dônnezHious aide et consolation^ car nous sommes en tribulation. Parlant pour rUniversitéy il s^appliqua a réfuter ce qœ les précédents orateuvs avaient dit en faveur de Benoit. Il s^étendit sur la supériorité du concile géné^ rai au-dessus du pape , blâma les expectatives et autres exactions que les papes s^étaknt permises , et dit qu^il faudrait en revenir au droit commun^ en ce qui touche les bénéfices ; c?est^à*-dire, laisser les ordinaires , les collèges, et les chapitres , nommer chacun selon ses droits. S^adressant ensuite au roi, il dit que c^était a lui à s^opposer à ces excès, et conclut à la soustraction •
Après lui , Crâmaud prit la parole , et s^attaoha à réfuter tout ce qu^avaient dit en faveur de^ Benoit, Filastre et Farchevéque de Toors.
Le 1 5 on entendit Pierre Plaoul, le roi présent. Il prit pour texte : Loin (Tici les ennemis de Sion» Il soutint que lès deux conciu*reiils enU^enaient le
^LenfaBt, HisL du C de Pise, t. i, p. 148. — *Da Boulay, Hist Univ* Par., t. 5, p. i33.
schisme par leurs prétentions , et qn^il Mldit les , chasser tous deux. Il se loue des câihiihaux , qui j dit-*il ^ ont de bonnes intentions , et fait Pénuméi^Èition des droits qu^a le roi d^assembler un concile pour rendre la paix à PÉglise. Suivant lai , le ^^ pouvant errer et pécher, on «peut se détacher de lui , et être uni au siège apostolique sans ètte atta^ ché à celui qui Poccupe. En un mot , le siège apostdlique ne peut errer, quoique celui qui Toccupe soit sujet à erreur ' .
On voulut bien permettre à Filastre et à Parchevéque de Tours de répliquer encore* Us continuèrent de nier que le roi eût le droit d^assembler tm con*^ cile , soutenant que ce droit appartenait exclusive^ mmïi au pape , qui en faisait partie essentielle , deuils concluaient qu^l n^en était pas justiciable. Us cherchèrent à réfuter encore quelques autres poiiits avanoés par les docteurs qui avaient parlé pour rU'nivereité , et qu'appuyèrent par de nouveaux mo^ tifs le patriarche d'Alexandrie et Jean Petit, en concluant définitivement pour la sousti^aotion.
A la fin de cette séance , le chancelier de France pdt la parole , et dit que les questions qui devaient être débattues dans le concile étant suffisamment éclaircieg, Jean Juvenaldes Ursiils, premier â^cat du roi', serait entendu le lanêi suivant ^0 décembre'.
Ce jour étant arrivé , Jean Juvenal se présenta et
■ Lenfant , MsL du C. de Pise , t. i, p. a5ô et suw. — * Gersoniana , p. 19.
paria en présence du dauphin et des princes ' , le roi étant absent. Il fit un court résumé de tout ce qui avait été dit par les orateurs de Tune et Fautre opinion , et conclut ensuite en faveur de celle qui était soutenue par FUniversité. Il soutint que le roi avait non-seulement le droit d^assembler des conciles , mais encore de les présider, et appuya son sentiment de plusieurs exemples. Il releva ce qu^avait avancé le dojen de Reims , que le pape était monarque universel et souverain au spirituel et au temporel ; et ajouta que si Pilastre ne s^était pas rétracté , il n^aurait pu se dispenser de prendre des conclusions. contre lui*. Il prétendit que les charges imposées par les papes, n^avaient été souâPertes que ''par tolérance ; et demanila que les ordinaires fussent maintenus dans leur jurisdictiop. Il finit en disant, qu^au reste, il ne s^agissait pas dans ce concile , de juger le pppe , mais seulement de pourvoir au Inen de Péglise de France.
L^avocat du roi ayant cessé de parler, le chancelier "de France dit qu'il avait ordre , de la part des princes , d'avertir tous les prélats qui assistaient au concile de se trouver le lendemain dans la salle des séances , afin d'y prendre un parti définitif^.
Deux objets étaient le sujet de la délibération : savoir, l'assemblée d'un concile général , etla ques^
tion de la soustraction. Sur le premier, les avis
» Juv. des Urs., Mst. de Charles FI, p. 184.— *Lcnfant, His/. du C. de Pise, t. i, p. i45 e« jw>.— ^ Bupuy, HisU g. da Sch.,. p. 3i3.
fareni unanimes. On conyint de la nécessité de réunir les deuxobédiences, pour terminer le sdbismé. Quant à la soustraction , les opinions furent partagées. Néanmoins , cette mesure ayant pour elle la minorité, elle fut résolue; et on arrêta quePéglise de France se gouyemerait elle-même , et que ce qui concernait les bénéfices s^administrerait comme pendant la première soustraction.
U n^est pas douteux que Gerson n^ait assisté à cette longue et importante discussion ; mais il ne parait pas qu^il y ait pris part. Son opinion , d^ailleurs y était connue. Modéré par caractère et en^* nemi de toute violence , sans approuver les tergiversations de Benoit et ses inexcusables délais , il eût souhaité qu^on usât à son égard d^un peu plus de ménagement. Les imputations d^hérésie envers ce pontife lui paraissaient odieuses et injustes. Il approuvait la voie de cession , parce qu^elle eût été volontaire ; et il ne croyait pas que la soustraction pût amener rien de bien.
Les prélats ayant donné leur avis sur les questions agitées dans le concile, il ne s^agissait plus que de dresser le décret qui devait intervenir, L^Université eut ordre de donner ses conclusions ; elle le fit en six articles , dont voici la substance :
Tout prélat, même le pape, quand le bien de VEglise Fexige , est obligé de se démettre; et à plus forte raison quand il n^a été élu qu'^à condition.
SMlsY refuse, il devient par là rebelle, contumace, et parjure. Alors les princes séculiers , en le
forçaiit d^abdiquer^ £on% un acte mériurire devant Di>u, qu^le qim 3oil> la qualité de la personne, fût-elle nième revêtue delà dignité papale. 1407. . Le. décret fut aloi^s dressé en ces termes : H a été dém>éré par tons les prélats que le roi seiraitsup** plié de défendre et^ie- faire défendre à tous ses surjets ^ même à ceux du Da'Uphiné^ d^oser attaquer ou condamner la voie de cession^ de. dogmatiser contre. eUe^ non plus f«ie eonive la souetraction d'obédience ^ directement ni iadireetement. £s te»» joint à, tous de regarder comme valable^ etd?obseiw ver inviolablement, selon la teneur des lettres pour ce données , tout ce qui a été fait et ordonné pen- , dant la ^uatractkm ^ cousme aussi de rétablir j sui^ vaut le dû et ancien état, tout. ce qui avait été fait de contraire '• Ce décret est du 7 janvier 1407» Un édit du roi du iS.février suivant le confirma^
Le 16 du même mois^ la clôture du concile se fil par une Récession solennelle^ à laquelle assistèrent tous les membres de rassemblée ; 1^ princes, ducs, comtes, et barons, s^ trouvèrent aussi \
V^s ce temps arrivèrent à Paris des envoyés de Grégoire , élu , comme on Fa vu , pour succéder à Innocent VIL II était septuagénaire, modeste, de mœurs irréprochables^ et passait pour un homme de bien^. Ses légats informèrent le roi de tout ce qui s^était passé à son élection. Cétait, dirent^ils,
» Lenfant , Hist. duC, de Pise, t. i, p. 169 et 160. — Gerson. , p, 19. — * Fleur j, Hist, £ecL,L 90^ c. 58.-- Jav. des UrsÎBs , Hist. de Charles VI, p. 1 88. — ' Dupuy , SRst. g. du Sch,, p. 3 1 5.
moins un pape qa-^on avait élu', qu^un fondé de pouvoir, pour se démettre comme pape, et pour parvenir plus promptementàreztinctiondaschisme. L^éln -devmt promettre de renoncer au pontificat purement et simplement , et notifier , dans L^espace d^un mois , cette intention à son compétiteur. Il devait aussi en donner avis à tous les princes de la chrétienté , aux Universités , et à qui de droit, dans Tei^ace de trois mois après son couronnemei^. U s^engageait à envoyer à toutes les puissances des plénipotentiaires, pour convenir d^uu lieu propre à négocier Funion. Enfin , il promettait et prenait rengagement de ne point créer de nouveaux cardinaux.
Ange Corario s^était soumis à toutes ces eondi*^ tions , et les avait ratifiées par serment après son élection et dans le conclave même , ajoutant qu^en quelque lien que se fit Tunion , ilsYrendrait plutôt à pied et un bâton à la main , que de manquer à sa parole. Il n^avait pas même attendu son couronnement pour réaliser une partie de ses promesses. Il écrivit à Benoît, qui était alors à Marseille, pour lui faire part de son élection et des engagements qu^il avait pris ; Tinvitant de se joindre à lui pour Funion de FEglise. Il se proposait, disait^il , de lui envoyer une ambassade pour convenir d^un lieu propre à terminer cette grande affaire» Il écrivît à peu près la même chose aux cardinaux d^ Avignon *.
' Gersonittn., p. 19. — 'Lenfant, Hist, du C» de Pise, t. 1, p. i6a éi 5ittV. — Fleury, Hist. Se, 1. 100, c. u
Benoît reçut cette lettre le i5 janvier, et il j répondit le a3. Il n^avatt, disait-il, pas moins d^empressement que Corario à voir la paix et Tunion se rétablir dans PÉglise. Il se félicitait de trouver dans son concurrent les dispositions où il était lui-même. Ilp]x>met d^entrer dans les mêmes engagements que lui , et de ne rien négliger pour parvenir à une fin qu^il avait toujours désirée'. Cette réponse et la lettre, de Grégoire furent envoyées par les cardinaux au duc de Berrj, avec prière qu^on ne prit aucun parti avant que les deux concuirents se fussent concertés.
Ces nouvelles réjouirent beaucoup le rôi et lui parurent de bon augure. Comptant sur ces belles paroles , il fit suspendre la publication de son édit de soustraction , et résolut d^envoyer à Fun et Fautre pape une ambassade ^ui put hâter le rétablissement de Tunionparla voie de cession , à laquelle les deux papes semblaient consentir.
Cette ambassade fut extrêmement solennelle et des plus nombreuses. Simon de Cramaud la prési-* dait. Il était accompagné de Farchevêque de Tours, de plusieurs évéques , d^un grand nombre d^abbés, de docteurs en théologie , en droit , et en médecine. Parmi les premiers , on distinguait le chancelier Jean Gerson, Jean Courte-Cuisse , Pierre Plaoul, et même ce Jean Petit, cordelier , orateur si véhément, et aujourd'hui d'aune si triste célébrité * .
> Dupuy, HisL g. du Sch., p. 3a i. — *Fleury, HisL EccL, l. loo, c. a. — Lenfaut, Hist, du C. de Pise, p. 164.
Les instructions données à Tambassade portaient qu^elle verrait les deux papes. Que d^abord elle se rendrait près de Benoit ; qu^après Tavoir loué des bonnes intentions qu^il avait manifestées, elle lui demanderait une bulle contenant sa promesse de renoncer au souverain pontificat , exprimée de la manière la plus précise; qu^elle n^épargnerait ni peine ni exhprtation, pour obtenir de Tun et de Tautre qu^ils renonçassent à toute conférence entre eux , et qu^ils cédassent purement et simplement. Que ,' néanmoins , s^ils tenaient absolument à se concerter , on s^ prêterait ; mais que si on s^ apercevait , surtout de la part de Benoit , quMl usât de subterfuges et de délais, les ambassadeurs lui signifieraient que, si dans Fespace de dix jours, il ne donnait pas une réponse précise et suffisante , ils étaient autorisés par le décret du concile de Féglise gallicane et par le roi , à se séparer de lui et à se soustraire dé son obédience \
Pendant que ces choses se passaient, et que les ambassadeurs s^étaient mis en route, Grégoire avait 'député à Benoit , qui était à Marseille , trois légats, dont Pun , Antoine de Mota , évèque de Bologne , était son neveu. Ils traitèrent avec Benoit et ses cardinaux , du lieu où se ferait Tentrevue des deux papes , et convinrent que ce serait à Savone , et qu^elle aurait Ueu à la Saint-Michel suivante , ou , s^il survenait des obstacles , au plus tard à la Tous^ saint \ Ce traité, qui est en vingt-six articles, est
* Gersoniana, p. ai . — » Dupuy, Hist. g. du Sch., p. Saa. TOMB I. aa
du 23 avril i4o7« Benoit, pour montrer deFempressèment y au lieu de la Saint-Michel , avait proposé le i5 d^août.
La nouvelle de Tarrivée des ambassadeurs français à Aix étant' parvenue à Marseille , les légats de Grégoire et Benoit lui*même envoyèrent par honneur à leur rencontre , et les^ accompagnèrent ju^ qu^â Marseille , où ils firent leur entrée solennelki . le g de mai^ accompagnés de six cents hommes '• Quoiijue parmi les personnes de la députation il s^en trouvât plusieurs dont Benoît n^avait pas sujet d^être content, il les reçut gracieusement, et leur assigna pour le lendemain lo, Faudience qu^ils demandaient.
Elle eut lieu dans Tabbaye de Saint-Victor , et le patriarche d^ Alexandrie y porta la parole. Il représenta à Benoit que Grégoire , son compétiteur , acceptait la voie de cession , qui était la plus prompte et la plus facile pour parvenir à Textinction du malheureux schisme qui, depuis si long -temps, désolait FEglise ; que le roi de France leur avait ordonné de rengager à user du même moyen , comme il Tavait plusieurs fois promis. Benoit répondit et discourut asse^ longuement,sans ofirir rien de positif sur ce qu^on lui demandait. Il loua néanmoins la pieuse sollicitude du roi , et son zèle pour le rétablissement de la paix de FEglise. U promit HHj concourir de son mieux , mais évitant soigneu-» sèment de s^e^cpliquer sur les moyens qu^il comptait
" Lenfant, Hist, du C. de Pise, t i, p. 170.
employer ' p II a*y eut dope rleo d^arrèté ^os cette ^em^n a^dîey>c^#
Les amba^adwrs m fsurent uoe autre le leod^ maia^ % i mai. Le patriarche comm^tàçià par re^oiji^ yeler la proposition qu^il avi^it faite la yejlle de 1^ voie de eeasîour II pressa Beaoit, i^on^ns^ulemeQ^ 4^ Faccepter comme ce qui serait le plus agréal^e au roi| i^aais encore de dopoer upe bull(3 qui en contint la promesse formelle , exprîn^^ 4^ 1^ m»^^ nière la plus précise et la moins équivoque. BçpoU, mis Mmsi au pied du mur, fpt asse^ embdrrawé^ Cependant, il i^pondit; et , comme la veille , il eu^ fiU un lon^ discours* Il fallait, disait^l, que^, sur uu poîut comme celui-là , il se consultât avec ses cardiuau^i^ Qu^il n^ét^it pas flatteur pouj lui quVn loi montrât tant 4e d^anc^ , et qu^op pe voulûi pas Ten croire sur sa p$role; qu^il s^était expliqué t^seX' clairem^ui daps diverses buUes, ^t qu'il prêtait pas pécessaira d^ep dopper de nouvelles. Il se plai-r gpiti, quoiqp^s av^ Asse?^ de modération, des disoouns injurieux que ^ daps les assepiblées qui avaient eu lieueu France à roccasion du schisme , plusieurs oratçuns français avaiept tenus sur ^n compta » même ep présepçe de Sres légats. Le patriarche , à qui M reproche paraÂssAit js^d^^sser pai1;fteulièreHmept , chercha à sV^f^user , r^ta ce\à sur la ^ba* l(eur 4e la di$cu3sjiou , ^e prost^rpa k aqs pieds , et lui demanda p^ardou ave» larmies. Benoît réputndit
" Dupuy^ Mst. g. du Sck», p. 3î»5. — ^fle^ury , E(isL EccL, 1. i,oo, c. 3.
qu^il pardonnait non-seulement à lui , mais même à tous ceux qui avaient eu les mêmes torts à son égard ; et afin de prouver qu^il oubliait tout , il les invita à diner pour quelques jours après'. Ainsi, encore rien d^obtenu dans cette seconde audience. Nouvelles tergiversations y et point d^explicatîon précise.
Néanmoins , le bruit de Pédit de sousUraction 4tant parvenu jusqu^à Benoit , au lieu de la bulle qu^on lui demandait , il en dressa secrètement une autre foudroyante , par laquelle il cassait tout ce qui pouvait avoir été fait contre ses droits et son autorité, excommuniant ceux qui en auraient été les auteurs ou les ikuteurs, quels qu^ils fussent, cardinaux , archevêques , ou évêcpies , empereurs , rois, princes, et autres personnes , de quelque qualité et titres qu^elles fussent revêtues. Il mit cette bulle en réserve pour s^en servir en temps et lieu'. Elle est datée du 1 4 des calendes de juin' (19 mai), etcommence par ces mots : In dierum successu.
Les ambassadeurs voyant qu^ils n^obtiendraient rien de Benoit, crurent devoir s^ adresser à ses. car* dinaux , à qui il les avait renvoyés. Us prièrent le cardinal de Palestrine , doyen du sacré collège , de les assembler , pour les entendre. Gerson parla le premier , et requit le sacré collège de deux choses : La première, qu^avenantlamort du pape, ils ne procédassent point à une nouvelle élection ; la seconde,
' Dupuy, Hist, g. du Sck», p. 3a6 et 3^7.— -*Fleiiry, I^t. EccL, i. 100 , c. 9.
que si Tun des deux contendants venait à mourir ^ ou tous deux , les deux collèges s^arrangeassent pour se réunir en un seul conclave, et élire un pape unique qui pût être reconnu par toute rÉglise'* Le cardinal de Palestrine fit quelque difficulté sur la reconnaissance du collège opposé. Le patriarche répondit à cela que c^était aux plus savants et aux plus raisonnables à donner Texemple. Il semble qu^indépendamment de Inobservation du patriarche, la difficulté se trouvait toute levée. Ces deux collèges ayant le même reproche à se faire , celui d^in^ trusion^ il était assez naturel qu^ils se le pardonnassent mutuellement, et qu^ils convinssent de se re^ connaître. Les cardinaux, au reste, promirent de faire tous leurs efforts pour obtenir la bulle ; mais s^ils ^Y employèrent , ce fut sans succès. . Le 17, Pévèque de Cambrai et quelques autres eurent de Benoit une audience particulière. Ils firent de nouvelles instances qui ne furent pas mieux accueillies. Benoit leur dit nettement qu'ion devait se contenter de sa parole , qu'^elle valait mieux que toutes les bulles ; que s^il en donnait, on publierait qu^elles avaient été extorquées ; qu^il avait pro^ mis de se démettre , et qu^il le ferait.
Les députés voyant quMl n^y avait rien à espérer de Benoit , prirent congé de lui le 27 mai. Ils le remercièrent de la bienveillance avec laquelle il les avait accueillis , regrettant néanmoins , dirent-ils , de n^avoir. point obtenu ce qui était le principal
' Lenfant, Hist dy.C, dePise, t. t. p. 173.
objet de leur mission , et le vœu d^uh {yrince qai avftit droit à quelques égards.
Arrivés à Aix, ils délibérèrent sMb siguifieraleiit là soustraction , comme leurs instructions les y dU— lOrisaient, siSenolt refusait la bulle. Les a^is furent d^ abord partagés; néanmoins , touime il e]Éislait ^nlre les deux compétiteurs un traité par lequel Ûb s^étaient engagés à se concerter à une époque ifoi n^était point éloignée, sut* les moyens k prendi^ pour se démettre Tun et Tautre , il parut plus (^on^ vénable d^attendre ce qui en résulterait'.
L^ambassade alors se partagea en trois bandes. L'archevêque de Tours et Fabbé de Saint^Michel dui'ent demeurer près de Benoit , soit pour essayer encore s'ils pourraient le déterminer à tenir ce qu'il avait tant de fois promis , soit au moins pour le sur^ veiller. L'abbé de Saint-Denis et le doyen de Rouen, ilvec une partie de la députatioi^ ^ retournèrent k Paris , pour y rendre compte de l'état dans lequel se trouvait la négociation; et le patriarche d'Alexandrie , avec lé reste de l'ambassade , pariitpdur Rome , où il devait aller tt^ouver Grégoire.
L'&rchevèque de Rouen et l'abbé de Saint-Denis étant arrivés à ï^aris , dans une audience que le roi leur accorda ^ lui exposèrent avec le plus grand détail les tentatives inutiles que Jl'ambàssade âvatt faites pi'èsde Benoit , et les refus opiniâtres du pon^ tife. Le roi les reçut avec bienveillance ; mais ce ne Ait pas san^ un grand mécontentement que rUni>^
* Crevicr, HisL de VUnw.^X. 3 , p. i64.
versité apprit qoe Benoit continuait a se jouer de ses promesses , et tindait toutes les mesures cfae Fou prenait pour le déterminer à se démettre. Elle trouva fort mauyais qu^on ne lui eut pas fait signifier Pédit de soustraction*. EUe députa vers le roi, pour le prier de le faire incessamment , et déclara , qu^en attendant, elle suspendrait tous ses exercices. Le roi crut devoir modérer cet excès d^ardeur ; il or«* doima à rUniversité de continuer ses leçons, et lui fit observer que les moyens dont on était convenu Quêtaient point épuisés , puisque le terme auquel les deux pontifes avaient pron>is de se réunir n^était pas encore arrivé, et qn^alors ils pourraient exé* cûter leurs promesses. Espoir que confirmaient les légats de Grégoire qui se trouvaient à Paris.
Cependant, le patriarche d^ Alexandrie et ceux qui raccompagnaient s^étaient acheminés vers Rome. Ils n^étaient point encore arrivés dans cette capitale , qù^iis apprirent des cardinaux des Ursins et de Liège , venus à leur rencontre jusqu^à Viteribe , que les dispositions de Grégoire étaient bien changées ; qu^il avait été averti de Tédit de soustraction ^ qu'ail en avait été fort étonné, trouvant quW traitait son compétiteur Benoit avec beaucoup de dureté. En un mot , qu^il était fort à craindre que Funion ne fftt diiSerée.
Les ambassadeurs ainsi que les légats de Benoit arrivèrent à Rome le 5 de juillet. Les premiers,
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presque aussitôt, obtinrent audience de Grégoire. Dans le discours qu^ils lui adressèrent , ils s^ap[diquèrent à louer son bon dessein et les promesses qu^il avait faites. Ils le pressèrent de lés exécuter; et rassurèrent qu^elles avaient été extrêmement agréables au roi de France. Grégoire répondit quMl était toujours dans les mêmes dispositions; que, cependant, Pétat des choses n^était plus le même ; que Savone n^était point un lieu sûr pour lui ; que , d^ailleurs , il n^avait point de galères dont il pût disposer pour s^y rendre ; qu^il ne pouvait se fier à celles de Gènes ; que les prétentions de Ladislas ^ roi de Naples , ne lui permettaient guère de quitter Rome ; et qu^enfin , il était si pauvre , qu'il n'avait pas même le moyen de payer un homme de pied pour l'envoyer à Benoit. Cette audience n'eut donc aucun résultat.
Les ambassadeurs en eurent une autre le 17 juillet ; ils rassurèrent Grégoire sur les intentions du roi de France , qui , dirent**ils , n'avait nulle envie de fixer le siège pontifical à Avignon ; que tout ce que désirait le roi, était l'union et la paix de l'Église; que , quant à ce que disait Grégoire qu'il n'avait point de galères, ils étaient autorisés à lui en offrir six , équipées aux frais du roi , et qui demeureraient pendant six mois à ses ordres; que , pour sa sûreté, le général de ces galères lui prêterait serment ; qu'un des plus notables personnages de Gènes , et cinquante principaux citoyens de Savone , lui seraient donnés pour otages; que, si cela ne suffisait pas,
le» ambassadeurs eux-mêmes resteraient en tel lieu de son obédience quUl jugerait à propos , jusqu^a la définition de Taffaire.
' Grégoire ne laissa pas que d'hêtre embarrassé d^offres au^rquels il n^avait rien à objecter. Pour les éluder, il exprima des craintes de toutes sortes. Savone , disait^il , était sous la juridiction du roi de France , et la manière dont Benoit était traité par les Français n^était pas propre à inspirer beaucoup de confiance. Cette même ville , ajoutait-il , était de Tobédience de Benoit , qui y entretenait des galères armées : irait-il se mettre à la merci de son compétiteur ? Il fallait donc quMl cherchât à se mettre àPabri de ce que pourraient tenter les Français à son détriment ' . Pour cela , il n^y avait d^autre moyen que d^éloigner de Gènes le maréchal de Boucicaut, qui en avait le gouvernement, et de lui donner pour successeur un des membres de Tambassade , que lui , Grégoire , nommerait \ qu^il faudrait aussi que Benoit désarmât ses galères , et que tous deux se rendissent à Savone par terre. Il incidentait ainsi sur tout , et il tlj avait pas de fauxfuyants auxquels il n^eût recours; de sorte qu^au moment où Ton croyait toucher à Textinction du schisme , tout annonçait que , de la part des deux concurrents , malgré leurs promesses et leurs protestations , il fallait renoncer à cet espoir.
Les ambassadeurs voyant qu^ils n^obtiendraient rien de plus , quittèrent Rome et se retirèrent à
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Gènes. Quelque temps après Grégoire en pareil aussi, pour se rendre à Viterbe, où il arriva le 10 août. Il j demeura environ trois semaines , et de là s^en vint , avec toute sa cour , à Sienne , où il passa le reste de Tannée ' . Cependant la Saint^Mi^ chel , premier terhie fixé pour la conférence de ^avone, s^approchait. Benoit fut fidèle au rendez^vous , et se trouva ddns cette ville , avec ses cardi-^ nauz , au jour convenu. Il y attendit Grégoire. Quelques instances que lui fissent ses cardinaux pour rengager à s^ rendre , il s^ refusa , disant qu^il ne voulait pas s^exposer témérairement ; qu^il lui paraissait plus prudent d^ aller en Piémont , se Hiettre sous la protection dû duc de Montferrat , jusqu^à ce que , par sa médiation , on soit parvenu à rétablir Fvnion ; de sorte que le jour de la Toussaint , dernier terme fixé par le traité de Marseille, arriva sans quW en fût plus avancé \
C^est vers ce temps que se passa un événement qui faillit mettre la France à deux doigts de sa perte, et dont les suites fîirent un enchaînement de trou-* blés et de malheurs. On a vu de cpielle haine acharnée le duc de Bourgogne poursuivait le duc d^Or-* léans, et k quelles extrémités les avait portés la jalousie du pouvoir. D^ autres causes encore avaient augmenté le ressentiment du premier , violent par caractère et naturellement vindicatif; le duc d^Orléans, léger dans ses propos et assez déréglé dans sa conduite , avait la petite et ridicule vanité de se
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rantef de ses succès pi^ des femmes ' . Il eodservârt mèiâe dads une sàllé de son pfiUîs le portrait de celles qu^il prétendait ne hti avoir pas résisté. Il poussa l^impudettce et la fatuité au point d^intro^ duiredans cette salle le duc de Bourgogne, qui y Ttt le portrait de la duchesse sa femme. G^était une vanterie et une calomnie. La princesse jouissait de la meilleure réputation, et cette coupable indiscrétion nY porta aucune atteinte ; maisle duc deBourgogne fut outré de Tinsulte , et résolut d^en tirer vengeance. II prépara de longue main les moyens de se satis-* faire. Pour j mieux parvenir, il eut recours à la dissimulation , et affecta de se prêter à des propo«^ sitions d^'un rapprochement que le duc de Berry dé^ sirait beaucoup. Ce prince croyant que le moment était favorable , entreprit cette nouvelle réconciliation. Pour la sceller par ce que la religion a de plus sacré; le dimanche. 20 novembre, il conduisit les deux princes, ses neveux, aux Augustins, où ils consacrèrent le serment de leur union en commu*«niant à la même messe^. Le même jour il y eut à rhôtel de Nesle , où logeait le duc de Berry, un grand dîner , auquel les ducs assistèrent , et se don-^ nèrent les marques d^amitié les plus propres à con*^ vaincre que la réconciliation était sincère , en échan*^ ^eant mutuellement leur ordre de chevalerie et en signant Factede leur raccommodement^. Le mardi
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suivant , 22, ils se trouvèrent de nouveau ensemble au conseil , où tout se passa entre eux avec les témoignages de la plus étroite intimité* Le duc d^Or^ léans invita son cousin à dîner pour le dimanche suivant, ce que celui-ci accepta ; et ils se quittèrent en s^embrassant.
Le lendemain , 23 , le duc dTOrléans s^était rendu à Fhôtel Barbette , où logeait la reine , qui gissoit d'un enfant , dit Monstrelet , et n'avoit pas encore accompli les jours de sa purification} un valet de chambre , nommé Schuz de G>urte-Heure , émissaire du duc de Bourgogne , ^y présenta et vint dire au duc d^Orléans que le roi le mandoit kastiçement pour choses qui grandement les touchoient Vun et V autre \
Il était huit heures du soir. Le duc ordonna aussitôt qu^on Jui amenât sa mule , et sortit accompagné seulement de deux écuyers montés sur le même cheval , et de quelques valets qui portaient des flambeaux. Dans la vieille rue du Temple, à quelques pas de Fhôtel que quittait le prince , des hommes sortirent d^une maison où ib étaient embusqués, Tenveloppèrent et Pattaquèrent en criant : ^ mort. Je suis le duc d^Orléans , dit le prince ; et on lui répond brutalement que c^est lui qu^on cherche. Le cheval que montaient les deux écuyers s^effiraie et les em|[>orte. Un seul , nommé Jacob , allemand de nation , essaya de défendre son maître , se jeta sur son cprp^ pour lui servir de rempart, et expira
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avec lui , Ions deux percés de coups ' . Les assassins mirent le feu à Thôtel qui leur avait servi de retraite, pour favoriser leur fuite.
Le bruit de cet horrible attentat se répandit presque sur-le-champ. La reine en ayant été instruite, se fît porter à Thôtel Saint-Paul , à demi morte de frajeur. Le corps du malheureux prince fut relevé par ses gens, revenus sur le lieu du crime, et porté d'^abord à Phôtel de Rieùx , dans le voisinage , puis dans Féglise des Blancs-Manteaux , où les princes vinrent le visiter. Le duc de Bourgogne en était, affectant une profonde tristesse. On a prétendu qu^à ^n approche le sang avait jailli des plaies'. On ne savait sur qui jeter les soupçons. D^abord ils s^arrètèrent sur le seigneur de Cany, dont on disait que le duc d^Orléans avait débauché la femme; mais on sut qu^il était absent au moins depuis un an.
Les funérailles eurent lieu aux Célestins , où le duc d^Orléans avait choisi sa sépulture. Le duc de Bourgogne j assista vêtu de deuil , et en apparence plongé dans une profonde affliction. Il portait un des coins du poêle. On était loin de deviner le coupable sous ces dehors hypocrites.
Cependant, on faisait des perquisitions. Les premières furent sans succès. Le prévôt de Paris apprit que des gens se tenaient cachés à Fhôtel d^Artois, demeure du duc de Bourgogne. Il vint
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en instruira }e coQ^^il) et demander 9U roi ia permission de faire des recherchiez dana les hdtels des princes. Le duc de Bourgogne était pr^isent^ Enrayé de la découverte qui allait avoir heu , ' et surtout bourrelé par sa conscience , il prit à part le duc de Beriy et le roi de Sicile ^ et leur avoua qu^il était le meurtrier. Le diable , ditt-il , m* a tenté et surprins. A <5et aveu fun^te et inattendu, le duc de 3eny, pénétré d^borreur, ne put ret^irses laimes» Il pon-* wîJiU k son coupable i^ereu de prendre la fuite ; mai^ celui-^i retourna à son hOtel , et eut encore la hardiesse de ae présenter le lendemain au ponseil. Le duc de Berry Tempécha à^y entrer ' , JUe duc de Bonrbon était dVvis qu^on Tarrétàt ; et que de mau:is: oa aurait pré^enuç ^ si on s^en iut saisi et qu^on lui eût fait justice ! La peur alors s^empara de hu \ il retourna en bâte à son hôtel, et, montigat à cheval , sortit de Paris, suivi seulement de six cavaliers. Des relais, que le hasard lui fit trouver eu route, lui facilitèrent les moyens de se rendre en si:^ heures i Bapawne *^ ville de ^s Etats. Quelques s^rviteim d« la maieon d^Orléam s^étaieotmia ks» poursuite, mais ils ne purent Patteindre, On le verra revenir k Paris 99^et bien accompa^é pour n^avoir rien À y craindre, oser avouer hautement son crime, et pré* tendue le juistifier. Mais ce qui paraîtra encore plus •éjkMmant, c^est qxi^ aucun de ses complices ne Ait arrêté , et que les Parisiens , dont il avait capté la
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bianveiUance par ses déclamatîoDis contre las im*pôts 9 loin de partager Thorreur que devait causer une action si atroce , ne rougirent point d^applau** dir à la mort du du4^ d^Orléaus. *
On peut juger de Fe^itrème chagrin que ce déplo^ rable événement dut causer à Gersou. Protégé de tout temps par les ducs de Bourgogne ^ et attaché à leur personne en qualité d^aumônier ; chéri de celui qui venait de se rendre si coiqpable , et comblé de ses bienfaits; lui devant, disait- il lui-même 9 tout ce qu^il était 1 comment concilier la reconnaissance avec le devoir qui allait lui être imposé 9 celui de rester fidèle aujc vrais principes, de ne pas s^écarter de la saine doctrine, et d^en prendre la défense contre Tintérêt de son bienfaiteur ? Gerson n^hésîta
point, et quoiqu^il prévit dès-lors toutes les per** plexités et les embarras qui en résnlterafent, il aî^y résigna. Mais du moins il ne fit que ce qu^il jcte lui était pas permis d^omettre. Il s^éleva contre la dé^ testable doctrine par laquelle des hommes vendus au duc , essayaient de justifier le meurtre du duc d^Orléans ; mais il prit à tâche de se borner à cela , évitant de parler du coupable. En effet, dans tons les discours quUl eut à prononcer sur ce triste sujet, jamais ni le nom du duc Jean, ni même celui du docteur Petit , ne sortirent de sa bouche; jamais il n^en fit mention dans aucun de ses écrits '. Il n^en encourut pas moins la haine et le ressentiment du prince. Dès-lors, devenu de sa part Fobjet des per-
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séculioDs les plus injustes , à peine en fut-il à Fabri , par Fexil auquel il se condamna et qui dura autant que sa vie.
Quelque odieux que fut le meurtre du duc d^Orléans , il ne fit pas une grande impression en Italie. Toute Tobèdience de Grégoire en reçut la nouvelle avec joie , et le regarda comme une punition divine de la faveur accordée par ce prince au i^chisme dans la personne de Benoît '• j^^g^ Revenons à Grégoire, que nous avons laissé à
Sienne. Il en partit au commencement de janvier avec ses cardinaux et toute sa cour, pour se rendre à Lucques. Il y tint un consistoire public. Les cardinaux de Benoit, qui Pavaient suivi, le pressèrent vivement de prendre enfin, des mesures pour Fextinction du schisme , et de nommer des procureurs qui pussent se concerter avec son compétiteur, si décidément il ne voulait pas se rendre à Savone'. Sa réponse était quM était prêt à se démettre si Benoit voulait en faire autant. Cette nouvelle promesse causa beaucoup de joie aux cardinaux , qui crurent qu^enfin on touchait au moment désiré. Mais cet espoir ne tarda pas à s^évanouir. Ni Grégoire, ni Benoit, comme on le verra bientôt, n^avaient envie de quitter la tiare; et si on en croit un contemporain , témoin oculaire ^, ils étaient véhémentement soupçonnés d^ètre dUntelligence pour éloigner Tunion. Toutefois, plus adroit que
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son compétiteur, Benoit, pour mettre tous les torts du côté de Grégoire et conserver une apparence de bonne volonté , avait quitté Savone et s^étaît avancé jusqu^à Porto Venere, afin de convenir avec Grégoire d^un lien pour lequel celui-ci n^aurait point d^opposition , où ils pussent se voir et conférer ensemble. Mais cette grande affiiire prit subitement une autre tournure.
Le roi de France , las des délais sans fin que les deux papes apportaient à leur mutuelle cession, fit, le 12 janvier, publier une déclaration dans laquelle il était dit , que si avant la fête de TAscension , qui tombait cette année le 24 de mai , Funion n'était point rétablie et élection faite d^'un pape unique et canoniquement élu, lui Charles et tout son royaume, y compris le Dauphiné , embrasseraient la neutralité, et qu'il ne serait plus permis en Frsmce de reconnaître ni Fun ni Fautre pape \
Cette déclaration ayant été signifiée à Benoit, il dressa une bulle en date du i4 des calendes de mai (1 8 avril), dans laquelle il représente au roi, qu'il n'a pas tenu à lui que Funion ne se fit* Il s'y plaint des calomnies qu'on n'a cessé de répandre contre lui , et prie le roi , dans des termes assez humbles , de ne pas donner de suite à sa déclaration** Il ne dissimule pas que si on en venait à son exécution, il se verrait avec peine obligé de recourir aux seules armes qui soient en son pouvoir, c'est-à-dire, aux
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TOME I. a
censures ecclésiastiques et même à Fexcommuni— cation , si on Vj forçait. Cette bulle, où les égards dus au i^i soot assez observés , commence par ces mots : UtinamfiU.
Ou se rappellera que le 19 mars de Tannée précédente il en avait secrètement dressé une autre, quMl avait mise en réserve pour s^en servir dans Pocca-sion. Celle-là était bien d^un autre ton, et il y usait amplement des foudres de FEglise. Il la joignit à celle dont on vi^dt de parler, et ayant fait des deuJi uti paquet , il le remit à deux homm^ de confiance, pour le porter en France. Ils avaient ordre de' ne pas remettre les deux bulles en même temps \ ce qui était d^une difficile exécution ^ et en effet ne se fît point*. Ils devaient épier le moment où le roi serait seul , remettre le paquet à lui-même ^ et se dérober incontinent. On verra comment ils le firent, et ce qu^il s^en suivit^
De son côté Grégoire , qui était toujours à Lilcqùes, se brouillait avec ses cardinaux. On a vu que dans les engagements que ceux-ci , de concert avec lui 4 avaient pris dans le conclave tenu après la mort . d^Innocent VII, toils s^étaient obligés , sous la foi du serment, et étaient convenusque celui d^entre eux qui serait élu se souviendrait qu^il ne Pavait été cpie pour donner sa démission et concourir à Funion ; que , pat* conséquent^ il ne ferait point de nouveaux car«dinaux. Malgré cette promesse , que Grégoire avait
^Genoniana, p. aa.
solenneUemeDt renouvelée après son éleicAioii ^ il lui vînt dans Fesprit de faire une promotion ; et il Tannonça pour le courant du carême qui s^approohait. Les cardinaux <(ui étaient avec lui , étonnés de cette résolution, lui remirent respectueusement sous les yeux* les engagements qu^il. avait pris, et le sup<plièrent de renoncer à ce dessein. Il parut se rendre à ces remontrances ^ et le carême se passa sans pro^ motion. Mais le mercredi de la quatrième semaine après Pâques , sans consulter les cardinaux et en leur absence , il en créa quatre , et dédara le sa^ medi suivant , en conaistoire public , leur promet tion \ De CCS quatre nouvéUemeiit nommés^, deux étaieql ses neveux , savoir, Aaloine Corario , du*^ qnel il a déjà été parlé , et Gabriel Condelmerio , fils de sa sœur.
Les anciens eardinaux crurent ne devoir pas sup*porter Finfraction d^une promesse si solennelle*ment émise , et ce manque d'^égards envers eux. Non^eulement ils ne cachèrent pas leur mécon** tentement , mais ils s^assemblèrent^ et s^ebligèrent, sous la foi du serment , à ne jamais reoonnaitre ces nouveaux cardinaux pour leurs confrères* Convain* eus d'^après cela qu^îl n^y avait plus pour eux de sûreté à la cour de Grégoire , ik songèrent à s^enéloigner. Le cardinal de Liège partît le premier. Grégoire fit courir après lui , mais il ne fut pas at-
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teiDt. Il arriva à Pise , où il était hors de tout dan-* ger. Le$ autres cardinaux ne tardèrent pas à le re-^ joindre '•
Grégoire leur fit signifier Tordre de revenir^ avec défense de s^assembler sans sa permission , et de communiquer ni avec les légats de Benoit^ ni avec les députés de France , sous peine de déposi-* tien et de privation de leurs bénéfices.
Ils répondirent k cette sommation , qu^fls étaient prêts à lui obéir, s^il voulait travailler de bonne foi à Pextinction du schisme en se démettant. Que^ quant à la défense de s^assembler, ils ne pouvaient 9*y soumettre, puisque c^était un droit attaché à leur dignité et quelquefois un devoir; que leur in^ terdire toute communication avec les légats de Benoit et les députés de France, c^était fermer la voie au rétablissement de la paix dans TÉgUse, puisque ce rétablissement ne pouvait s^effectuer sans cette communication , et qu^ils étaient obligés en conscience d^ travailler. Ils finissaient en déclarant à Grégoire que ses défenses étaient nulles et abusives, quMls en appelaient à lui-même , mieux informé , au pape futur, unique et reconnu par toute FEglise , et s^il en était besoin , au concile, général, à qui il appartenait d^examiner et déjuger les actions même du pape '.
Tandis que ces choses se passaient en Italie , la France était le théâtre de scènes non moins dignes
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d'^altention. La dacbesse d^Orléaos, qui au momwt de rassassinat de son mari était à Chàteau-^Thiéry^ informée de oet attentat | et de Tayeu qii^en avait fait Fauteur, vint à Paris accompagnée de ses .fils et des dames attachées a son service, tous en grand deuil, et, disent les chroniques du temps, aeowr nées de noirs aiours. Elle descendit a Thotel de Saint-Paul , où le roi , qui était alors dans un de ses bons intervalles, lui donna audience'. Elle et ses enfants fondant en larmes, se jetèrent aux pieds du monarque , implorant sa justice* Ce bon prince , touché jusqu^au fond du cœur, assura la duchesse de sa 'protection , promit d^avoir égard à ses justes plaintes , et essaya de lui donner quelques conso* lations.
On assigna un jour poiir Tinstniction du procès , mais elle n^était pas sans difficulté. Loin que le coupable fôt disposé à se soumettre à un jugement, il soutenait hardiment qu^il avait fait une action louable, utile au roi et au royaume, en délivrant Tnn d^un ennemi et Tautre d^un tyran ; et il justi^ fiait ainsi son crime par son audace. Il se rendit à Paris à la tète de mille hommes d^armes , et y entra en triomphe comme dans une ville qu^il aurait con^ quise. Il la traversa aux acclamations d^une populace efirénée, qui criait Noel^ comme aux entrées des souverains , et le regardait comme un libérateur*, n vit le roi, qui se trouvait alors un peu
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mieux , et'ddtnaoda à se ju9ttfier du Grime quVn lui imputait. Tout en frémissant de cette impudence , oneotisenlit à Fenteudre^ et le 8 de mars fut indi* i\né 'pour cette justification .
' Ge fut dims la grande salle de Thôiel de Saint-- P»ul que se tint Taudience quW lut accorda. Le toi n Y assista point, étant retombé malade, pour avoir été coucher, disait-<m, avec la reine; maïs était présent, en état royal, le duc dé Guyenne, dauphin de Viennois, fils a!né du roi et héritier présomptif de )a couronne ' • On y voyait en outre le roi de Sicile , les ducs de Berry, de Bretagne , et de Lorraine, le cardinal de Bar, plusieurs comtes, barons , cavaliers , de divers pays , le recteur de rUniversité , un grand nombre de docteurs, et une multitude de gens de tous états. Le duc de Bourgogne y parut, mois il n^ parla point \ L^orateur qui se chargea de la défense d^une aussi mauvaise cause fut ee docteur Jean Petit , duquel il a déjà été fait mention plusieurs fois; vendu au coupable, il la soutint avec une impudence digne de son caractère ; et, dénué de toute honte, il ne désavoua pas les moti6 qui rattachaient au duc de Bourgogne, «c U était , dit-il en débutant , obligé de f( le servir par serment à lui fait , il y avait trois aivs «( passés^. Etant très petitement bénéficié, le duc
« Villaret, Hist. de Ft., t. i3, p. 14. — »Du Boulay, Hist Univ. Par., t. 5; p. 146. — ^^enf^Qt^ jgigi^ ^ q^ dePise, t. 1, p. a3 1 . — ^Justifie, du duc de B. . . . , Hist du C. de Pise, t. a, p. 3o4 k 3!i4,
^M loi avût donné par chaque année bonne et grande a pr&Mon pour lui aider à tenir- aux escoUes, de ^ laquelle pension il avait tre«vé npe grande partie 4f de se$ despens , et trouTerail encore , s'^il lui j^pit « de se3 grâces. i>
Après cet exordé , bien digne de la capse y Jean Petit entre en matière , et promet de démoptrer la néeesâité et légitimité de rhomicide par douji^e rgîsons^ en V honneur des douze apôtres. Il esaaie de flétrir la mémoire du due d'^Orléans , en lui imputant d^avoir employé des invocations magiques, pour faire périr le toi ; d^avotr vpulu einpoisonoer le dauphin ; d'^avoir traité avec Benoit , e^ machiné de détrdner Charles en le faisant décl^r^r incapable de régnw. De ces imputations et de b^^aucCHip d^antres pareilles , il concluait que le duc d^Orléans était un tyran qu^ii était licite et même louable de tuer; et que, loin de condamner le duc de Boqpgpg^ , « le roi devait avoir soki fait pour agi:éabl^ , « et avee ce, le gaerdonner et rémunérer en teois K choses ; en €mwur , hcmteurs , et richesses / a « Texempfe des rémunérations qui furent faites à « monseigneur saint fiSichel rArchange y et an vail^ u lant homme Phinéeis ; le premier pour avoir occis « Lucifer, H Fantre punir avoir tué Zambrj de sa il propre autorité et sans en avoir reçu aucun or- (c dre. » En terminant ce discours, Jean Petit ,4er^ manda au duc de Bourgogne^ qn^il voulut bien Tavoner; ce que le duc lui accorda '.
' Villaret, HisL dt Fr., t; i3, p. i8 à aa.
Le lendemain , vendredi 9 ^ le duc eut la har*diesse de se présenter chez le roi, et de le prier de vouloir bien le tenir pour excusé du meurtre du duc d^Orléans , son intention n^ayant été que de faire une chose quMl' croyait être de son service, ou s^il en conservait du ressentiment d^avoir la bonté de le lui pardonner'. Dans Tétat de faiblesse où se trouvait ce bon et malheureux prince , il répondit avec douceur quMl lui pardonnait.
Sur la nouvelle que le duc de Bourgogne arrivait à Paris , la duchesse d^Orléans s^était retirée à Blois avec ses enfants. La reine , après la sctoe scanda^ leuse de la justification du duc et de Taccueil favorable que lui faisaient les Parisiens , ne se trouvant pas en sûreté à la cour, partit pour Melun avec le dauphin et ses autres enfants. Bientôt elle y fut suivie par le duc de Beny et le duc de Bretagne. Le duc de Bourgogne , resté pour ainsi dire maître du champ de bataiille , e^ toujours Fidole des Parisiens, se trouva sans concurrents, F arbitre de toutes les affaires , et gouverna PEtat sous le nom du roi. Les choses n^en allèrent pas mieux ; les impôts , contre lesquels il avait tant déclamé , restèrent les mêmes ; les dépenses ne diminuèrent pas. Peu content d^avoir arraché à la faiblesse du monarque une sorte de pardon , son premier soin fut de travailler à obtenir une absolution légale, et lui-même la dicta. Dans cet écrit ignominieux , le roi déclare que c^est à bonne intention que le duc de Bourgogne a at-
' Juveual des Urs., Hist» de ChaHes VI, p. 191 et suiv.
tenté aux jours du duc d^Orléaus ; qu^en cela îl lui avait gardé loyauté et fait service , « que , ce consi- M dérant, il voulait que son dit cousin, le duc de Bout- M gogne , fàt et demeurAt en son singulier amour. » Gesl ainsi que le meurtrier abusait de la situation du malheureux prince.
Cest vers ce temps, cVst-à*dire le 2g mars de cette année , que Gerson fut nommé à la cure de Saint*Jean en Grève , bénéfice qu^il posséda sans quitter la chancellerie ni son habitation du cloître* Si Ton en croit Von der Hardt , vers Pâques de la même année, Gerson assista à un concile tenu à Reims , et y prononça un discours sur la nécessité d^une réforme dans TEglise et sur celle d^un concile général pour y parvenir'. Le même Von der Hardt parle aussi d^un traité que Gerson écrivit en même temps, sous le titre suivant : De visitatione prœla^ torum et cura pastorum. II nVst point fait mention de cette assemblée dans la liste des conciles que donne Vjirt de vérifier les dates '.
Cependant , les courriers que Benoit avait char-* gés des deux bulles dont il a été parlé, s^étaient rendus à Paris , où ils épiaient une occasion favorable |K>ur s^acquitter de leur commission. Us crurent Tavoir trouvée le i4 de mai. Ils surent que le roi était seul , et parvinrent à se faire introduire en sa présence. Ils lui remirent le paquet. Il était adressé au roi , à tous les princes du sang , et au conseil. Charles ayant lu la suscription , dit qu^on ouvrirait
' Fila Gerson, p. 40* — * Édition de 1770.
Les lettres quand tous les personnages à qui elles étaient adressées, seraient rassemblés, et qu^ensnite on j ferait réponse'. Leur mission étant remplie, les denx courriers , dont Pun se nommait Sanche- Lopez, et Pautre était un écuyer du pape 9 dispa*^ rurent.
Le paquet fut ouvert quelques jours après en plein eonseil^ auqud se trouvaient présents les ducs de Berrj, de Bourbon , de Bourgogne , le comte de Nevers , le roi de Sicile , et plusieurs grands seigneurs. A la lecture des bulles, Findignation fut générale. On délibéra sur ce cpaiMl y aurait à faire; et pour j procéder avec plus de maturité , le roi io<diqua une assemblée pour le 21 mai, à laquelle fut appelé Tévèque de Paris, et assistèrent les hauts per<soanages cités ci -dessus, le recteur, et phisieufs membres de l'Université *. Le docteur Courte* Cuisse Y porta la parole , et prononça un discours contre Benoit. Il prit pour texte ce passage des psaumes : La douleur qu'il a voulu nous causer retombera sur sa tête , et son miquité descendra sur bU^Toéme. LWateur y établit treize propositions, dont le résultat est que Pierre de Lune est scbisma-^ tique, contumace, et hérétique. Sur cet çxposé rUniversité donna ses conclusions , et requit que les bulles fussent lacérées , que tous ceux qui au-r raient contribué à cette oxmr^ de quelque manière que ce fût, soit en y ayant pris part, soit en Les
' Lenfant, Uisi. du C. de Pise, t. i, p. 207. — * Juv. desUrs., Hist, de Charles VI, p. 193 et suiv*
coipertant, ou les ajraqt gardées sans en donner avis au roi et à son conseil, seraient censés ayoîr encoom les peines dues aux crimes de lèze-majesté , et poursuivis en conséquence'. BUe requit en outre le rapp^ de Févèque de Saint-^Fiour , envoyé en Espagne pour y faire agréer la neutralité , et qui j avait agi en sens contraire de sa mission* Elle demaiMU qu^on fit chercher et arrêter les deus courriers qui avaient apporté les buUfss.
En conséquence de ce réquisitoire, les bulles furent lacérées solennellement. Le doyen deSaint- Germun^rAuxerroîs , . FaM^é de Saint-Denis , et plusieurs autres , lurent conduits dans les prisons du Louvre. Gui de Roye, archevêque de Reims, Pierre Dailly, évèque de Cambrai , et d^autres doo teurs soupçonnés de favoriser Benoit, mais absents et destinés au même sort , furent mandés à Paris , mais se gardèrent bien de s^y rendre. On ne voit pas quç Gerson ait été aucunement inquiété. Il était néanmoins bien notoire qu^il improuvait le décret de la Faculté de Théologie , en tant surtout que ce décret taxait Benoit d^hérésie et de schisme. Gerson déclara même formellement et par un acte public , que , quant k ces deux points, il n^adhérait pas au décret de la Faculté *.
L^UniVèrsité avait obtenu du roi , que des cpm-* missaires seraient nommés pour instruire le procès de ceux qu^on avait fait arrêter ; mais cette mesure
'Gersoman., p. aS. — 'Du Boulay, Hist, Univers^ Par., t. 5," p. 164.
ne fîit suivie d^aucun eflfet , soit qu^on ne put asseoir aucun jugement, ou qu^on n^osàt le prononcer'.
Le a5 mai, lendemain de TAscension, terme fatal fixé aux deux papes pour donner leur démission , étant arrivé, le roi fit publier des lettres-patentes qui déclaraient définitivement rétablissement de la neutralité, dans !tous ses Etats. Aussitôt il envoya des ambassadeurs dans toutes les cours de FEurope, pour la notifier et exhorter tous les princes à suivre son exemple. Par d^autres lettres du 22 mai , il écrivit aux cardinaux des deux obédiences , en les invitant à s^assembler pour remédier aux maux de FÉglise et faire cesser le schisme. L^Université dq Paris écrivit aussi aux mêmes , pour les inviter à travailler sérieusement à rétablir Punion et la paix dans rÉglise*. Sa lettre éloquente et motivée est datée du 29 mai. Le roi , en même temps , fit ordonner au maréchal de Boucicaut , qui commandait à Gènes ^, d^arrêter Benoit, qui était encore à Porto- Venere.Mais celui-ci Payant soupçonné ou en ayant été averti ,, monta sur ses galères, qui se trouvaient tout armées dans le port , et après avoir pendant quelque temps tenu la mer , et abordé d^abord à Elvire en Catalogne, se retira à Perpignan, ville qui , alors , faisait partie des Etats du roi d^ Aragon, son protecteur et son parent^, n y arriva le 22 juillet , et y fut visité par le roi de Navarre.'
« Villaret , Hist. de Fr., t. i3, p. 41 . — »Du Boulay, HisL Un. Pan, t. 5, p. i65 à 167. — Lenfant, Hist. du C. de Pise, t. 1, p. ao 1 . — ^Hisl^ du mar. de Boucicaut, p. a i a . — ^Gersonian. , p .a3 ^
Avant de partir, il avait "écrit à Grégoire que, oblige , pour sa sûreté ^ de chercher un lieu où eUe ne serait pas compromise , il n^en était pas moins disposé , dès que cela se pourrait , à travailler de concert avec lui au rétablissement de Funion. Gré-goire ne lui répondit pas ; mais il adressa, en date du 20 juin , une circulaire à tous les fidèles , dans laquelle il essayait de prouver quHl n^avaitpas tenu à lui que Funion ne se fit , en rejetant toute la faute sur son compétiteur , et sur les intrigues de gens qui voulaient le faire déposer. Il y accuse Benoît de n^avoir cessé de lui tendre des embûches , et y prétend que le dessein de ce pape était de s^emparer de Rome, aidé y dit-U, du maréchal de Boucicaut'. Si on Feu croit , ce dessein aurait eu un commencement d^exécution : Boucicaut serait parti de Gènes avec onze galères, pour Faccomplissement de ce projet; et Fexpédition n'^aurait manqué que parce qu^elle avait élé contrariée par les vents. Voilà la fable que Ray* naldi rapporte ', sans doute sur la foi de Grégoire, et qui est dénuée de tout fondement. Comment , en e£Pet , imaginer que Boucicaut, chargé d^arrèter Benoit , lequel ne lui avait échappé qu^en prenant la fiiite y eût pu former un projet contraire aux ordres qu^il avait reçus ? Eût-il osé le faire sans y être autorisé par son>gouvemement ; et tout ce récit n^estil pas démenti par la déclaration de la neutralité , par le mécontentement de Benoît , et par les poursuites dont îl était Fobjet ?
* Fleury , Mst. EccL, 1. 1 oo , c 1 3. — * Raynaldi , 1 408, n® iv.
Grégoire se plaint aussi assez amèrement ^ et peut-être avec plus de raison , de Baltba^ar Cessa , cardinal de Sainl-Eustache ^ nommé vicaire deTé^ glise romaine par les deux collèges réunis , tour** meâté , dit Grégoire , de Tambitieux désir de parvenir à la papauté , qu^il n^obtint dans la suite que pour en être honteusement dépouillé'. Il était alors légat à Bologne, et Grégoire n^avait pas sujet dé s'^en louer.
Cependant fies cardinaux des deux obédiences , réunis à Livoume, s'^étaient déjà concertés pour la célébration d^un concile général. Encouragés par les lettres du roi , qui leur promettaient secours et protection , par celles de TUniversité ^ qui les invi^ taient à convenir d^un lieu où Ton pût travailler efficacement àTextinctTon du schisme , ib choisirent la ville de Pise , et fixèrent Pouverture du concile au â5 mars de Tannée i4og , jour de rAnnoncia-^ tion*.
On peut juger de Pexcès de colère des deux papes en apprenant cette nouvelle. Le roi les laissa fulminer , et n^en écrivit pas moins au roi d^Âragon pour rengager à iie pas permettre à Benoit d^assembler un concile dans ses Etats ^. Soit que cette lettre ne fiît pas parvenue au roi d^Âragon , ou quMl n^eAt pas jugé à propos d^ déférer ^ Benoit 'Convoqua un concile de son olïédience, qu^il indiqua pour le
'Xenfant, HisU du. C. de Pise, t. i, p» atÔ.^-^HaymJdi, i4o6, ii«xx. — » Fleury, Hist, EccL, 1. loo , c. 14. — ^ Dupuy, HisL g. du Sck», p% 355»
t*'' novembre de cette année* On verra son rival en convoquer aussi un, à son tour.
Le roi , de son côté , jugea à propos d^assembler en concile national les prélats dé son royaume : ils se réunirent le i i août dans la grande salle du pa-^ lais , sous la présidence de Jean de Montagu , archevêque de Sens , et ne se séparèrent que le 5 novembre suivant ' • Le but de cette assemblée était de statuer sur la manière dont les affaires ecclésiastiques se régleraient pendant la nfeutràlité^ On fit de très beaux règlements sur les dispenses , sur les éleo^ tions des évèqipes ^ la présentation et la nomîn^on aux bénéfices , Tabsolution des censures , les appellations , les droits des métropolitains , la tenue des coneiles provinciaux^ etc. Quelque sages que fussent ces mesures, la neutralité n^avait pas Fassentiment général. Il restait à Benoit de nombreux parti* sans , même dans des rangs élevés* Il faut conve*^ nir, d^aiUeurs, que TUniversité mettait peut-^tre un peu de passion et d'^animosité dans les poursuites qu^elle faisait de ceux qui paraissaient attachés à ce pape. On compte parmi ceux qu^elle avait proscrits, et dont la plupart flireut enfermés dans les prisons du Louvre, rarchevêque d^Auch, les évêques de Mende , de Condom , de Beziers, de Gap ; les cardinaux de Piesque , de Chalant ; les généraux des Dominicains et des Frères Mineure ; Gny Flandrin, qui avait apporté la lettre de PUniversité de Toulouse, Guj dé Roje, archevêque de Reims, dont
' Villaret, Hîst. deFr,, t. i3, p. 43.
il a déjà été parlé; deux personnages de la plus haute célébrité dans rUnÎTersité , savoir , Pierre Dailly , évéque de Cambrai, et Clémangis. Heureusement presque tous les prisonniers échappèrent à la condamnation, et furent élargis aux instances de la reine et des princes du sang. On avait surpris au roi Tordre d^arrèter Dailly, et Fexécution en avait été conuBÎse au comte de Saint-Paul. L'^évèque de Cambrai en ayant été averti , s^adressa au roi j qui , mieux informé , lui donna un sauf-conduit au moyen duquel il échappa. Clémangis , en sa qualité de secrétaire de Benoit , était soupçonné d^avoir contribué à la bulle d'^excommunication , et PUniversité le faisait poursuivre. Il fi^t obligé de se cacher. Dans la suite , il se purgea de cette accusation dans une lettre adressée aux docteurs de la Faculté de Théologie ; cui CoUegium studii Parrisiensis. Il y repousse Taccusation , et prouve par diverses raisons que cette œuvre ne peut lui être attribuée. Ce n^est ni son style , bien connu , ni sa manière ; et en comparant cette pièce à se^ autres ouvrages , il est impossible de n^j pas remarquer une grande différence. Cette lettre de Clémangis est datée d^ Avignon et rapportée par Du Boulay'.
Quant à Guy de Roye, archevêque de Reims, il décliqa la juridiction du tribunal auquel on voi^lait le soumettre, à raison de sa qualité de pair de France et de doyen de la pairie, n^étant, dit-il, justi-
' Launoy, Op,, t. 4 ? P* ^4'*
ciable que du roi et de cette cour suprémCé II fit plus : il écrivit au concile avec beaucoup de fer^ meté,'et lui contesta la validité de ses décrets, di** sant qu^ils ne pouvaient avoir de force qu^en rempruntant de Fautorité dePéglise romaine « seule compétente en ces matières \ Ce prélat pérjit mal^ heureusement en se rendant a Pise pour ïe concile. En passant à Voutre ^ village à quelques milles de Gènes ^ son maréchal se prit de querelle avec celui du lieuet le tua. Il en résulta une émeute que Farchevèque apaisa en livrant le coupable ; mais comme il était à la fenêtre de son auberge , haran-? guant la foule , il fut atteint d^une flèche qui lui ôta la vie'.
Il s^agissait maintenant de punir les messagers imprudents qui avaient osé se charger d^apporter les buUes de Benoit. On a vu qu^après leulr commissicm faite; ils avaient pris la fuite. Après quelques per^. quisitions , Sanche Lopez, castillan;, fut découvert dans Tabbaje de Clervaux, et son compagnon , daiïs les environs de Lyon *. Tous deux furent saisis , amenés à Paris, et emprisonnés au Louvre. L^Uni^ versité , car c^était elle qui mettait le plus de cba*^ leur dans ses poursuites , supplia le roi de nommer une commission pour instruire le procès» de ces deux personnages. D'après le jugement qui inter-
' Dupuy, Hist g. du Sck,, p. Saa. — * Lenfant, JSisf. du C. ife Pise^ t. i,.p. 336.— -Villaret, Hist. de Fr,, U i3, p. 45.
* Juvenal dès Ursim ^o;Dime l'un. CSosseloux et. Tautre Gos^ salve. Hist. de Charles yj^p- 194* «^
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irînt à leur «gàrd ^ ik •softireiitda Louvre te at aoftt ^ placées dans un de ces tombereaux destinés à trans*^ porter des iiniRondioes. Us élatéat coifiifB de mîtres cle papier et afiublét de dalÉEiatiques de teileooiK^ silr - fesqueMes on les arait rep^éBetités afi^oktalitdea . bttlies^ et à c6té de leurs figvres ton avait peint les anaoiriesdefietsoti renversées, avecuue iuseripuîoa qui portait oes mots : Ceua>^i soM déloycsax à VÉ^ gUse et au roi ' • 'G^est dans cet é({uipQg^ qu^ik Atfead trakiés dans la cour du Palais , aujèutd^ui eelid de Justice ; là , sur du éûhàikud ^ iis furent titrét^ à la risée et aux 'huées d^une populace accourue pour jouir de ce spectacle riklfedhe et indécente
Le lendemain , qui était un jour de dimanche ^ cette soène e^t mm «ëcèvide teprésèntation. Les deux courriers , dans le iiièi»e appareil ^ ftitent conduits sur la place da Parvis de Notre4)ame> rà se renouvela ^e qui e^était passé la veille ^ avec cett» iiddition «qile Fun deis commitisàires , religieux ma^* ihurin ) y prononça Mh diseôurs du plus mauvais ton ^\, nùn->-8eulement plein d^i»veètives et d'injures^ mais ehcoro de propos qu'on eût k peine pardonné à- là pliis vile populace *.
''«'.Dtt^Boakiyy Sist, UniiK Pmr., t. 5,- p. x7o.'^Flew:j> flmft JE'£c/.,i. loi , c. ii5, — ^Villaret, Mst, de Fr., t. i3, p. ^i. — 'Du Boulay, Hlst. Univ., t. 5, p. 174.
* Entre autres grossièretés, Torateur y dit : Quod anum sordi- Aissimœ ûzomarièè oscuîari mallet quàm os Pétri de Lutta. Le cardinal de Bar, pfésetit k te sihguKer sermon , en fat S\ iTcâlidattsé qu'il ne [Itit s'-ew^ker <l*«pMli^0{Aiêr iWaleor -ei *4lfe rappeler vilain chien, Villaret, Bist de ^., p. 4^»
Queb que ftMsMt les torts de Benoit , il sembk qtt^il 4ivait idroit i^ ^us danéMigeiiieiit) et ipi^oa feu plus de d%Mté^ en parlant de kû , n^aiarait ni coiûpromte la crauseifii^mi nv^ii à défendre , m été déplacée Après toîit, iïay^uîtétélongp^tenip^vecdnnu en Pranœoveofintt pape lé^lâtsie , etpenvélre l^étai t>* il^; tor des éemx concurrents il fallait bidn que Pun le Mt ^ et 5 dans riuoeititude , Ton et Faulre méri»taient des égirds dont il senUe qn^ ne devait paisse dî$peMer. Quoi qu^i csi soit^, après cetie fatce indéoente-, des deux porteurs de bulles furent •oouh damnés ) Sancfee Lopez à une prison perpétuelle^ et Pauline à trois «as de prison \
On a dû s^aperoevoir que le duc de Boulogne , après avoir ol^enu ou jdutdt surpris k la faiblesse dumalheuraux Charles , une sorte d^acte d^ abolition de son orime^ était resté à Paris* On Ta yu £iîre partie de toutes les réunions où les circonstances avaient appelé les princes du sang. Il jouissait tou* jours du même crédit^ et de ki popularité que lui auraient vabsê ptès des Pariaens ses dédamutîons contm leè adMs du |;ouvememeot. Un évaénèment vint déKimr pour quelque lesorps la capitale de sa présenci^ et de su-désastreuse influence. Il étsât beau* fiède dje lean de Bavtèrs^ é?éque de Ltége, dont Télecdon «rvah élé Isonfinnée par Urbate Vl<, et les Liégeois lui tebéissaient en sa qualité de prince et ceUe d^étéque. Jean de Bavière n'étail pas prêtre , quoiqu^il eût Tâge compétent ; abus «sset oemniuu
' Leofant, Hist, du C. de Pi$e, t. i, p. loa.
daQSces temps de désordre, de la part des grands , qui ne voulaient de ces hautes dignités ecclésias-* tiques que les nombreux avantages temporels qui y étaient attachés^ Ses diocésains Pavaient plusieurs fois supplié de se faire ordonner. Loin de satisfaire à leurs instances réitérées , il avait demandé à Innocent VII et obtenu de ce pape la continuation d'aune première dispense^. Les Liégeois irrité^ de oe peu.de iléférence pour leurs représentations, qui n^avaient rien que de juste , résolurenJt de.se soustraire à son autorité et de se donner un autre évéque. ^enrf de Pervis , Fun des plus puissants seigneurs du pays , promit de les aidex, s^ils voulaient faire élire son fils Theodoric pour évéque ; ce qui fut agTéé. Bientôt il 7 eut dans le pajs de Liège un soulèvement général, à la tète duquel se mirent Henry de Pervis , et son fils âgé seulement de vingtdeux ans. Jean de Bavière, obligé de quitter Liége^ se réfugia à Màëstricht. Pervis vint Ty assiéger avec une armée de cinquante mille hommes* Le siège durait depuis six mois, , et Jean de Bavière y était réduit aux dernières extrémités , lorsque le. duc de Bourgogne, accompagné du comte, de Hainaut, frère de Jean de Bavière , vint à son secours avec une armée nombreuse. Le 23 septembre les Lié* geois s^étant avancés dmis la plaine de Toogres , le duc de Bourgogne les attaqua , les défit , et leur tua quatorze mille , quelques-uns même disent , trentesix mille des leurs, sans que de son côté il éprouvât une grande perte. Pervis et son fils furent trouvés
parmi les mortssc; tenant par la main'. On prétend que c^est à ce combat que le duc de Bourgogne dut le nom de Jecmr^ans^Pewr. Ce quMl y a de vrai, c^est que le duc s^ conduisit avec autant df sang-^ froid que de valeur. Jean de Bavière y reçut celui de Jeanrsans-^Pùié , qui ne va guère à un évèque , et qu'il mérita bien pour s'être fait livrer ceujç qu'il soupçonnait d'avoir plus particulièrement contribué au soulèvement, et s'être doimé le barbare plaisir d'assister à leur supplice.
A peine le duc de Bourgogne s'était-il éloigné de Paris, que la reine, qui jusque-là s'était tenue à Melun , songea à y revenir. Elle y< fit son entrée le ^ 3o août y accompagnée de tous les princes. Charles était dans un de ses accès, et t'absence du duc de Bourgogne donnait à la reine toutes lès facilités , pour ressaissir le pouvoir et se mettre à la tète du gouvernement. Elle n'en manqua pas l'occasion ; mais afin d'affermir son autorité en la revêtant de formes légales , elle fit convoquer le parlement et les princes. Juvenaldes Ursins y prit la parole, et après qu'il eut donné ses conclusions , il fut arrêté que le roi étant malade ou empêché , la puissance souveraine était octroyée à la reine et à son fils , monseigneur le duc de Guienne. Isabelle n'était point aimée; peut-être aurait-elle pu se rétablir dans l'affection des Parisiens , si , parvenue à la tête
' Lenfimt, Mst, du C. de Pise, t. i, p. 33o. — ^Fieury, Hist, Beel., 1. loi , c. laS. — Juv. des Ursins, Hist. de Charles VI ^ p. 194. — Art de vérifier les dates, éd. 1779 , p. 674^
des affaires ) elle eût cherdbé à diminuer le& impo* sîttoos ' . Au lieu de prendre ce parti , die s^exposa à un refus, en demandant à la irille un don toJioq*^ taire 9 pour on ne sait quel besoin*
Le retour de la reine à Paria ne tarda pasi à être MÏivi de Tarrivée de la ducbesse douairière d!*Of« léans. Jugeant les éîix^onstattoes £siTOf aUes , à caus^ de Fabsence du duc de Boulogne ^ Finfortunée Veuve quitta Blois j où elle s^était retirée arec toute sa famille , pour venir demander au roi justice de Tassasainat de son mari. Elle arriva à Paris dans uœ litière de deuil ^ tirée par quatre chevaux cou^ verts de housses noires. Elle avait avec elle la jeune reine douairi^e d** Angleterre , épouse de Charles d'Orléans son fils aîné. Les dames de sa suite occupaient une l(H3gue file de charriots noirs 9 et venaient après elles. Toutes étaient eu grand deuil ^ et e^est dans oet appareil lugubre que la duchesse fit son entrée dans la capitale^ en présence d^un peuple nombreux ému de compassion à la vue d^un si triste spectacle. Le 5 septembre la duchesse porta sa plainte devant la dauphin et les princes du sang. La cause fut plaidée publiquement au Louvre* L^abbé de Ghésj* prit la parole pour la duchesse et ses enfants. Son texte fut ce passage du ps. 8$ .: Jfusr^
' Jui6. des Ursins, HisL deÇharles FI, p. 194 et 196. — VilU* ret, Hist. de Fr,, t. ï3 , p. 5^ k 6a.
* Les auteurs varient sur ce nom t Fieury dit ïabbé de Saint- Denis, bénédictin ; Bu Boulay, ^Mas Sancti Fiacni; JnT«nal des Drsins , Vabbé de Serisy; On ne diffëre pas ainsi a» saiet de Fai»cat au parlement , nommé Pierre Cousinot ou Gousinet.
titia etJudiçf¥mpraiparatio sedis tum^ Il détruisit iQUt c« qi}i ^Tait été avancé par Jean Petit dans r diatribe. 4 ses itapiitations calomnieiises eontre le duc d^Orléans , le docteur Petit avait ajouté , que ÇQ pripoe âomenait le $chi$ine de tout son crédit. Il sç fit alors mies réyélation bien contraire à cette açcqaatioA* Quaiid il s^agissait de décider Grégoire à.fifi rendre à Savone pour se concerter ^vec Be^iHVt y <m a vu combien il faisait de difficultés à cause de sa sûreté et d^ garanties quHl exigeait. Peur lui en o£ârir une à laqueUe il n^ avait pas d^objeetion à faire, le duc d^Orlétwe hii avait fait proposer un de siçs fils pour otage^
l4>rsque Tabbé de Ché^y eut cessé de parler, Pierre Cousinot^ avocat au parlement de Paris, au ncdpa delà duchesse d^Orléans, demanda la réparaT tion de ^attentat commis eontre le mari de cette princesse. Il requit que Jean de Bourgogne, en présence du roi, des princes, et du conseil, fût tenu de demander pardon à la duchesse e^ à ses enfants, la tète découverte et sans ceinture} que 1^ hôtels du duc fussent rasés , et que sur leur emplacement des croix fussent plantées ' . Enfin, que le duc fôt exilé pendant vingt ans* Il ne fut rien sta«tué de positif sur ce réquisitoire. Seulement le due de Guienne, qui représentait le roi , assura la du<r cheasf qu^on lui rendrait la justice qu^elle avait droit d^attendre.
Par., t. 5, p. 188 et 189.
Vers ce temps, Gersoii prononça en présence des princes et des grands du royaume deux discours mémorables , au nom et par ordre de FUniversité. Elle voyait avec inquiétude les dissensions qui déchiraient le royaume. Elle ne se dissimulait pas rembarras de la cour à Fègard du duc de Bour* gogne , coupable sans doute , mais qui , depuis sa victoire^ était moins que jamais disposé à se soumettre. L^Université souhaitait donc qu^on en vint à des moyens de conciliation. Ce fut Pobjet du pre^ miejr discours de Gerson. Il s^attacha à y montrer le besoin quérÉtat avait de la paix, et la nécessité de travailler à la rétabUr, tant dans PÉglise pour Textinction éa schisme , que dans TËtat par le rapprochement des partis qui le divisaient. Le deuxième discours roulait sur la justice ; et TiDrateur remplit cette double tâche à la satisfaction de FUniversité avec son talent ordinaire.
On a vu que quoique le sentiment de Gerson à Fégard de Benoit f&t bien connu , il n^avait pas été compris dans les mesures de rigueur exercées contre les partisans de ce pape. On ne peut guère attribuer cette exception qu^à là réputation dg sagesse et de modération dont il jouissait. Il tenait à son opinion parce qu^il la croyait fondée , mais c^était sans passion. Il voulait le bien et tout ce qui lui semblait pouvoir contribuer au rétablissement de Fordre et de Funion dans FEglise. Ce quMl désirait principa* lemçnt, c^est que pendant la neutralité les évêques veillassent avec soin à entretenir la paix dans leurs
diocèses, et que toute affaire fessante on ttut un concile général , dans lequel les deux papes fussent appelés pour y renoncer à leurs prétentions ; ou s^ils ne roulaient pas j paraître , qu^ils fussent invités à y envoyer des procureigrs suffisamment autorisés pour y donner leur démission ; et dans le cas où ils se refuseraient à cette alternative , son opinion était , qu^après les avoir cités , on procédât à leur déposition , et qu^on choisit un pape qui ayant le vœu de deux collèges , pût être reconnu pour pape unique et véritable.
Quoique le nom de Gerson n^ait pas toujours paru lorsquMl était, question de Taffaire du schisme, on ne peut douter qu^en sa qualité de chancelier il nY ml toujours pris beaucoup de part , et n^ait in*flué sur les résolutions et décrets arrêtés dans les assemblées de rUniversité.
Cependant , tout se préparait pour la tenue prochaine du concile. Nous avons laissé Grégoire à Lucques se débattant avec les cardinaux qui Pavaient quitté ; tantôt les menaçant, d^ autrefois les engageant à revenir et leur promettant leur pardon ; mais le rapprochement était devenu impossible. On s^accusait mutuellement* Grégoire disait que les cardinaux était d^intelligence avec Ladislas, roi de Naples, qui sYtait emparé de Rome, et qu^il n^avait créé de nouveaux cardinaux que pour se fortifier contre leur rébellion* Les cardinaux prétendaient ne s^ètre enfuis que pour éviter la captivité et peut-être la mort , le palais du pape étant
plein de soldots JkiFsqQ^ib a^ Modirenl^ el leur ayant été afKitué que les soldato avaient ordre d^assassioer quelques-'^uns d'^entre eux* Dans cet iater^ valle , quatre cardinaux qui avaient suÎYi Benoit à Pwpignan arrivèrent à Livourae , H- Tinrent se joindre à ceia qui 9*y trouyaient déjà. On apprit aussi vers ce tempa^ par les envoyés du roi en Alle^ magne , que la Hongrie et la Bohême avaient em-* brassé la neutralité ' •
Les cardinaux de Bencal n^avaient .pas entière^ ment rompu avec lui. Ils crurent donc dt^voir ^informer de Fétat des choses. lia lui écrivirent et le prièrent de consentir à la convocation qu'ils avaient faite du concile ; ils rengageaient à s^y trouver en personne ^ lui promettant non-aeul&* ment sûreté ^ mais Rassurant encore qu^il y s^ait reçu avec les égards dus à sa digmté\ Us inai»^ taieot pour quVu moins il y envoy4t des députés chargés de sea pouvoirs ^ sUl avait de la répugnance à y assister; lui déclarant néanmoins que^ faUde d^y venir ou d^ envoyer, on passerait outre j et qu -on n^en ferait pas moins tout ce qui serait jugé uéees* saire pour rétablir Funion dans FÉglise^
Les mêmes cardinaux écrivirent à tous les prélals de leur obédience pour leur faire part de la eonve^* cation du concile, et les inviter à s?y rendra» Ils leur rendaient compte de tout ce qui s^était passé depi^is la mort dlnnocent VII, de la résistance
' Fleury, Hif$f Eccl, 1. ci^ c. io8< — ^Lenfanl, BJai. dii4,Ç» 4c Pise, t. i,p. 197 à aoo. — * Fleury, HisL EccL, l. 100 , c. i4*
ôpipiàtre de Beoolt; à tool ce qui lui avait été pro^ posé et de aa r^straite à PcNrptgnan , où lui^nmème se di9pQ9ait ji s^swfiblef un ooacik , qui ne pouvait ayoir d^aotre effeA que de prolonger les différents qui affligeaient VÉighm*
Le9 cardiuaw de GrégQhre eÂ osèrent à son égard comme ceux d^AvigfKm Vavaieiit fait à Fégard de Beaoît^mais aveo beaueonp moins de ménagement* Leur lettre était fort dure. Ils ne le traitaient point de psipe. Us lui faisaient les reproches les plus amevi sur la violation de ses serments, sur son opi«^ niàtreté y sur la conduite qn^il avait tenue envers eux et qui les avait obligés de le quitter après ces objurgations 9 qu^un peu plus de charité , qui n^an* rsut pas été hors de plaoe , aurait pu adoucir* Us lui faisaient part de leur résolution d^assembler un concile des deux obédiences. En le convoquant , disaient^ils^ ils ne feisaient qu^uaer de leur droit, pqisqu^il n^y avait plus d^autre moyen de parvenir au rétablissement de Tunion^ Ils le pressaient avec instance de s^ trouver, lui déclarant que s^il refu-<sait d^ venir, on procéderait contre lui en toute rigueur. Les mêmes csrdinaui: adressjhrentune cirv» dulaire à tous les prélats de la chrétienté , pour les inviter à se rendre a Pise. «
Quanta Grégoire, une lettre telle que qelle que nous venon» de eiter n^était guère propre à le ra^ meuer, aussi n^y répoQdit^il qu^eu convoquant lui^ même un concile. La bulle de convocation est du 2 juillet , et Austria , près d^Udine , dans le patriar-
cat d^Aquilée^, est le lieu qu^il choisit pour le célébrer. Il devait s^ouvrir en 1409 , le jour de la Pentecôte, qui y cette année, tombait le 26 mai': H j invitait Fempereur, les rois, les princes, les prélats, les chapitres, les communautés; en un mot, tous ceui qui Qnt droit d^assister aux conciles œcuméniques. Il envoya copie de sa bulle aux cardinaux dé son obédience . qui se trouvaient à Livoume ; et comme il y insistait sur ce qu^un concile ne pou- Viiit s^assembler que de son consentement et par son autorité, ils lui répondirent que de droit la puissance d^assembler un concile leur était dévolue par la nature même des choses , c^est-à-dire par Texistence de deux papes qui mutueUement s^accusaieot d^intrusion ; dont chacun , par conséquent, ne recbnnaitrait pas un concile convpqué par Pautre. Que quand il serait possible que tous deux se réunissent pour convoquer un seul concile, on n^en serait pas plus avancé, car ou un seul ou tous deux ensemble le présideraient ; dans le premier cas aucun des deux ne souffirirait d^étre exclu de la présidence , et dans le second FÉglise , qui est une par essence , ne serait plus qu^un monstre à deux tètes*.
Ce n^était pas néanmoins sans être appuyés d^aatorités que le^ cardinaux, dans les circonstances où Ton se trouvait, revendiquaient le droit de pou* voir convoquer un concile. La difficulté de savoir
* Art de vérifier les dates, éd. de 1 770, p. aSa.— *Fleury, HisU EccL, 1. 100, c. i5.
à qui il devait appartenir avait fait prendre des précaations , et la question avait été agitée à Flo«reace pendant trois jours dans uneassembléequepré-* sidaitlesavant professeur Laurent deRidolfi^. Après cette longue discussion , elle fut décidée à TafEnnative^ Les Universités de Bolc^^ et de Paris furent du même avis j et déclar^ent que dans le cas où se trouvait TÉglise , c^était aux deux collèges réunis à faire la convocation , et que la plus grande partie des princes y des prélats , et des fidàles^^ avaient par leur consentement le pouvoir d^habiliter les cardinaux à cet égard'»
Le samedi i4 juilleti, Grégoire quitta Lucqùes et s^achemina vers la Marche d^Ancône , accompagné de fort peu de monde; loi^Si ayant aj^ris en route qu^il u^j aurait pas de sûreté pour lui^ il rdiroussa chemin et se rendit à Sienne ^ où il arriva lé 20 et où il fîit reçu honorablement^
Le 19 septembre il y fit une promotion de neuf cardinaux, pour remplacer ceux qui ravaientquitté^ et fiugmenter son collège. Trois jours après, c^est-^à-^ dire, le 22 , comme si les deux concurrents se iîis-* sent donné le mot, Benoit en créa cinq par le même motif *•
Après être resté trois mois à Sienpe , où il était logé chez les Augustins , Grégoire en partit et s^en vint à Rimini » où il passa Thiver. Dans ces entrefaites, à Rome même , Grégoire avait perdu toute
* Lenfanty Hist du C. de Pise, t. i, p. ai 5. — Fleury, HtsU Ec,,l, loi, c. lao. — * Ibid.,L ioo,c. 16. — /t., c. i8.
3Bû
Mti «tltorité; on nPy osait phi6 Tappei^r ptape^ on arâit lait eolevter ses «rmomes et ses pwtràîlâ «les lieux ou ils étaient pkcés : le eardinal de Satina Atige y <iut j résidait ai^et le titre de ma lég«it ^ <eii ' avait été chasié par les iMuvecauic offieiers quis La-* dislas^ qdi s^étaît rcnda maître de k Yitte^ avait étabUs. Total cela ne déoDuragea pas Gvègéitit^ Une diète ayant éU assemblée k Francfort à rocx^asîoti du t)oii€tle de Aise , des ambassadeurs de Franôe » d'^Angleterre^ et ^ Poto^e, s^ étaient raidats. Le takrdtnal de Bàri y avait été eavojré par tes cardi-^ naux des deux collèges , et Fempereur Robeft la présidait» Grégoire y dépola A^tôÎM Ûorario) son neveu et 'Soit camerier, tju^il atait fajt «ardinal dans sa première promotion ^ et quMl changea d^aUer f soutenir ees prétention^i Antoine y prononça un long discours dans lequel il maltraîtaît les •cardinaux des deux collèges. Il fut «entendu atM dé^ faveur par les prâices, à Texception toutefois de IVttipepeor, partisaA <de Grégoire^ Ce priMe avait £aât un fort bon «ocneil ji ^son légat, <|uMl emmena avist lui k Heidelb«irg'. La diète se sépara^ et <f«oi« qu^â nY ^t pds tn tmanimké dans les avis, le sentiment général, néanmoins, fut en faveur du «con^eiie de Pise.
Dn a vu qu*au:i: instantes de k dudiesse douai*^ rièrs dXteléatis^ il avait été pnrocédé coMre k ^t de Soarrgogne ; mais qu^il n^avait été pris am^ua
* C^rsotiiiifi/, p. 14. -^LeirfWnt, Bist, du €. de Pis», t. 1, p. a33.
pMTti décisif: la cheee en«flfet n^était point a»ée^ •I fl n^éiaît pas sûr d^èn Tenir «uxjdt^brèmîtés avec un prince «nssî puissant ^ maître de grands Etais , ponvânt mettre snr pied une arthée bombreose , et qui, d^<aiUenrs, jouissait dans Paris de la pAuS grande popularité. On deriM un :peu plus bàrdi ^and on le rit engagé dans Texpéditiôn ooBtre leff Liégeois , «{ui assiégeaient Maëstridlt atec ^ïio^ qvante mille hommes^ On supposa qu'ail pouvait CfMrouvet* un échec qui abattrait un peu sou oi^ gueil^ on i^ardà même cela oomlne probabl»» La reine se crut donc autorisée à agîlr coMre le duc arec plus d^assurauce et de hauteur^ Elle dépêcha vers son armée fKMir lui fadre iBÎgnîfiet les poursuites £utes feOBtl*e lui , et lui déclarer que Fintention du roi était qu^il ne prit aucune part aux différents qfie les Liégeois avaiaeit avec leur évèque , dont il réservait la ccmnàissance ^ le jugemeuC à Ma oonseÂl'.
Le duc iini peu de compte de cette significatif»! : il.répotidit simple tient qu^sn venant au setouns de Jean de fia^^ièrei, qui était son beau-frère, il ne fieii^ sait que r^diplir un devoir de parenté*; qu^à Tégard die ractkfn intentée <ïontre lui ^n ïion abseticei, son dessein était de se rendre près du roi aussitôt qU?il autuit Mhevé son entreprise ; qu^il espérait s*j jus^ tifier comme il Tavait déjà fait, et répondre à ses ennemis vicioriettseiiient.
Bientôt on apprit la grande victoîte qu^il avait
' Vîllaret, Hist de Fr,, t. 1 3, p. 54 à 63.
remportée , et son retour dans ses Etats avec son armée triomphante. La cour fut consternée , et ceux <{ui s^étaient déclarés contre lui commencèrent à s^en repentir. Les Parisiens, dont on a ru qu^il était Tidole , étaient au comble de la joie et ne la dissimulaient pas. On ne doutait pas que le duc né pa— tài bientôt à la tète d^une puissante armée. On fit rentrer dans Paris quelques troupes dispersées dans les environs. Cette disposition ne servit qu^à indisposer davantage le peuple ; on cria contre la reine. On lui supposa des torts qu^elle n^avait pas; celui, par exemple, de faire retirer aux bonrgeois des chaînes'' que le duc de Bourgogne leur avait fait rendre. On placardait des affiches injurieuses à cette princesse ; on répandait de tout côté d^inso* lents écrits contre elle , et on en jetait même dans les hôtels des princes. Au milieu de ces embarras , eUe crut que ce qu'^elle avait de mieux à faire était de quitter Paris, où elle n^était pas en sûreté, et d^emmener le roi avec elle. Le 3 novembre, elle le fit embarquer sur le quai des Célestins , dans un bateau couvert , et deux jours après elle le suivit , accompagnée du dauphin et du reste de la famille royale. Le duc de Bretagne Tescortàità la tète de quinze mille hommes , mesuré nécessaire pour contenir la populace. La cour se rendit d'abord à
*Ges chaînes étaient attacliées au coin des rues. On le& tendait dans les ^meutes. Il en exbtait encore quelques-unes avant la révolution.
Gieu , où elle s^embarqua sur la Loire pour se rendre à Tours*.
Le i^' novembre, fête de la Toussaint, jour indiqué par Benoît pour son concile , il en fit Touverture. Malgré les défections quMl avait éprouvées, rassemblée ne laissait pas d^étre assez nombreuse. Il sY trouvait neuf cardinaux , quatre patriarches de la création de Benoit , les archevêques de To^ lède , de Sarragosse , de Tarragone ; des évèques d^Espagne, de CastiUe, d^ Aragon, quelques-uns même de la Savoie, de la Lorraine, et de France. Il parait que le nombre en eût été plus grand, si des défenses de s^ rendre n^avaient été faites , et qu^on nVût, pas intercepté les passages en j plaçant des gardes. Le. jour de Fouverture Benoit célébra la liesse , et Alphonse , patriarche de Gonstantinople et administrateur de Séville, y prononça le discours inaugural. Les cérémonies usitées dans ces circons»tances occupèrent la première session. On remit la deuxième au 1 5 novembre , pour laisser aux absents le temps d^arriver. La veille Benoit avait conféré au trésorier de Magalone, administrateur d^ Asti, le titre de patriarche d^Antioche, et à François Ximeuès, cordelier, celui de patriarche de Jérusalem. Tous deux furent sacrés le 20 par Tarchevèque d^Auch. La deuxième session eut lieu le 17. On y lut la formule de foi,^ que Benoit dit être la sienne *. On tint
« Juv. desUrs., Misi: de Charles VI, p. 197. — *^r« tle vérifier les dates, éd. de 1770, p. i^i. — Gersonian., p. ^4. — Lenfant, Hist. du C. de Pise, t. 1, p. aaa.
le 21 là troÎ8iàme. Benoit y fit mettre sous les yeux des pères un mémoire où était exposé tout ce qa^il arait fait ^ depuis qu^il était parvenu à la papdUté , et les soins quMl arait pris pour tftcher d^arriter k Pextinction du schisme ; les obstacles qu^il avait rencontrés et les persécutions qu^il avait souffertes. Cinq sessions furent employées à cet te lecture. I)aiis . la suivante ^ qui dut être la neuvième , Benott consulta les prélats sur ce qu^il y aurait de mieux k faire pour rendre la paix à FÉglise. Les vt>ix furent parUrgées ; les uns roulaient que sans diffi&rer Ôe^ a6it donnât son abdication, ou envoyât des légats à Pise avec ordre d^abdiquer en son nom. D^autres ciH>y aient qu^il fallait encore attendre. Les esprits s^échaufiièrent , et la discussion se ptioloAgea sans qu^on parvint à s^ accorder. Insensiblement rassemblée se dissipa , et il ne resta plus avec Benoit que dix^^huit prélats'. Cest à peu près à cela que se borna ce qu^on fit dans ce concile. Néanmoins , les dix-huit prélats restèrent avec Benoit jusquVn fi^ vrier i4o9. Le 18 de ce mois ils présentèrent k Benoit, par Torgane du patriarche de Ck)nstantinople, un mémoire qui contenait les articles suivants : 1 * Que le concile reconnaissait Benoit pour vrai pape , non hérétique , ni schismatique; que les Pères le remeiv çiaient de ses travaux et rengageaient à les conti'^ nuer ; 2*" qu^ils Texhortaient k embrasser sans délai la voie de la cession , ou tout autre qui pût rendre le plus promptemeût possible la paix à TÉglise;
« Fleury, Hist, EccL, l. c, c. a-a.
3' que, pour Texécution de ce dessein, ils le suppliaient de dépêcher incessamment vers Grégoire et vers les cardinaux assemblés à Pise , des légats &ndés de pouvoirs suffisants , afin de passer tous actes qui seraient jugés nécessaii^s pour agir, comme si lui->mème était préseilt en personne; fy" qu^il eût à donner de si bons ordres , que sa mort avenant avant Funion, rien ne pût préjudioier au rétablissement de la paix ' .
Benoit entendit la lecture de ce mémoire avec bienveillance , le reçut des mains du patriarche d^assez bonne grâce, et promit de s^ conformet-; ce qu^il fit , au moins à peu près , comme on le veira par la suite. Après Tavoir remercié, les pré^^ lats ôtèrent leur mitre, s^agenouillèrent, et reçurent sa bénédiction \ Ainsi se termina cette assemblée. On y avait procédé avec assez d^ordre^ et tout s^y était passé avec les formes accoutumées. ^
Deux événements d^une grande importance si* gnalèrent la fin de cette année. Le 4 décembre , Valentine de Milan , duchesse douairière d^O^léans^ mourut à Blois, de douleur et de désespoir 4^ ▼oir Tassassinat de son mari demeurer sans vengeance , et un si noir attentat n^ètre suivi d'aucune réparation. aCétait grande pitié, dit Juvenal des Ursins', « d'ouïr avant sa mort ses regrets et complaintes, « et piteusement regrettait ses enfants. )>
* Maimb.^ HisU du gr. Sch,, t. a , p. aa. — 'Lenfant, JBRst. du C, de Pise, t. i, p. aaS. — ^ Jur, des Urs., Hist, de Charles VI,
L^autre événement est le refour du duc de Bour^ gogne à Paris. Il y arriva le 28 décembre, accompagné de nombreuses troupes. Il y apprit avec cba* grîn Venlèvement du roi. Charles lui avait fait défendre de venir à Paris, du du moins.de n^ venir qu^accompagné de sa suito ordinaire. Il n^é* tait pas sans quelque inquiétude sur les suites de sa désobéissance; mais Taccueil qu^on lui fit à son arrivée le rassura. La populace le reçut comme un dieu tutélaire. Les rues retentissaient d^acclamations, que ne partageaient pas les gens sensés, obligés par crainte de dissimuler leurs sentiments'. Juvenal des Ursins dit que personne n^alla au^nlevaut du duc ; ce qui paraîtrait contredire Féclat de son entrée*
Cest à la fin de cette année qu^il fiiut rapporter la condamnation de Jean Corel , cordelier. Ce religieux, dans son acte de Vesperies*, suivant les pré* jugés de son ordre, avait avancé des propositions contraires au droit des curés* Il y prétendait que celui des ordres mendiants, au moyen des privilèges qu^ils avaient obtenus du Saint-Siège, était beaucoup au-dessus du leur, et que les religieux de ces ordres pouvaient exercer partout les fonctions
« Villâret, Bist. de Fr., t. i3 , p. 6».
* L^acte de Vesperies était ainsi nommé , parce qu il se soutenait le soir, la veille de la réception du doctorat. L*acte appelé Auliquey ayait lieu le lendemain dans une des salles de rarcbeydcbé,.et tirait son nom de F endroit où on le soutenait : In auld episcopi»
pastorales, sans le consentement et au préjudice du propre pasteur.
Gerson était présent à Pacte. Choqué de ce que ces propositions avaient d^étrange, il interrompit le cordelier, et de son autorité, comme chancelier, il suspenàitYoulique qui devait avoir lieu le lendemain , jusqu^à ce qu^il en eût été référé à 4a Faculté de Théologie. Sur son rapport, il fut arrêté quW exigerait du religieux une rétractation dont on rédigea la formule. Elle portait que les curés sont prélats du second ordre , et appartiennent à la hiérarchie par Finstitution primitive de Jésus-Christ '. Qu^en conséquence , à eux appartient essentiellement le droit de prêcher, de baptiser, de confesser, en un mot , d^administrer les sacrements à leurs paroissiens , de letur donner la sépulture , et de recevoir d'yeux les dîmes et autres redevances appartenantes à leurs bénéfices.
Enfin , que le pouvoir de prêcher, de confesser, et d'^administrer les sacrements , ne peut être exercé par les ordres mendiants que secondairement; et qu^ils n^en peuvent jouir, quels que soient leurs privilèges , que par concession , du consentement , et sous le bon plaisir des titulaires ou des ordi-
naires '"^
Jean Corel fit sa soumission; il lui fut alors permis de soutenir son aulique , et de remplir W for-
< Du Boulay, ITû^. Vniv. Par., t. 5, p. 1S9.— *LeIifant,£Ss^ du C, de Pise, t. i, p. 3i3.
malités préliminaires à la réception du doctorat. Cette conclusion de la Faculté de Théologie est do 2 janvier 1409.
1409. Si la retraite du roi déconcertait le duc de Boui^
gogoe , Tarrivée de ce prince à Pari^ mettait la cour dans une grande perplexité. U était devenu impos- . sible de donner suite aux premières mesures prises contre le duc ; il n^y avait plus d^autre moyen que d^en venir à une conciliation. La mort de la du** cbesse d^Orléans en applanissait les difficultés. Il eût été trop amer pour cette princesse de voir Tas^ sassin de son mari non--seulemant impuni, mais encore se vantant impudemment de son crime. 0es trois fils que laissait la duchesse, Fainé avait à peine quinze ans ; et qu^attendre dVn jeune prince de cet âge ? De son côté le duc de Bourgogne ne désirait pas moins un arrangement, pourvu qu^il s^acoordàt avec ses idées et son caractère hautain.
Il avait amené avec lui le comte de Hainaut > son b^au-frère , prince estimé pour sa modération et. sa probité. Il voulut bien se charger de la négociation. Il se rendit à Tours pour en faire les premières ouvertures. Il se trouvait qu^alors le roi jouissait d^une lueur de raison* U accueillit le comte d^autant plus favorablement , qu^il avait été question d^un projet de mariage entre le second fils de France et la fille de ce prince , dont la consommation n^était différée que par le bas âge des parties'. La proposi* tion d^un accommodement fut donc écoutée avec
' Villaret, Hist. de Fr., t. i3, p. 68 et suiv.
£aveur; et le projet en ayant «lé dressé , fut remis sans délai à Louis de Bavière ,'fnène de la reîiKe , «et au grand -nijaitre Jean de Montagu.
lie choii: de Montaga poor cette mission ix /était pas heureax. Le doc de JBdargogne haïssait ie grand-» maître et cmyait avmr à s^en platiidre; il aaVaît que c^était par les conseils de Montaga que lia cour avait quitté Paris , et il se souvenait quMl accompagnait la reine lorscpi^elle se retira à Mehin , emmenant le dau[rfiin avec elle. Il ne dlssimiria point à Moatago son mécontentement* Geiai^cî sVxcusa de son mieux« Le duc fisignit de a^^n cou-* tenter; mais on sait ce que plus tard il en coûta à ce favori*- /
Quoi qu^il en soit , voici les conditions auxquelles le roi offi^ait au duc son pardon : i* Qu^il confesse-* rait avoir mal fait eu assassinant le duc d^Orléans; 2^ qu^il en demand^ait pardon au roi et au jeune duc d^Orléans ; 3^ qu^il s^abstiendrait pendant quel*ques années de paraître à la cour ' . Ceia n^était pas fort rigoureux : c^était une bien feible réparation pour un crime atroce. Le due refusa tout avec hauteur, et {urmcipalement la première condition. Le roi fut condamné par ce superbe vassal k s'entendre dire qu'on lui avait fait bon service , en assassinant son frère.
' uirt de vérifier U$ daUs» éd. de 1770» p* 674.
^ MontagQ fat pendu à Sftontfeucoa. Le duc de Bourgogne jmoe pour n'avoir pas été étranger h sa condamnation. Depuis , ça mé* moire fut réhabilitée.
On se réduisit donc à exiger du duc, quHl éloignerait ses troupes de la capitale et des environs ; qu^il quitterait Paris immédiatement ; et qu^il prierait le roi et les jeunes princes d^Orléans de ne conserver alicun ressentiment de ce qui s^était passé. Pour sceller la réconciliation , le comte de Vertus , puiné de la famille d^Orléans , devait épouser la fille du duc.
Les deux premières conditions reçurent leur exécution : le duc retira ses troupes , et reprit le chemin de ses États de Flandre. Quant à la pleine exécution du traité , elle fiit remise au mois de mars.
La ville de Chartres ayant été choisie pour cette importante entrevue , le roi s^y rendit avec toute sa cour. C^était dans la cathédrale que devait se passer Pacte. On y avait élevé, près du maître-autel, un trône pour le roi. Il vint s^y asseoir le 9 mars , ayant à ses côtés la reine , le dauphin , duc de Guienne , et sa jeune épouse. L^assemblée était composée des rois de Sicile et de Navarre y de tous les princes du sang, du connétable d^Albret, de Louis de Bavière , frère de la reine , des ducs de Vendôme et de Navarre; de plusieurs grands seigneurs , de beaucoup de membres du parlement , du prévôt des marchands, et d^autres personnes notables. Les jeunes princes d^Orléans étaient placés derrière le roi. Le comte de Hainaut , qui avait ménagé raccommodement, avait été choisi pour garant de la journée. Quatre cents hommes
d^armes à ses ordres , répondaient de la sûreté des deux partis.
Lorsque le duc de Bourgogne parut, tout le inonde se leva , à Fexceptiôn du roi ^ de la reine , du dauphin , et de la dauphine. Le duc de Bourgogne ^int se mettre à genoux au pied du trône. Le seigneur d^Ollehaing , qui faisait les fonctions de son avocat, s^approcha du roi et lui dit, «Que (c le duc de Bourgogne, son 'serviteur et cousin, <( ayant appris qu^il était indigné contre lui pour « le fait qu^il ^vait commis envers le duc d^Orléans « son frère, pour le bien de son rojràume et de sa a personne , le priait dMtet son ire et son indigna- « tion de son cœur, et de le tenir en sa bonne grâce . » Â quoi le duc ajouta : a Sire ^ de ce Je vous prie, d Ces paroles dites , le duc* de Berry pria le duc de Bourgogne de s^éloigner ; puis le dauphin , les rois de Sicile et de Navarre , tous les princes du sang , se prosternant devant le roi, s^écrièrent: «Sire, « nous vous prions qu^il vous plaise passer la re- (c quête de votre cousin le duc de Bourgogne. >» A quoi le roi répondit : n Nous le voulons et accorii dons, pour Tamour de vous.» Le duc de Bourgogne s^étant alors avancé , le rai lui dit : « Beau « cousin , nous vous accordons votre requête , et (( vous pardonnons tout. i>
Le duc se présenta alors devant les jeunes princes d- Orléans , toujours accompagné de son avocat , le
' Villaret, HUt, de Fr,, t. i3, p. 72 et 5111V. — Lenfant, Hist du C, de Pïse, t. i, p. a3i à a36.
seigneur d^Ollehaing, qui les pria dealer de leur cœur toute idée de vengeance et d^être bons amis avec leur cousin. Le silence et d^ajbondantes larmes furent leur réponse ; mais le roi les ayant exhortés à pardonner, ib s^y prêtèrent pour lui obéir. Un missel ayant ensuite été apporté par le cardinal de Bar, des serments prononcés sur Tévangile par les deux parties scellèrent la réconciliation , que le fou du duc de Bourgogne appela une paix Fourrée *^ et à laquelle Ffadstoire a donné le nom de Paix de Chartres. Le même jour des lettres d^abolition furent expédiées au duc de Bourgogne , qui revint à Paris avec la cour. Les jeunes princes d^Orléans retournèrent à Blois, n^ayant pas trop sujet d^être satis^ faits'.
Cependant Fépoque fixée pour le concile de Pise s^approchait, et tous les préparatifs étaient faits. Déjà une grande partie de ceux qui y devaient assister étaient arrivés dans cette ville , et d^autres étaient en route. Parmi ces derniers se trouvait la députation de FUniversité d^Oxford* Elle passa par Paris , et fut accueillie par FUniversité , comme le méritait sa haute réputation \ Gerson fut chargé de la haranguer, et son discours ne se borna pas, comme il est assez d^usage dans ces occasions, à de
' Juv. dc8 Unins , Wst, de Charles FI, p. 198. r- * Du Boulay, SRsU Vniv, Par,, t. 5, p. 180.
*On dit qoe ee ùm acheta une de ces pau qu'on fût baiser dans les églises pendant la messe , et que l'ayant enveloppée de fourrure, il la montrait pour figurer la paix qui venait de se conclure.
simples compliments. Le célèbre docteur crut devoir y traiter, autant que le lui permettaient les limites dans lesqudles il devait se renfermer, les principales questions qui devaient occuper le concile. Parmi elles se présentait d^abord la nécessité de rétablir le plus promptement possibfe Funion , et de donner à FEglise un chef qui fût reconnu par toute la chrétienté, et qui la gouvernât sous V autorité de Jé§u»«Clhrist. Il s^appliqua ensuite à démon-* trer que, vu Fobstination des deux concurrents, il était impossible de parvenir au but désiré autre* ment que par la tenue d^un concile général. Il prouva la légalité de- cette mesure, reconnue d^ailleurs par plusieurs universités et paï* les théologiens et les jurisconsultes les plus célèbres. Il finit par citer les cas di£Pérents ou un concile général peut être assemblé sans que Fautorité du pape j concoure. Par exemple, si le pape tombait en démence ou dans Fhérésie; si sa conduite était notoirement scandaleuse ; ou , enfin , si la tenue d^un concile étant devenue nécessaire, et le pape ayant été requis de le convoquer par ceux qui en ont le droit, il refusait de le &ire'.
' Crevier, Hist, de ^Universités t. 3, p. 3o. — fAsâmh,, Hist, du gr, Sch,, t. 'À, p. 33. — ^Von der Hardi, F^it. Gers,, p. 4o.
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Le concile de Pîse s'ouvrit le a6 mars', ' ftte 'de '^9' rÀnnonciation et jour de son indictîon. Peu i'as- J*^^«*"-
A '' B^olt ziik
semblées de TEglise furent plus nombreuses : il s^ chades ▼!.
trouva vingt-deux cardinaux ; quatre patriarches ; douze archevêque! prèsetits y quatorze représentés par leurs procureurs ; cent dix-huit abbés , parmi lesquels on comptait ceux de Citeaux , de Prémontré y et de Grammont, cheft d^ordre, ceux de Clervaux , des Camaldules de Val Ombreuse (ces deux demi^ry.pv procureur»)-, lei procurfurs de ^eva, cents autres abbés ; quarante-un prieurs ; les généraux des quatre ordres mendiants; le grand-mai tre de Rhodes , seize commandeurs de cet ordre ; le prieur général des Chevaliers du Saint-Sépulcre; le procureur général des Chevaliers Teutoniques ; les députés des Univerat^a de Paris, de Toulouse, d^Orléans , d^ Angers , de Montpellier , de Bologne , de .Florence , dç Cracoviç » de Vienne , d^ Prague , de Cologne, d^Oxford, de Cambridge; ceux des chapitres de plus de cent églises métropolitaines ou cathédrales; plus de trois cents docteurs en théologie , parmi lesqaeU il s^eo trouvait quatre-vingts de la Faculté de Paris, j compris le fameux Gerson, Simon de Cramaud, patriarche d^Alexandrie, et Gilles peschamps, évêque de Coutances.; beaucoup d^ docteurs eo droit canon ; len ambassadeurs des rois de Franee , d^ Angleterre , de Portugal , de Bohême^ de Sicile, dé Pologne, deCh}rpre, des ducs de Bourgogne, d,e Brabapt, de Lorraine, de Bavière, de Poméranie, des marquis de Brandebourgs du laLx^dffayp de Thuripge, et ^P presque tous les princes d^AUemagne> des rois d^ Hongrie, de Suède , de Danemarck , de Norwàgie , qui aban-
duanaieol Grégoire ppur 9e faire représenter à ce oonoile'.
L^assemblée se tint dans la vaste et magnifique nef de TégUse cathédrale de Pise , où des sièges et des bantiuettes avaient été piéparés pour une réur* oion si nombreuse. Le premi^ jotu* se passa en eérémonies usitées dans ces occasions. Le cardinal de Thuroy chanta la messe , un docteur de Fwdre 4e SaJntt*Dominique ) nommé. Léonard , prononça le diicour9. A eela se bomiu.la première session.
Le. lendemain 96 , la session fut présidée par Gu| de Maies y cardinal de Palestrine ^ appelé aussi le eardinal de Poitiers, doyen des deux collèges. Il célébra la messe pontificalement, et Pierre Philarge de Candie , cardinal de Milan ^ dans un discours élo^ quent, escborta le concile à travailler sérieusement i Fanion. Après le f^eni Creator et d'^autres prières, les prélats en mitres blanches, et tous ceux qui conif* posaient PassemUée , s^étant levés , chacnn prit sa place; On nomma les officiers du concile; on lut les lettres qui avaient été écriles à Benoit et à Grégoire pour leur signifier la soustraction et les som^ mer d'asBisler au concile en personne ou par pro^ cureurs , et vu leur absence , on les envoya citer à la porte de Vé^iisBé Personne n^ayant oomparu pottr eux, ib furent dédarés contumaces.
La troisième session eut lieu le mercredi 27. Les deux papes y ftirent cités de nouveau.
' Hayoaldi, 1409, n* xii. — Maiiobourg^ Hist. du gr. Sch., t. 2, p. 53 et suiv, — Fleury, Hist, EccL, 1. 100 , c. 33.
La cpiatrième fut indiquée pour le 3o mars ; même citation et déclaration de contumace prononcée par ' le président.
La fête de Pâques tombant cette année le 7 avril , les sessions furent suspendues à cause des cérémonies et des dévotions de la semaine sainte et des fèl^ pascales'. La cinquième session ne se tint que le lundi i3 avril, lendemain du dimanche de Quasi^ modo. Des ambassacbors de Fempereur Robert étaient arrivés à Pise* • Ils vinrent de la part de ce prince, chaud partisan de Grégoire, s^opposer à la tenue du concile. Ils eurent audience, non pas comme députés de Fempereur, Robert n^étant pas généralement reconnu en cette qualité , mais comme envoyés du duc de Bavière. Les plaintes de Robert se rapportaient à trois chefs principaux : à la citation des deux contendants qu^on prétendait illégale , à la soustraction d^obédience faite contre tout droit, et à la convocation du concile, qui ne pouvait avoir lieu que de Fautorité du pape. On écouta les députés , et on leur promit une réponse ; mais ils partirent sans l^ittendi^. Cela n^empéchâ pas que pour ôter tout doute , un savant cordelier, évêque de Digne , ne donnât sur toutes ces difficultés des éclaircissements suffisants'. Ce que fit encore d^une manière plus particulière Pierre d^An-
« Flcury, HisL EccL, 1. loi , c. i36.-**Midiiib., Hist dugr. Sch., t. a, p. 65 et 66. — Lenfant, Hist. du C. de Pise^ t. i,
chorano , célèbre docteur en droit et professeur ea rUniversité de Bologne.
Ayant de partir, Conrad de Susato , docteur en théologie , chanoine de Spire , et Tun des députés de Robert , le même qui avait présenté au concile le mémoire de ce prince , afBcha à la porte de Féglise des Frères Prêcheurs un acte d'^appel au futur concile œcuménique de tout ce qui se faisait au concile actuellement assemblé ' .
La sixième session se tint le mercredi 24 ayril. Les contendants n^ayant point comparu , la contumace fut aggravée \ néanmoins, on voulut bien attendre encore , et on remit à la session prochaine pour prononcer le jugeaient. Le prbmoteur fit requérir par Favocat du concile , qi^^ il serait déclaré que la réunion des deux collèges en un seul s^était faite légitimement et canoniquement. Le même promoteur j fit ensuite un résumé de Fhistoire du schisme en trente-sept articles , depuis son origine jusqu^à Fouverture du concile présentement assemblé j des ruses , des subterfuges , et des tergiversations , employés par tous ceux qui avaient occupé la papauté , et principalement par ceux qui la pos* sédaient encore, pour empêcher F union et prolonger le schisme. On nomma des commissaires pour en constater la notoriété. Cette lecture dura trois heures. Après quoi il fut proposé de déclarer : 1* que Fassemblée approuvait la convocation du concile ; 2'* les citations qui y avaient été faites ;
' Fleury, Hisi. EccL, 1. loi, c. i4i*
3*^ le choix que Ton avait fait de la ville de Pise pour le célébrer; b^ enfin, que le$deux concurrents devaient être privés de la dignité pontificale) et leuvs adhérents , de leurs bénéfices , offices , etc.^ jusqu^à résipiscence ' •
Dans la septième session , qui se tint le 3o avril , on donna audience aux ambassadeurs d^Angleterre, qui se dirent autorisés par leur roi et le clergé sécu-* lier et régulier du royaume , à agir de concert avec le concile pour parvenir à rendre la paix à PÉglise '.
On tint la huitième session le samedi 4 <^ m^i* On y lut les notes des commissaires choisis dans toutes les nations pour examiner et rendre compte au concile, conformément à ce qui avait été ar^ rèté dans la sixième session , des faits et pièces qtiî constataient la criminalité des deux concurrents, relativement à leurs intrigues pour se maintenir dans le souverain pontificat et retarder Vunion^. Le choix des commissaires fut approuvé et on en dressa un acte authentique. Il fut aussi convenu qu^on députerait vers le roi Ladislas , pour Fenga*» ger à ne mettre aucun obstacle à la tenue du concile.
Xia neuvième session se tmt le vendredi do mai. Il y fut encore question de Tunion des deux col^ léges ; et à la requête du promoteur, malgré quel* ques oppositions , il y fut définitivement décidé que
' Lenfani, jERst. du C. de Pise, t. i, p. a6i . ^^ 'Fleury, Hist» EccL, 1. 100 , c. 37. — ^Lenfant, Hist, du C. de Pise, t. 1, p. 27 1 ei suiif.
leur rétthioD était légitime, qu^ils avaient légitime'^ > roeqt et à bon droit assemblé le concile , que la convocation s^en éti^it faite dans le temps et le lieu propres , et qu^il représentait FÉglise universelle. A la réquisition du promoteur, le patriarche d^ALexan** drie , monté au jubé , prononça solennellement cette détermÎQation , et il en fut dressé acte audien^ tique.
La dixième aessicm eut Ueu le sa mai. On y lut le décret de soustraction , «t on y déclara que c^était pour de bonnes et justes causes qu^on avait renoncé à rol>édience de Benoit et à celle de Grégoire,
Dans les onzième, douzièine, et treizième session, qui. se. tinrent le mercredi 22 , le jeudi 23 , et le sa-* medi flS, veille de la Pentecôte, Parcbevèque de Pise anponça que les conmiissaires examinateurs nommés par le concile s^étaient occupés de la mission qui leur avait été confiée , et qu^ils étaient en état d^en rendre compte. Le concile ordonna qu^ils fussent entendus séance tenante. L^avocat du con** cile demanda que les deux contendants fussent ap-^ ipelés pour être présents au rapport et entendre les dépositions'. On alla , pour la forme, les citer a la porte de Péglise. *
Alors Tarchevèque de Pise monta au jubé , accompagné dW notaire qui lut les articles les uns après les auti^es^ faisant une pause à chacun, et citant les témoignages qui venaient en preuve. Tous fctrent parcourus et prouvés. Le rapport ayant été
• Fleiiry, Hist. Eccl., 1. loi , c. i49>
achevé , Fayocat demanda alors que , les faits s^étant trouvés vrais , publics , et notoires , il fut procédé par le concile en conséquence ; ce qui fîit accordé. Néanmoins^ par honneur et déférence pour rUniversité de Paris, qui depuis le comm^icement du schisme n^avait cessé de travailler à son extinction , il fut arrêté que préalablement on prendrait son avis. Ce fut le célèbre Plaoul , docteur de Sorbonne, qui fut chargé de parler pour elle. Après
, avoir relevé le pouvoir de FÉglise assemblée, et dit qu^elle était au-dessus du pape, il entra dans quelques détails sur les torts des deux contendants; dît que depuis long-teipps PUniversité de Paris les regardait comme hérétiques et schismatiques , et déjà s^était prononcé à cet égard , en quoi elle avait été suivie par plusieurs autres universités ; qu^aiusi , il n^yavikii pas de doute que son avis ne fut que tous deux devaient être déposés'. Après qu^il fîit descendu du jubé , Févêque de Novarre y monta , et dit que c^était aussi Tavis des Universités de Bologne et de Florence.
La quatorzième session fut le samedi i*' de juin. L^archevêque de Pise y fit un rapport sommaire des preuves d^où résultaient la Mérité et la notoriété des faits attribués aux deux contendants, et dit que le lundi et le mardi suivants les dépositions des té-
' moins seraient communiquées, dans le couvent des
^Maimbourg, HisL du gr'. Se h,, t. 2 , p. 69 et 5aiV. ^-Lcn* fanl, Hisl. du C. de Pise, t. i, pt 376 et suiv.
i3 Carmes , à ceux qui youdraient en prendre con-^ naissance.
La quinzième session se tint le mercredi 5 juin , veille de la fête du Saint-Sacrement. Le promoteur y requit une nouvelle et dernière citation des deux papes, pour venir entendre dans le concile leur sentence définitive * . Cette citation s^étaiit faite aussi inutilement que les précédentes , le patriarche d^Alexandrie monta au jubé, et, assis entre le patriarche d^Antioche et celui de Jérusalem, il déclara, au non^ du concile , que Pierre de Lune se disant Benoit XIII , et Ange Corario se disant Grégoire XII , convaincus d'^hérésie etd^opiniâtretédanslesehisme, étaient déchus de tous droits , honneurs, et dignités ecclésiastiques , jugés en être indignes et retranchés de rÉglise ; que défenses à eux étaient faites de se porter pour papes et d^en revêtir les insignes ; défenses aussi aux fidèles d^obéir à Tun .ou à Fautre sous pdne d^excommunication* Le saint concile déclarant en outre nulles et comme non avenues toutes les procédures, sentences , censures , promotions de cardinaux, faites par Ange Corario depuis le 3 mai, et par Pierre de Lune depuis le i5juin i4o8.
Cette sentence ayant été spleimeilement prononcée , on chanta le Te Deum , et il fut défendu que personne se retirât du concile sans en avoir préalablement obtenu la permission et signé la sentence*
'Flcury, Hist.EccL, 1. loo, c. 29, ?o, et 3i.
Les députés de Paris n^avaient pas attendu qu^elle fut prononcée pour écrire à leurs commettants ces grandes nouvelles. Il existe une lettre d^eux du 29 mai 9 jour où le docteur Plaôtd parla au nom de FUraver^ité ^ dans laquelle ils leur rendent compte de te qui était fait et dé ce qui se préparait. Len** fant et Du fioiilay rapportent cette lettre en frai^^ çâîi'-
Ce fut le lundi 10 juin que se tint la seizième ses* sion. Ptfr la déposition des deux oontendants ^ le siège pontifical se trouvait vacant , et on s'^apprè^ tait à y pourvoir* Le cardinal de Pise môtila au jubé ^ et y lut une oidule , signée par tous lés oar^ dinauXf dans laquelle ils sVngageaitnt, siTun d^eux parvenait à la papauté, de ne point dissoudre le concile qu^oU n^eût efficacement travaillé i la re** formation de TEglise dans son chef «t dans ses taem^ bres; et s^il arrivait qu^on élût un étranger aux deuk collèges, de ne point publier son élection avant qu^on eût fait toua ses eflbrts pour obtenir de lui la même promesse.
La dix^septième session eut lieu le i3 juin. Qooi^ que dans la sixième session les deux collèges eussent été réunis par Tautorité du concile, néanmoins, pour éviter les difficultés que Ton poun^ait faire par la suite, tirées de ce que la plupart de ces cardinaux avaient été créés par les prétendus papes séparés Pun de Tautre, le patriarche d'^'Alexandrie monta
» Lenfant ,- HisL du C. de Pise, t. i , p. 2^9. — Du Boulay, Hisi. Univ, Par,, t. 5, p. 19a.
au jabé , toujours accompiigné de ceux cT Antioche et de Jérusalem, et y lut un écrit dans lequel il était dit : <( Que s^agissant de procéder à Téleotioti « d^un pape unique , ces mêmes cardinaux , quoique ft Créés par des personnes différentes , seraient your « cette fois admis à concourir à Félectâon sous Vatt* n torité du concile , sans prétendre déroger ai rien « inûover touchlmt Féleetion du pontife romain '.n A cette déclaration était jointe une exhortation- de s$ conduire dâna cette élection aveo sagesse et ûha-«' rite, et dans les sentiments de la plus parfaite union.
A cette même session se préaenftèreiit les ainbas<*^ sadeurs du roi d'' Aragon ^ saroir^ trois chevaliers et un docteur, qui demandèrent audienee^ Le dœtéukr porta la parole et dit : « Que le roi stm souverain « ayant appris que le but de cette assemblée était tt de travailler au rétabUssement de Funion dans « rÉgb'se , désirait d^ètre informé de ce qui sY était « fait dans cette intention , prêt , ajoutâ-^t*41 , k se> « conduire dana cette grande affaire , aussîtât n qu^il aurait reçu les informations suffisantea , de « maBière à ce qu^on en fut content '• » Ils deman<dèrent acte de cette déclaration, qui leur fut accordé. Us étaient accompagnés des députés de Pierre de Lune , et prièrent qu^on voulût bien les entendre.
On se rappellera qu^a la clôture du concile qu^a-*
* Fleury, Hist. Eccl., 1, loi, ch. 157. -^* Maimbourg, Hisi. du gr. Sch., t. 3 , p. 7}.
vaittenu Benoit, tin mémoire loi avait étéprésenté^ par lequel on finvitait à envoyer au concile de Pise des députés chargés de pouvoirs suffisants pour exécuter la voie de cession , et que Benoit ne montra pas de répugnance à embrasser ce p^rti. En ^fet, dès le 26 mars , lendemain de Touverture du concile de Pise , il nomma sept légats avec plein pouvoir^ non d^exécuter la voie de cession de sa part, ce qui aurait tout fini, mais seulement de s^infonner sur quel pied on prétendait traiter de Funion '. Ces légats s^étant mis en routé , furent arrêtés à Nîmes par ordre du roi de France , et leurs instructions interceptées , sans qu^on ait su précisément en quoi elles consistaient. Ayant enfin obtenu des passe-ports à la sollicitation du roi d^ Aragon , ils s^étaient acheminés vers Pise, et s^étaient joints à son ambassade^
On consentit à ce qu^ils fussent entendus , mais non pas en plein concile , parce quMl était tard et que c^était la dernière session avant le conclave. On nomma des commissaires, devant qui ils pourraient sVxpliquer le lendemain, et s^acquitter de leur mission.
Ce jour-^là, vendredi i4 juin , il se fit une pro-* cession solennelle à laquelle tout le concile assista. Elle se rendit de la cathédrale à Téglise de Saint- Martin , où le cardinal de Thurcy chanta la messe du Saint-Esprit , pour se préparer à Pélection dW pape. Toute la matinée ayant été employée à ces
' Lenfant, HiU. du C. de Pise, t. 1, p. a84»
cérémonies, ce n^est que raprès-midi que les ié** gats de Pierre de Lune purent avoir leur audience. Elle eut lieu dans Péglise de Saint-Martin , où ib ne purent entrer qu^avec beaucoup de peine à cause de la foule qui en assiégeait les portes, et ce ne fut pas sans essuyer les huées de la populace , et peutêtre même sans quelque danger pour eux ' • Ayant enfin été admis sans qu^on leur témoignât beaucoup d^égards , on leur lut la sentence de déposition des deux papes , de laquelle il était impossible de revenir, et on leur permit départir. Os demandèrent un délai jusqu^au lendemain; mais voyant qu^il n^j avait rien à faire , ils ne reparurent pas , et partirent sans prendre congé.
Le lendemain i5 juin les cardinaux entrèrent au conclave, au nombre de vingt-quatre. La garde en fut confiée à Philippe de NaOlac , grand-maitre de BJhodes. Pendant qu'ail dura , c^est-*à-dire, jusqu^aii 26 ^ les Pères du concile ne furent occupés que de prières, «pour implorer Fassistance du' Saint-Esprit dans cette grande circonstance. Enfin le 26', Pierre Alexandre ▼. Philarge de Candie , de Tordre des Frères Mineurs, Pop. dèpout. fut élu unanimement. Il avait soixante-dix ans , et ^^^^^^^ '"pnt le nom d Alexandre Y. Il ne dut rien à sa naissance,^ ne. connaissant pas même de &mitte. Recueilli dans son enfance par un franciscain tqui onit apercevoir en lui d^heureuses dispositions , et qui en eut pitié, il entra dans Tordre de son bienfaiteur, y fit de bonnes études , qu^il alla perfection-
* ■ Lenfant , Hist, dn C. de Pise , t. 1 , p. a84 et suiv,
TOMK II. a
ner dans les universités d^Oxford et de Paris, prit le bonnet de docteur en théologie dans cette dernière , plut à Jean Galeas Visconti , duc de Milan , et par son crédit devint évéque de Plaisance ; fut transféré ensuite à Vicence , puis à Novare , et enfin à Parchevèché de Milan en 1402'. En i4o5 Innocent VII le créa cardinal , et/Fenvoya légat dans le Milanais ; légation dans laquelle il fut confirmé par Grégoire XIL II était libéral jusqu^à la prodigalité, et de moeurs irréprochables , néanmoins sans austérité ; car, si Ton en croit Theodoric de Niera , il n^étaif point ennemi des plaisirs de la table, il buvait volontiers de bon vin"". On dit qu^il était élo-^ quent et grand théologien. On n^est point d^accord sur sa patrie. Quelques-uns ont pensé qu^il était de Pile de Candie , et Gerson parait le supposer dans la harangue qu^il lui adressa ; d^autres le font naître à Novare ou à Bologne ; enfin il en .est qui soutiennent qu^il était milanais, d^une ville appelée Canrdia^ dans le. territoire de Pavie. Il se déchargea entièrement du soin des affaires sur Balthasar Cossa, cardinal de Saint-Eustache, à qui il donna toute sa confiance , et qui en usa largement.
Le nouveau pape indiqua le «*' juillet pour la ses* sioù suivante , qui fut la dix-huitième. Il la présida «t y prononça un fort beau discours sur ces paroles :
< Juv, deeUrsim, HUt, de Charles VI, p. 199.
- ^ jÀbenter benè et lautè vivebai, bihemdo viuaforti^ et delec^ iabatur in illis, Theod. de Niem., de Schism*, p. iSo.
^9 ilny aura qu^ùn troupeau et un pasteur. Balthasar Cossa j déclara au nom du {>ape , qu^il approuvait et ratifiait tout ce que les cardinaux avaient fait depuis le 3 mai i4oâ; qu^il suppléait à tout oe qui pouvait y avoir eu de défectueux soit daus le drcHt soit daus le fait; qu^il réunissait les deux col<^ léges en un seul ; enfin, q^ sou intention était de travailler le plus tôt posirible à la réformation , sui-^ vaut les vœux du concile \
Le dimanche suivant 7 juillet ^ se fit la cérauonie dueouronnement. La nouvelle deson Section causa À Paris une joie incroyable. Il se fit dans toutes k6 églises des processions pour remercier Dieu d^un si heureux événement.
La dix-^neuvième session se célébra le mercredi to juillet. On j reçut les députés de plusieurs villes d^Italie. notamment ceux de Florence et de Sienne! Us venaient reconnaître le uouveau pape et se ranger sous son obédience; ce qu^ils firent d^une manière assez solennelle eu montant au jubé. Le cardinal de Chftlant y lut ensuite une cédule par laquelle le pape révoquait toutes les procédures faites, les sen^ lences et les censures qui avaient eu lieu sous les pontificats précédents, depuis le commencement dU' schisme. Après quoi le même cardyinal déclara que le saint père ayant Tint^itton de travailler à la réformation , avait obmmis huit cardinaux , pour
* jibrigé chron. de l'Sist EccL, t. a, p. 207. — ^Fleury, HisL £r^., 1. 100, c. 33; • j-t •
examiner avec les députés des prélats quels seraient les points principaux sur lesqueb elle devait porter ' • La session suivante , qui fut la vingtième, avait été indiquée pour le i5 de juillet. Elle fut prorogée au Qj] pour attendre Tarrivée de Louis d^ Anjou, rbi de Sicile, qui devait y assister*. Ce prince était fils de Louis d^ Anjou mort en i384 , et son successeur de droit , ayant été confirmé par Clément VII ; mais Ladislas, usurpateur de cette souveraineté, avait trouvé les moyens de s^ maintenir. Louis fut reçu dans le concile avec beaucoup d^honneurs. Alexandre le reconnut pour roi légitime des deux Siciles , et le fit gonfalonier de Téglise romaine. Mais il fallait aller reconquérir cet héritage,, et c^est ce quUl entreprit. Dans celte même session le cardinal de Châlant lut un décret par lequel le pape ratifiait les élections, confirmations de prélatures, collations, et provisions de bénéfices, dont les titulaires étaient en possession avant la sentence de déposition portée contre les deux contendants , ainsi que celles qui avaient été faites pendant la soustrarction* Par le même décret , le pape indique la tenue d^un eohcile pour le mois d^avril i4i2. Après quoi le pape déclara que compatissant à la pauvreté des églises, il révoquait les réserves faites par ses prédécesseurs , de certains droits, sur la succession des prélftts décédés et sur les revenus des prélatures pendant la vacance des sièges , remettant même
' Lenfant, Bist. du C. de Pise, t. i, p. 293 et suiv. — 'Fleury, Hist, EccL, 1. 100, c. 33.
tous les arrérages qui pourraient être dus à la cham-* bre apostolique pour les annates ' . Les cardinaux , accoutumés à en recevoir leur part, ayant été invités à user de la même gteérosité , après quelque hésitation , tous , à Texception de deux , y consentirent. Défenses ensuite furent faites de quit-* ter le concile avant la vingt-unième et dernière session y qui eut lieu le mercredi 7 août. Le pape y fit lire un décret, qui portait en substance la défense d'aliéner ou d'hypothéquer les immeubles de Vé^ glise romaine ou des autres églises, jusqu'au premier concile. Le pape ordonna ensuite aux archevêques et évêques de tenir leurs conciles provinciaux ou synodes selon la forme de droit, et en conformité du décret du concile de Fan i2i5. Quant aux régu*^ liers , soit moines , soit chanoines réguliers , il leur fut enjoint de tenir des chapitres suivant les constitutions d'Honoré ni et de Benoit XIL II fut ar^ rêté en outre que les actes du concile seraient en<^ vbyés aux rois et princes de toute la chrétienté, ainsi qu'à toutes les églises, et l'exécution de ce qu'ails contiennent en être ordonnée de l'autorité du Saint-Siège*. Alexandre termina la session et mit fin au concile en accordant à tous ceux qui y avaient contribué , l'absolution de leurs péchés et une indulgence plénière à l'article de la ihorl^. Le concile avait duré près de cinq mois.
Quoique toutes les conditions qui font qu'un
' Fleury, Hist EccL, 1. iod„ c. 33. — 'Lenfant, Hist, du C de Pise, t. I, p. 3oo. — 3 Fleury, Hist, EccL^ 1. too» c. 34.
Gonoile est oecuménique y eussent été fidèlement observées, et qa^on puisse en citer peu qui aient été plus solennels et plus nombreux , néanmoins, il ne iut pas généralement reconnu pour tel, et il ne mit pas fin au schisme. Les deux papes déposés conservèrent chacun une partie de leur obédience. Benoit continua d^ètre reconnu par FEspagne, les comtés d^ Armagnac et de Foix, et par TÉcosse; Grégoire, par une partie de Fltalie et en Allemagne* D^où il advint qu'eau lieu de deux papea il y en eut trois.
On a pu remarquer qu^il avait à peine été parlé de Gerson, qui assistait à ce concile, et qii^on ne Vj voit figurer que par sa harangue au nouveau pape. Il n^en est pas moins vrai , quMl eut une grande influence sur tout ce qui s^y passa. Il j parut certainement dans toutes les sessions , et surtout dans les congrégations où les questions s^agitaient. Jusqu^au moment où le concile s^assembla , il n^a*vait point trop été de Favis général sur la conduite tenue à Pégard des deux eôntendants: On a vu qu^il n^approuvait ni la soustraction ni la neutralité. La voie 4e cession était la seule qui lui parût légitime , parce qu^elle était volontaire, et que les deux papes abdiquant de leur plein 'gré, tout était fini; mais loxsqu'^il fut bien persuadé qu^on n^ohtiendrait d^eux aucune démission , il vit quMl n^ avait plus d^autre moyen de parvenir à Textinction du schisme que par Tautorité d^un concile , et il adopta franche*^
méot ce nopde ' . Il devint un défenseur intrépide des partis les plus fermes et des résolutions les plus favorables à Tautorité de TÉglise universelle^ et il la soutint par ses discours et par ses écrits» M Nul, dit Crevier, depuis Tintroduction des fausses fc décrétâtes, n^avait si bien éclairci la doctrine que <i nous nommons ffoUicane , et que nous poujcrions « à juste titre appeler apostolique. » Cest poar le cpncile de Pisë qu^il composa un traité : Des moyens de rendre la paix à VEgUse ^de la réformer^ et d'y rétablir Vuaité*. Il Tadressa a son ancien maUre Pierre Dailly. Il y dépeint avec les plus vives^ cou-r leurs les maux de TÉglise, et appelle de toujs ses vœux un concile général qui puisse y apporter re-<mèdç. Ce fut aussi avant ou durant le concile de Pisequ^il composa son fameux traité : De Auferihili^ ^ tatcepapce ah ecclesid\Ce quinesignifie pas, comme quelques-uns se le sont ii^giné , que FÉglise puisse se passer de pape; mais seulement qu^il est des circonstances où rÉglise peut exercer son autorité par elle-^nème , et en user non^seulement sani le con* cours du pape, mais même contre lui : doctrine nécessaire au maintien de la foi , et qui s^accorde parfaitement avec les principes qu^établit Innocent III dans son premier discours sur la consécration du souverain pontife, ce La foi , dit-il , m^est en
■ Crcvîcr, Hist, de tUniv., t. 3 , p. 3io et suiv. — • Voti dcr Hardt, Vit. Oers.,p, 41^4^-
* De modo pacificandi, reformandi et umendiEcclesîam.
a cela d^autant plus nécessaire , que pour les autres <c fautes Dieu est mon juge ; mais que pour le dé* « faut de foi, je peuxêtre jugé parPEglise. » Etdansle troisième discours sur le même sujet : « L^Eglise n>* « maine peut répudier le pontife romain daDs le cas « de fornication. Quand je dis de fornication , je «I n^entends point une fornication chamelle , mais <t spirituelle et non selon la chair ; c^est le défaut « de foi qui fait Pinfidélité.» Cest sur ce ferme et solide fondement qu^est appuyé le traité de Geiv son , De Aufèribilitate papœ ; et comme on Ta déjà remarqué , ce n^est pas seulement le défaut de foi dans le souverain pontife , cpii peut donner lieu à Papplicatiôn de ce principe et à la destitution d'^un pape y mais encore Findignité du sujet , son inca- ^ pacité , le doute sur la légitiiaiité de son élection , et dWtres cas semblables.
Tandis qu^'à Pise on procédait contre les deux papes et qu^on les sommait de comparaître , Grégoire célébrait à Austria, près d^.Udine, le concile qu'il avait convoqué*. D Fouvritle 6 juin , jour de la Fête-Dieu. Quoiqu'il! y eût , par ses circulaires , invité généralement tous ceux qui ont coutume d^assister à ces sortes d^'assemblées , même Fempereur, les rois , et les princes de la chrétienté , il s'y
* Ce mot diAustria a induit en erreur quelques écrivains, qui ont cru que c'était en Autriche que ce concile avait été tenu, et le savant Dupuj est du nombre. Austria est une très petite viHe qui touche à Udine , en sorte que les deux yiUesproplerpropin" quitatem, pro uno loco haberi dehent, dit Raynaldi. (Ann. i4o8» n<» Lxvii.)
trouva si peo de monde , qu^il fut obligé de remettre la deuxième session au 22 juillet. Cependant il publia une nourelle convocation , et envoya deux de ses cardinaux à Venise, avec ordre de signifier à tous les prélats de cet Etat qu^ils eussent à venir à son synode , sous peine d^excommunication ' . Aucun n^obéit. Ils avaient d^à reconnu Alexandre , quoique Grégoire fût vénitien.
Il ' tint néanmoins sa deuxième session au jour indiqué : il y fit prononcer par sentence du concile, que Pélection et intronisation d^Urbain VI avait été légitime et canonique, et par conséquent celle de jtous les papes qui lui avaient succédé jusqu^à lui inclusivement. D^où il s^ensuivait que Robert de Crenève , sous le nom de Clément VII , et par conséquent Benoit I son successeur, étaient intrus et schismatiques. C^est pourquoi il prononce une sentence contre Pierre de Lune et Pierre de Candie, qu^il n^e nomme point Alexamdre , et défend à tous les fidèles, de quelque état et condition qu^its soient^ empereurs , rois, princes, etc., de leur obéir et de reconnaître d^autre pape que lui. Il releva de leurs serments tous ceux qui auraient été soumis à une autre obédience.
Dans ces entrefaites , Gr^oire avait été informé dé sa déposition au concile de Pise , et de la mauvaise intention des Vénitiens à son égard. Il s^était aliéné, en le déposant et en, lui donnant un succès-
' Aaynaldi , 1 409 , n® txxxr. — Lenfant , Hist, du C. de Pise, t. I , p. 3^5 et suiv.
seur, Antoine Pauciarin, patriarche d^Aquilée, qui était au concile. Il eut vent quW prenait à Venise des mesures pour rarrèter» U tint . une troisième session le 5 septembre i4og , et y fit lire une cédule par laquelle il déclarait, qu^il était prêt à renoncer au souverain pcwtificat , si de leur côté 9 Pierre de Lune et Pierre de Candie voulaient rcAonçer à leur^ prétentions , à condition toutefois que celui qui se^ rait élu réunit la moitié des voix des deux obédiences ; et afin qu^il ne s^élevAt aucune difficullé sur le lieu où s^assemblerait un nouveau concile à cet effet, il donnait plein pouvoir à Robert, roi des Romains , à Ladislas , roi de Naples , et à Sigis-«* moud , roi de Hongrie ^ de déterminer le temps et le lieu où le concile s^assemblerait : ces trois . pnn^ ces se haïssaient et étaient depuis long^traaps en guerre les uns contre les autres, et très éloignés d^agir de concert; d'^où Ton concluait, ce semble, avec assez de raison, que c^était une nouvelle ruse de Grégoire pour gagner du temps et ne rien finir % Ainsi se termina son concile, si toutefois une pareille assemblée peut en prendre le nom.
U ne songea plus alors qu^à sortir d^Udine , et à se retirer dans un lieu plus sûr. Ce n^était pas une chose facile , et il sut même qu^on faisait garder les passages « Il écrivit à Ladislas de lui envoyer deux galères et une escorte *• Ajant appris qu^elles étaient arrivées avec cinquante cavaliers, il se déguisa,
'Fleury, HisLBccL, i, 100, c. 38. — Maimb., Hist. du gr. Sch., t. a, p. 93. — »Raynaldi, 1409, n» lxzxii.
«7 monta à cheval, et sortit de grand matin d^Udine^ accompagné seulement de deux hommes à pied» Ceux qui étaient en embuscade le prirent pour un laïc, un marchand peut-'ètre, et le laissèrent passer. Mais peu de temps après, Paul, son camérier et son confesseur, vêtu richement et comme un grand prélat, accompagné d^hommes d^ armes et de bètes de somme qui portaient le bagage du pape , s^étant présentés , les gens de Pembuseade le prirent pour Grégoire et Farrêtèrcht. Ayant appris que Grégoire était passé, quelques-uns d^eux se mirent à sa poursuite, mais il s^était embarqué avant qu^ils pussent Tatteindre.
Cependant, les autres dépouillèrent le pauvre camérier et le rouèrent de coups. Ils lui prirent cinq cents florins d^or qu^ils trouvèrent cousus dans sa chemise, pillèrent le bagage de Grégoire, et s^emparèrent des mules'. L^un d^euxs^étant revêtu de la robe de pourpre du camérier , parcourut dans cet équipage les rues d^Udine, distribuant des héaét^ dictions d^une manière dérisoire. Le reste de la cour du pape était resté à Udine , ne voulant pas s^exposer au même danger. Les prélats qui la composaient n^en sortirent qu^au mois d^octobre, escortés de cinq cents cavaliers qu^ils avaient pris à leurs gages. Quant à Grégoire , ayant pu gagner les demx galères, il alla débarquer dans TAbraue, et de-* meura à Gaëte sous la protection du roi Ladislas.
Alexandre était toujours à Pise, occupé à régler
* Theod. de Niem., de Sch,, p. 178 e< suiv.
quelques afiaires. Il j fit expédier plusieurs bulles j une entr'autres en faveur des ordres mendiant; , auxquels il était fort attaché, devant safortune à un de ces ordres. On se rappelle sans doute Faffaire du frère Corel; obligé à une rétractation pour avoir soutenu des propositions contraires au droit des curés , il parait qu^il ne se tint pas pour battu , et quMl ne fut pas étranger aux démarches faites pour obtenir la nouvelle bulle. Elle était adressée à tous les prélats de la chrétienté^ et datée du 12 octobre i4og. Elle renouvelait celle de Boniface VIII sur la même matière. Dès que PUniversité de Paris en eut connaissance, elle s^éleva contre une doctrine contraire à son enseignement. Néanmoins , ne voulant agir qu'après avoir obtenu les informations convenables , elle envoya à Pise pour être instruite de la vérité des faits. Elle apprit que la bulle existait, mais, bien qu^'l 7 fût dît qu^elle avait été expédiée du consentement des cardinaux , on savait d^euxmèmes quMls n'avaient pas été consultés. L^niversité alors s'étant assemblée , on arrêta qu'on exigerait des ordres mendiants qu'ils renonçassent à cette bulle et aux privilèges qu'elle leur accordait; sinon, qu'ils seraient exclus de l'Université ' . Les Dominicains et les Carmes se soumirent ; mais les Augustitis , et surtout les Franciscains , fiers d'avoir un pape de leur robe , tinrent bon , et couraient les rues la bulle à la main , insultant aux curés , et
«Crevicr, HisL de VVniv., t. 3, p. 3i8. — .Lenfant, Hisi. du C. de Pise, t. i, p. 3i5.
soutenant que c^était à eux qu^appartenait le droit de prêcher , d^administrer les sacrements , d^enterrer, et même de lever les dîmes. Ils ne purent être réprimés que par une ordonnance du roi , publiée et affichée à la porte de leurs monastères , par laquelle il était défendu à tous prêtres et curés , sous peine de la saisie de leur temporel, de laisser prêcher ni confesser les Franciscains et les Augustins dans leurs églises \
L^Ùniversité en même temps chargea Gerson de prêcher contre la doctrine contenue dans la bulle. Il le fit avec force le troisième dimanche de Carême, dans Téglise de Notre-Dame , et néanmoins avec circonspection, ménageant le pape, et supposant que la bulle lui avait été surprise. Il fut aussi chargé par FUniversité de rédiger un petit catéchisme, propre à instruire le peuple de ce quMl était nécessaire qu^il sût sur cette matière. La docr trine de TEcole de Paris a jant été exposée suffisam*ment lorsqu^il fut question de la thèse de Jean Gorel , il serait inutile de s'y arrêter.
Outre la bulle en faveur des mendiants, Alexandre étant encore à Pise, en fulmina une le i*' novembre contre Ladislas, se disant roi de Naples. Il Paccuse: i"* d*^ avoir favorisé le schisme et de le favoriser encore, en donnant retraite à Ange Corario et en protégeant ses prétentions ; 2"* d'avoir envahi la ville de Rome et autres places appartenantes à FËglise. C'est pourquoi il l'ajourne pour venir entendre sa
' DuBoulay, Hist Univ. Par., t. 5, p. aoo.
sentence , pa^ laquelle il est privé da royaume dé Sicile et de tous autres biem et droits ; lui offrant au reste un sauf-conduit pour renir en toute sûreté. Ce qu^il y a de singulier , c^est que pendant que ce jugement se prononçait, et avant quUl fÙt connu; le cardinal Balthasar Ck>ssa le mettait à exécution'; Accompagné de Louis d'Anjou , et ayant joint les troupes de PEglise à celles de ce prince , ils firent rentrer sous Pobéissance du nouveau pape toutes les villes et les châteaux du patrimoine de Saint^Pierre, et parvinrent, avec le sedours de Paul des Ursins , k s'emparer de Rome ; ce qui y causa une grande joie.
Vers ce temps la peste s'étant déclarée à Pise , Alexandre en sortit et vint à Prato , d'où il se rendit ensuite à Pistoie, ville de FÉtat de Florence. Le 20 décembre il y pul^lia une bulle contre les Hus-^ sites , à la sollicitation de Swinko i, archevêque de Prague , dont le diocèse commençait à être infesté de cette nouvelle hérésie.
Alexandre passa dans cette ville une partie de l^hiver ; mais il n'était pas encore dans l'endroit où le voulait Balthazar Cossa. Ce cardinal qui le voyait infirme et aspirait à lui succéder, l'amena , malgré la rigueur de la saison , et au milieu des neiges et des glaces, à Bologne, où il était tout puissant, commandait comme légat , et d'où il pouvait mieux ménager les intrigues par lesquelles il espérait par^
'lUynaldi, 14^9) i^^ LzxxT.r^Lenfaut, HiêL duC. de Pise, t. I, p. 321 k 3a4.— Fleury, EisUEccL, 1. loo, c. 4«»
venir à son but; Arrivé daùs cette ville, Alexandre, par nne bulle datée du 20 janvier, jr^renouvelle la i4io. condamnation de ses deux concurrents et de leurs fiiuteurs. Une députation des Romains vint Vj trou** ver. Elle lui apportait les clés de Rome et Pinvitait à venir y établir sa résidence. Alexandre fut charmé de cette ambassade et la reçut magnifiquement» Il n^est pas douteux qti^il ne se fût rendu à ce vœu des Romains, si Cossa , dont cela dérangeait les projets, ne Feùt retenu sous différents prétextes ' •
Cest de Bologne encore qu^Alexandre dépécha vers Paris le cardinal de Thurcy, pour j lever une décime sur Téglise de France, dont, disait-il, il avait besoin dans le moment pour se soutenir contre ses ennemis. On reçut le cardinal avec honneur, mais il échoua dans sa négociation. L^Université s^opposa à toute levée et obtint du roi un mandement royal, par lequel il était commandé à tous officiers royaux que toutes gens faisant telles et pareilles requestes ^ fussent esûpulsez et déboutez hors du royaume *.
Cossa n^attendit pas long- temps le moment de satisfaire son ambition. Alexandre mourut à Bo- ' logne le 3 mai i4io , dans la soixante-unième année de son âge. Quelques-uns ont cru que sa fin avait été avancée par un remède empoisonné , ve^ nenato clystere} ce fut du moins un des crimes qu^on reprocha à Ckissa , devenu pape , au concile
* Raymddi, i4i>o, n« m. — 'Lenfant, HisU du C. de Pise, t. I, p. 3a6. — Du Boulay, HisL Univ. Par., t. 5, p. 20a.
de Gcmstance. Beaucoup d'hauteurs s^étant tus sur cette inculpation, on peut la regarder comme un bruit public dénué de £Emdement« Les « derniers moments d^Alexandre furent très édifiants'. Se sen* tant s^âffâiblir, il fit appeler tout le sacré collège, et prononça, dit-on, un très beau discours sur ce te^te ; Je, vais à mon père et à votre père} c^est pourquoi ne vous attristez point. Il pria les cardi-* naux d'^intercéder pour lui près de Dieu, les ex-horta de continuer de travailler sérieusement à Funion , et fit sa profession de foi avec beaucoup de présence d^esprit. Il parait qu'ail était dans Tintime persuasion que tout ce qui s^était passé et fait dans le concile de Pise, Pavait été légitimement, de bonne foi, et suivant les règles canoniques. Il expira en priant. Il avait tenu le siège papal dix mois et huit jours. Son pontificat n^offre rien de bien remarquable. Quoiqu^à beaucoup près il ne fût pas sans mérite , et qU^il dût son avancement à du talent et à une instruction assez étendue , dominé par le cardinal Cossa, il suivait aveuglément ses volontés et se mêlait peu d^affaires. Son soin était 4e chercher à plaire à tout le monde , et de tâcher de ne mécontenter personne'. Aussi accordai l-il sans discernement tout ce qu'ion lui demandait. Les bénéfices étaient au premier venu, quand ils n^étaient pas demandés par ses domestiques ou ses créatures.
' L'enfant, Hist du C, de Pise, t. i, p. Si6.^^aint*Ântonin, t, a, p. 3, c. 5, J. 3. — 'Lenfant, jHïsf. du C. de Pise, t. i, p. 3a6.
Singulièrement atlaehé.à Tordre «Ucpiel il af^artenu, les Frères Mineurs étaient comblés de faveurs ^ et les étèjchés ne manquaient pas k plusieurs d^entre eux ' • Au lieu de £aire pendant son pontificat des réformes qui pressaient , il laissa s^introduîre ou il introduisit lui-même de nouveaux abus. U n^ avait aucune expérience des choses 4^ pratique, et s^en reposait entièrement sur Balthazaâr Gossa. Il lui avait abandonné sans réserve les rênes du gouvernement. Quoi qu^il fût bon théologien ^ et assez éloquent, ses talents, sons run.'et Tautre rapport, ne forent d^aucune utilité à FSglise. Il résulta de Ik beaucoup d^inconvénients que rapporte Theodoric de Niemy 'témoin oculaire et officier de la chancellerie, et que peut-être il.exag^e, «étimt dit Fleury% un peu suspect d'hêtre touché de sott intérêt;» mais en supposant de Texagération , il resterait encore dans les imputations de cet auteur assez de réalité pour justifier les inculpations.
Après les huit jours ordinairement consdicrés aux obsèques des papes décédés , il fallait songer à donner un successeur à Alexandre. Le sacré collège était alors composé de yingt-4rois cardinaux , mais sept étaient absent^, cç qui réduisait. les votants à seize. Us entrèrent au conclave le mercredi i4 de mai. Cossa feignit d'^abord de ne point songer au souverain pontificat'; il proposa même lé cardinal Conrad, napolitain, homme de bien, mais sans
' Dupuy, Sist. g- du Sçh,, j^ 369. — » Fleury, .ffis/. EçcL, 1. J009 c. Ao»
lettres ^ gfno^iër, et absolument iné|>te^ biM sfâf-
que.riiêm^ à'^àm'lVtifrée au «ofttkve ^ il étmt venu
uû ahibhs^^detM^ Ae Lofûis d\A.i3Joii > x^hatgé de f^ité
des instances pressantes Ml sa flâiVétir. ËUes ne iw^
t&nt p(dîiit in^tîle^. Il fut élu le samedi 17 toiâ^i, fii^i^
]<^urs fl^ès l^'éntrée ati cMtelave. Il prit le noàtï
Jean xxiii. ^ j^n XXHI. N^étâiDtt qufe diacre', il Ait otdcMiil^
Pfl^ <%<»^: prêtre iè isaiftïedi Suivant par ie îcatdinal de Vivre» ^
ïeîît «u! évèque d'Ostîe , et sac^é évè^ae le ie«deriwaîii dî*-
màvieïie. Lemènlejoills a^tès la mess^ , il ffltcôu^
itifnhé*, -et fit msUitê dâftirs la ville de Solè^ne.tà
cavalcade d^usage *.
Son élec^ôti avait <ét^ 'Minime , k Vexceptilbh d^ùe -seule voi:x , c^lë dû 'ca^di^al de Bordeatijt. Quelqties-^onsnéàDmote^^Mt pi'élieâidu qù^èHè teV V«iit ^as été libtè : iBalthazar ^ <qili était ^dut piïi^^ 9»mk Btflognè^y ay^nt de tie^breùses trouipéi^ , au moyen de^uelles il se î^ét^it fait élire de fcfnse , in^ôii^èl^avflfit ^i(5 <j»ii Âe be^gfé. D^antres psfrknt de sonifties ccmsidfettibleis tépsrtwdùes parmi les cafr^ dkmux pont les^agïïer^. l4teodclric de Nieni ttraSte iliettement^ltliaz«r(AVji|»/h/<9; tnais iMùs livons vu ^^il n^était phs ^^xëiript de '^éventfoh *.
t. îi , p. a., — * Fleury, HisL Ec^, 1. 'loo, c. 45. — ^ Dupuy, Hist, g. duSch., p. 37!.
'*Si Fon èh tfrtty'aît Platine et PhîlipJ>c àe'Èergame , Èâltïiazar Cessa se serait fait pape lui-même. Ils racontent que les cardinaux ne s'accordant )>o!i]lt sùl'le siijet à ëUre, lui Veifiîrént 'Ih itihape pontificale , en promettant de choisir celui qu'il en *retétîï^it ;
Ballbosar ixissa éiâU napolitain ai d^une &au3ia noïjie. Dans m j^unease, quoicpie déjà dans la elé^ rîcature ^ il arrait exercé la piraterie aveo ses frèrea pendant la guéire «ntre Ladislas et Louis d^Anjon» Il lui ^tait resté quelque chose de ee^pneniter mé^ tier, qu'ail qnitba ponr aUer étudier k Bofegne .' . Pius Hiré à ses plaisirs iju^à Tétude , il tï*j fit pas de grands progiès* jQe qui* a^empécka pas quMl j prit le degré de docteur en draîL Becommandé à Ba«<niface IX , il obtint de ce pape raichidiaconé de Bologne , hénééîee «xmsîdérable , anqnej était at^a*^ ché le litre de idief de nJorreieité ^ie cetle i^le , avec un gxoa revenu «t tcMite aaitoriié sur ce conps enseîgnanti
Cela ne eatirfaisant pas son aaahitkmj il se i^en*- ^dài à AoBoe.) oà Bonifiscele ^ son caœérier secnst^ ci o« ii Venrichii ^r la flimonie. Le pape 4!jrégoioe , en f 4^2 , le créa cardinal du titre de Saint^Eusitiaobe^ et ^ «B i4o3 , le nemna son légat à Bologne , 4aat pour le séparer d^itne ^^eneubine qu^il enivèiefiait publiquement ÀIBome, que pour ramener par son imoyen à ToAiétssanee du. Saint-Siège celie YÎtte jJersaM pouieoir des.en&nlB de Jean Galeas Vistoeati^ qni eVn «était .empasé lafrès un Icoig atége ;
<ju' alors il s'en revêtit lui-même , en disant : Ego sum papa (c'ç^t moi qui suis pape). Gela a l'air d'un conte , e.t en effet , la plupart Aes liistoriens, et mime'Tlieodoric de IViera, qui ëtait sur les lieux 'et qui a •^erît la; vie'de JeaB XXm , M taisent sur cette aoeodote.
Hist. du C.de Pise, t. à , p. 4.) < FJbury^ AjC. EficL^ 1. jroo^^. 46.
mission au reste dont Ck>ssa s^acqaitta avec succès '. S^étaTiit mis à la tête d^une armée iH)mbreuse , il vint Tassiéger, la réduisit , et j établît si bien son antorhé que personne n^osa plus remuer. Il j était tellement maître , qu^après la mort de Boniface IX il sY maintint malgré Innocent VII et Grégoire XII ; et que Grégoire ayant nommé Antoine Corario , son neyen , à rarchevêché de Bologne , Cossa ne voulut jamais permettre qu^il' en prit possession, et contKliua de s^én approprier les revenus. Grégoire Tex^eommunia; mais il n-ën tint pas compte. ' Quant à ses mœurs, un des motifs qui engagea iBoniface à Féloigner* de Rome , prouve qu^elles étaient plus que suspectes, et que même il n'^était |)as fort soigneux de cacher ses dérèglements. Ceux qui rapprochaient de plus près, tels que ses secrétaires, font de lui un portrait qui n^est pas à son fivantage^.
f Si Ton en croyait Theodoric de Niem, il n^est point de vice auquel ce pape ne fut enclin. On convient qu^il avait de grands talents pour les affaires temporelles ; quant aux spirituelles il n^ entendait rien. CVst le témoignage que lui rend Lpuis d^Arezze^. attaché à son service. Il paraît néanmoins que depuis son exaltation, sa vie devint un peu plus régulière.
, Quelques événements heureux pour Jean XXIII signalèrent la première année de. son pontificat. Le "at de mai , peu de jours après son élection , Robert
* Lenfant, Mi$U du C. de Pise; t. i, p. 5^. *— •IW//., t, », p. 5.
de Bavière, son ennemi et partisan zélé de Gtégoire, mourut; oe qui devait faciliter à Jean 'le re^ tour à son obédience de la partie de FAllemagné qui , sous Tinfluence de Robert, tenait encore pour Grégoire. Jean parvint en outre , en envoyant des nonces aux Etats d^ Allemagne) à faire élire à la place de Robert , Sigismond de Luxembourg , alors roi de Hongrie ; cbœx qui lui importait beaucoup* Sigismond avait d^abord tenu le parti de Grégoire'. Depuis il avait adhéré au concile de Pise , et re*connu Alexandre* Il régnait depuis long-temps entre lui et Ladislas, se disant roi de Naples^ d^ir-* réconciliables inimitiés. Sigismond passait pour xm prince d^une grande puissance et d^un grand courage ; personne n^était plus capable de soutenir les intérêts de FÉglise , et d^appuyer Jean lui-même dans les mesures qu^il aurait à prendre contre les entreprises de Ladislas.
Soigneux de réunir à son obédience , autant que cela pouvait dépendre de lui, les pays qui n^y étaient pas encore soumis , Jean XXIII , soui^ le prétexte de travailler à la conversion des Maures , en-voya en Espagne le cardinal Jean Landolphe de Mazamaure; mais sa mission principale était, s^il était possible, d^ amener les provinces qui obéissaient encore à Benoit à reconnaître le nouveau pape. Ces provinces étaient la Castille , la Navarre , le royaume d^ Aragon , et à peu près toute TEspagne.
* Maimb*, Sht, dwgr* Sùh., t. s, p. ia5. — Fleury, Hist. EccL, 1. loo, c. 47'-^Lenfanf , Hist, duC. de Pise,'i» 3,^. lo. «
Maumaura drrail aussi s^abooeher avec Benott, el voir si oa ne pourrait pas le déterminera la cession. Ni rime ni Tautre de ces négociatioos ne réussit* Auonn maure ne se conTertit. Il en coûta même la rie à deujc religieux franciscains^ envoyés chez ces infidèles : le roi de Grenade leur fit trancher la tète'* Pour Benoit ^ réfugié alors à Peniscola^ sim^ pie bourg et forteresse, dans une presqa^le da rojaume de Valence , il ne voulut entendre à aa-^ enn accommodement.
Une des premières opérations de Jean XXIII , fut la révocation de la bulle d^ Alexandre en faveur des ordres mendiants* Il savait combien elle avait dé-i* plu à rUnitersité de Paris* Dès le 27 juin , c^es1>^-* dire, un mois seulement après son élection, il rendit un décret qui Tannullait , et dressa une bulle qui défendait d^en faire usage* Il fit plus encore , rUniversité lui avait fait passer le rôle des bénéfices vacants , et le nom de ceux de ses suppôts qui avaient le plus de droit dy prétendre ; Jean le signa le 12 de juillet* Il ordonna que ceux dont le nom y étaient inscrit , fussent préférés a tous les autres aspirants *. Ces faveurs n'étaient pas tout-4-£3iit désintéressées. Jean aurait bien voulu faire revivre le droit que s'étaient arrogé 9tB prédécesseurs y d'imposer le clergé de France; mais d'après les mesures qui avaient été
' Raynaldi^ i4io, n»" xxv et xxvi. — ^Fleury, Hist JEccl., 1. loa, c. 10. — henîanl ^ Mist, du€. de Pise^ t< ^9 p«i a. — ^GreTÎer, Jfîsf . de rVniv^i t. S, p. 3^9.
soustraction et la neutralité, la chose Q^é^«it pat £s^cile. |1 U tepta QéapinoiBs ; il enraya eu France , avec le ti^re de légat, FarpheTêque de Pise et Férr véque de iSienlis* Ils ^taî^Qi chargés de s^abcmoh^r ay^c VUpiveFsité , f t de lui faire |iwt de la révada-r tion de la hv^^ qm Fsivfiit. bla^s^e , et des bcaàBOi inteptiQps du pape à sqn égard« Ils devaient aussi lui représenter qw la guerre qu^il avait à soutenir cpi^tre Ladl^Us , la néçe^téde prendre des moyeiu pour extirper le reste do ^ehisiue ^ et enfin le projet ^a^ç^ depuis loqg'^eiiips de triivalUer à la réunion 4e Téglise grecque, fp^igeaient des dépenses ayiir quçlle^ le iiouveau pape ae trouvait dans Tiiàpossi-t l^ilité de ^ubyepir, et pour lesquelles il 9vai( besoio
de seoeiurs ' •
jp^y que les légat3 fureut arrivés, ils demandèreat uoe iiudieuqe à V Université s elle leur ftit Aoeordée pour le i3 de uavembre. Après avoir parlé du pape ayee élpge et de ses projets , et asiiuré PlJuiveri^lé de ses inteutious ))îeuveUlautes , les légats ej^ppr aèrent sommairemept Vobjet de leitr missiou, ïh depiapdèreut qu^n nomn^àt des commissaire^ avec lesquels Us pu^senl; en conférer, pyoiyensité ré-r popdit quelle receyail; ^vec rei^pecit ^t reopppaisr ^ffippe les téipoignages de bonté donf; le pçipe ypu-r lait bien l'hoporer, et pm 1«* lég2^ts 4^ V^ remercier de sa pi^rt. Elle pQipn^a epsuite des pontmisj^aire^i
< Dupuy, Hist g. du Sçh., p. S7B.— Du BouUy, JUsi. Univ. Par., t. 5, p. 200. — ^Flcury, Hist. Eccl., 1, 10a, c. la.
les chargea d^entèndre ces légats afin de lui en faite un rapport'.
La conférence eut lieu le 17 novembre, et d^abord il y fut question de la bulle de Jean , par laquelle il révoquait celle de son prédécesseur. L^Université trouva qu^elle ne reitiédiait que faiblement au mal qu^ avait fait celle d^ Alexandre , et ne* dissimula point qu^elle n^en était pas contente.
L^issue de la conférence ne fut pas plus favorable aux légats relativement aux secours qu^ils demandaient. Il fut décidé, après plusieurs assemblées tendues à cet effet, qu^on ne permettrait aucune imposition sur le clergé , et qu^on s^en tiendrait à ce qui avait été arrêté pendant la neutralité, c'està-dire , à Tordonnance du roi , confirmative de Tarrêt du parlement du ii septembre i4o6, qui supprimait toutes les exactions de la cour de Rome. Néanmoins , pour montrer qu^on ne manquait pas de bonne volonté , on ajouta que dans le cas où le bien de PEglise ou des circonstances pressantes Texigeraient , on accorderait , mais seulement sous la forme àe subside charitable , ce que rassemblée de Féglise gallicane aurait jugé convenable , et à la condition encore, qu^elle nommerait ceux qui en feraient la collecte , et se chargerait elle même d^en faire tenir le montant au pape. On juge bien que la légation ne vit pas avec plaisir ces décisions ; mais on crut devoir s^y tenir. Toutefois, elle solli-
' Leofant , HisU du C de Pise, t. a, p. aS.
cita avec tant dMmporttiDité , que leroî périxiif ]a
levée d^une moitié de décime ' .
- Ce qu^il y a de singulier , c^est que cette raideur
de la part de rUniversité ne parut diminuer en rien
la bienveillance que Jean lui témoignait, et que les
relations entre elle et le pape subsistèrent comme
auparavant.
Elle continua de lui envoyer des rôles pour les bénéfices, et il ne cessa pas d^y faire droit avec une sorte de complaisance; il lui accorda même de nouveaux privilèges. Crevier croit avoir découvert le motif de cette conduite de la part de Jean : il souhaitait avec passion , dit-il , de voir rétablir en France les réserves et les expectatives. En continuant de se mêler du rôle de TUniversité, il conser* vait sur la disposition des bénéfices une sorte d.^in-* fiuence , qui pouvait un jour le rétablir dans les anciennes. prétentions. L^Université , de son côté, aimait mieux avoir affaire à lui qu^aux ordinaires , par lesquels elle était moins bien traitée.
Tandis que ces choses se passaient , Tétat où se trouvait la France n^était rien moins que rassurant. Après la paix de Chartres , et une réconciliation qui n^ofirait aucune garantie, le duc de Bourgogne avait suivi la cour et conservé son influence sur les affaires. Il affectait , il est vrai , de ménager la reine, qui , avec le duc de Guienne son fils, était à
'Crevier, Hist de VUrùv., t. 3, p. 333 etsuiv, — Dupuy, HisL g, du Sch,, p. 374*
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la tète dn gouvernement , et ne manquait jamais d» prendre son avis daas les oiroonstanees impofw tantes^ mais, am fond, tout $e décidait par sa volonté; cequi déplaisait beaucoup aux princes'.
Cependant le duc de Guieqne, dauphin de France, entrait dans sa quatorzième année, âge fixé pour la majorité des rois de France. Charles profita d^un assez long intervalle de santé pour tenir un lit de justice et mettre ordre au geuvernew ment, qui, par la majorité de son fils, cessait de résider entre les mains de la reine ; mais comme le dauphin n^arait ni Page ni les talents nécessaires pour gouverner par lui-même , il fallait Tentourer d^un conseil qui le guidât, ou le mettre entre les mains d^un des princes, ses parents, en état de di« riger sa conduite. On s- arrêta à ce dernier parti. Le choix devait naturellement tomber sur le duc de Berry , le seul oncle qui lui restât, et que son âge et son expérience rendaient digne d^ocouper un emploi si important. On le lui proposa; mais, soif qu^il crût qu^on attribuerait un premier refus à sa modestie, ou qu^il aimât à se faire prier, il s^exeusa sur son âge , et désigna pour cette placq le duc 4^ Bourgogne, dont il fit Péloge , quoiqu^il ne Faimât point*. Etonné d^ètre pris au mot, il fallut bien en passer par là. Le duc de Bourgogne fut nommé sur* intendant de 1-éducation du dauphin, qui était son gendre, et qui vit ce choix avec satisfaction. On
» Lenfant, Hist. duC. de Pise, t. a, p. 33.-.-»VilUr€t, HisU de Fr,, t. i3, p. 113.
juge combieD il dut déplaire à la reine el aux par*^ tîsans de la maison d^Orléans, et combien ils surent mauTais gré au duc de Beny de sa maladresse.
Le duc de Bourgogne, par ce moyen, se trouvait seul à la tète du goovernement. Il présidait seul le conseil au nom du dauphin. Rien ne se décidait que par ses ordres, et il disposait en maître des fonds publics'. La reine, dénuée de toute autorité, se retira à Melun et lui laissa le champ libre : il en usa largement.
Les suites de cet état de choses ne tardèrent pas à se manifester. Les princes se réunirent avec le duc de Berry pour le faire cesser. Dans une conférence tenue à Gien , Fexpulsion du duc de Bourgogne et son éloignement du gouvernement furent résolus. Les confédérés étaient les ducs de Beny et de Bourbon, les princes d^Orléans, les comtes d^A«^ lençon, de Clermont, et d^Armagnac. Ce dernier eut le triste honneur de donner son nom à Tune des deux factions qui, bientôt, déchirèrent FËtat.
Le duc de Bourgogne ne tarda pas à être instruit de ce qui se tramait. Il prit ses précautions, rassembla des troupes, s^ assura du roi de Navarre, des comtes de la Marche et de Vendôme, et appela à son secours le comte de Hainaut son beau-^ère*.
On arma donc de part et d^autre. Les princes , à la tête de leurs troupes, s^ acheminèrent vers Paris , pillant et saccageant tout sur leur route. Ils s^em*<*
' Fleury, Hist. EccL, h loa^ c. 36. — * VilJartt, Hisl. de Fr.^ t. i3, p. ii8.
parèrent de Montlhéry, poste alors important, he roi leur fit ordonner démettre bas les armes : ils refassent d^obéir • La reine même , cpi^on envoya vers eux, tenta deux fois de les ramener à leur devoir, et y échoua. Le roi, qui se trouvait alors dans uti de ses bons moments , indigné de voir ses ordres méprisés , voulut marcher contre eux, et fit prendre les armes à ses troupes. Une députation de rUniversité, qui vint offrir son intervention, fit différer une résolution qui pouvait avoir les suites les plus fâcheuses. Déjà le duc de Berry était à Wincestre"^, château qui lui appartenait; le duc d^Orléàns , à Gentilly ^ et le comte d^ Armagnac , à Vitry. Les orateurs de FUniversité vinrent alternativement trouver le duc de Berry et le duc de Bourgogne; mais sans aucun succès. Le roi , alors, fît dresser par le parlement un projet d^arrêt qui déclarait rebelles les armagnacs ^ c^est le nomqu^on donnait à la faction d^Orléans, tandis que celui de Bourguignons était donné à la faction opposée'. Le duc.de Berry ayant été informé de cette mesure, fit prier le roi de suspendre la publication de Tarrêt. L%Ver qui s^approchait, et le .défaut de vivres, rendirent les négociations plus faciles. On en vint à des conférences dont le résultat fut, que les chefs des deux partis retireraient leurs troupes ; qu^aucun des princes du sang ne demeurerait à la cour„ excepté Pierre de Navarre, comte de Mortaing; et
' Du Boulay, Bist, Univ. Par,, t. 5, p. ai4* * Aujourd'hui Bicètre , sous Paris.
que, de part et d^aatre, on s^engagerait par serinent à ne point reprendre les armes Jusqu^à Pâques de Tannée i4i2* Ce traité est du 2 novembre :iJ^iO^ Fait de part et d^autre de mauvaise foi , . il n^étalt guère vraisemblable que les conditions en seraient fidèlement exécutées". A peine était-il signé, qq^ le duc d^Orléans et le duc de Bourgogne, oubliant leur baut rang et ce quMls se devaient à eux-mêmes, se provoqu^ent par des défis exprimés dans les termes les plus outrageants i monuments bonteux que rhistoîre nous a conservés \ Aussi la guerre recommença-t^elle Tannée suivante. Le duc d^ i4ii< Bourgogne , en prenant toutefois ses précautions pour ne point se trouver au dépourvu , fut assez habile pour laisser à ses ennemis le tort du reiiou^ vellement des hostilités; tandis que les Orléanais se •mettaieiat en marche , il se tint tranquille dans ses États. Charles se détermina à faire la guerre aU parti qui lui désobéissait, et qui, si Ton en croit les mémoires du temps , laissait entrevoir le projet de le faire interdire à cause de sa démence^.
Une demande de subside qu^il fit , pour fournir aux frais de la campagne quMl allait entreprendre, et dans laquelle on comprit le Clergé et FUniversité, ^nna lieu à une accusation contre Gerson , de laquelle il lui fallut se justifier. L^Université , qui se prétendait exempte de ces sortes de taxes , chargea
' ViUarct, HisL de Fn, 1. 13 , p.'i47* — * Juv. des Ursins, Hist» de Charles VI, p. ^07. — ^Cre^îe]^^ JHist de l'Université, t. 3, p. 35a.
sans, en était gouTemeur. Appnjè par lui, Tenu arec des forces imposantes , et aidé encore de la faction des boudiiers "^9 ilnWtpas de peine à s^emrparer de toute Tautorité i et à Texercer sons le nom du dauphin son gendre. Il marcha contrôlés Oiv léanais, et les força de s^éloigner de Pans \ ^ Pour les rendre encore plus odieux , on s^avisa de provoquer contre eux les foudres de TÉglise^ qui, dans ce temps, ne laissaient pas d'hêtre redoutables. Dans ce dessein , on fit revivre une bulle d^Urbain V, dressée il j avait près d^un demi-siècle, dans des circonstances à peu près pareilles, à celles où Ton se trouvait. Ce pape y excommuniait et y SQumettait non-seulement à des peines spirituelles , mais encore, à la privation de leurs fiefs, terres , et dignités , les perturbateurs de Tordre public* Par cette mesure ^ tpus les chefe de la faction dlQrléans se trouvaient passibles de ces peines* Mais ce moyen n^ayantpas produit tout Feffet quW en attendait, le roi se détermina à marcher contre les rebelles. Il voulut s^y préparer par des actes pieux , pour s^ tirer sur sçs armes la bénédiction du Ciel '• ,
' Fkury., SR$t, ffeçL, 1. foa , c, 48. — Crevicr, Hist. de V Unw,, t. 3, p. 36i. — * Juvenal de» Ursind, HisL de Charles VI, p. a39. ' • '
^ C'était un corps de cinq cents homtne^ enrégimentés par le éomte âe^Sâint^Pol, et composé' de bouchère, d*6corciieûr8 » et (l'^vATot gfoftfiie ]a mime farine , accoutumés à treiaiper leurs main^.danf le as^ig. Ils étaient commandés p«kr,.Le9 jprinqipa^x d^eotre eux , propriétaires de la grande boucherie, de Paris.
(Villaret, t. i3,p. i53.)' *
Pendant que la France était livrée à ces désordres, Jean XXIII et Louis d^ Anjou songeaient à aller prendre possession de Rome, où le nouveau pape était appelé. Rien n^ayait été négligé pour les préparatifs de cette expédition* Jean , avant de partir de Bologne , avait^ris la précaution d^ nommer un légat qui pût tenir en respect cette ville fatiguée depuis long-temps d^une administration plus que sévère» Poiir cette commission assez difficile à remplir, il avait jeté les yeux sur Henri Minutolo , car^ dinal de Sainte-Sabine, qui avait été employé avec succès à dijBPérentes négociations. Il ne fut pas, du moins au commencement, aussi heureux dans cette nouvelle légation'» A peine Jean était-il éloigné, que le peuple, à Tinstigation de cpielques bouchers, se souleva, s^empara du gouvernement, et chassa le légat. Cet état de choses dura plus d^un an ; après quoi tout rentra dans le devoir.
Jean XXIII, cependant, s^était acheminé vers Rome. Il y entra le i3 d^avril ±^±±^ et y fut reçu aux acclamations du clergé et de toute la population. Il y officia pontificalement le 23 du même mois, et peu de jours après il y déclara Louis d^ Anjou généralissime des troupes pontificales , et gonfalonier de TÉglise. Louis partit aussitôt pour aller chercher Ladislas. Les troupes des deux rivaux se rencontrèrent le 2g mai sur les bords du Gariglianp. La bataille s^ donna le lendemain , et Louis y remporta une victoire complète , dont pourtant il ne
' Lenfant, Hist, du C. de Pîse, t. a, p. 5i.
sut pas profiter. Il laissa ses troupes s'amuser au pillage. Ladislas était trop habile pour ne pas tirer parti du répit que lui donnait son riraL Use retira à Rocca-Sicca , château voisin , avec les débris de son armée, se saisit des postes par où son ennemi devait passer pour avancer dans le royaume , et se trouva bientôt en état de s^opposer à ses progrè»^ Louis commençant à manquer de vivres et d^argent , dépourvu des moyens de continuer la guerre , retourna en France , d'où les troubles ne lui permirent pas dé tirer les secours nécessaires pour donner suite à l'expédition '.
Le 6 juin , samedi des Quatre-Temps de la Pen«* tecôte ) Jean XXIII fit une promotion de quatorze cardinaux, tant pour remplacer ceux qui étaient morts, que pour se fortifier contre ses concurrents. Dans le nombre on trouve Pierre Dailly, d'abord évèque de Senlis, et ensuite de Cambrai; Gilles Deschamps , évèque de Coutances : tous deux docteurs de Paris ) Guillaume Filastre, doyen de Reims , l'un des doct^rs qui parla en faveur de Benoît dans l'aflàire de la soustraction ; et François de Zabarelia , évèque de Florence , qui se distingua au concile de Constance *.
Ce fat avec une extrême joie que Jean XXIII apprit la victoire remportée sur Ladislas par Louis
«Fleury, Sist. Ecei,, 1. 102, c. 3i k 34. — l^aynaldi, î4ii, n« IV, — henSaaatj Hiât. du C. de Pise, t. a , p. 69. — ^Ibid., Iocq citato. — Fleury, Hist EccL, 1. loa, c. 89 et 4o. — Raynaldi, 141 1 , n<> IX.
d^Adjou. On vint mettre k ses pieds les étendards et autres trophées (fin 4n étaiclnt \eA fhiit^. Il kis fit e3tf poser suples tours delà Basilîqtie de Sainfr-Pieiré, afin cpie tout le monde jiùt les Toir'^ Il -ordonna ensuite une prooession solennelle ^ à l^tqiielle il as>^ sîsta avec tou^ ses cardinaux et à la suite dé laquelle il fit traîner par les rtles et dans lès> rdi$séau je ces mêmes trophées , oraés des armoiries de^ Ladislafs et de Gi^goire ; insuhe gratuite , sans profil pour ton auteur, etblàmée par tenàl ce qa^il y avait de per^ sonnes sensées et judicieuses-
Jean croyant n^avoir plus de mesu^res à gàrdei* avec Ladi^lasf le bitai par un bref daté du i5 d^aoùt, à comparaître devant lui au mois de septembre sui-» vatnt^ et faute de comparution après les délais d^u* sage,ilPexcommdnia^ le déclara déchu do fOyaiime deNaj^es, et publia contre Itlj une ei^dàde, avec promesse dModulgënces pour ceux qui s*f enrôle* raienit. Ladidias, à qui son compétiteur avai^ laissé le champ libre , ne tint pas compte de^ foudres lancées contre- lui ^ et continua de travailler sérieuse-^. nient ab tétablissement de ses affaires^ Ce ne fut pas sans^s^udeès : il parvint sans beaucoup de diffi--eulté àvgagxver les* chefs de Varmée du'pape, et se vil. bientôt à<la tète de troupes^ nombreuses et en étaf de ae fap'e craindre « :
Jean: eut à itegretter son triçmf^e prééoce y qiii nVvait été rien moins' que modeste, et des voies de rigueur prises trop à la hâte. D se trouvait
' Rajnaldî , 1 41 1 , n^ y.
sans secours , à la merci d^un ennemi redoutable ^ qui se présentait aux portés de Rome avec des forces imposantes. Il ne vit d'^autre parti à prendre que de le gagner à force d'^argent. Il lui fit offitir cent mille florins d^or, qui furent agréés. Tous deux ayant un grand intérêt à s^entendre , il en résulta entre eux un traité qui n^honorait ni Fun ni Fautre. Jean sacrifiaitleduc d'^Anjou^ naguère son allié et son ami, et Ladislas abandonnait Grégoire^ quMl avait sontenu jusque-là et retiré dans ses Etats. Les autres conditions du traité furent, que le pape reconnais trait Ladislas pour roi de Naples, quoiqu^il en eût déjà donné Pinvestiture à Louis d^ Anjou ; que Ladislas fournirait au pape des troupes pour détrôner Alphonse, roi de Castille^ qui protégeait Benoit; que la charge de gonfalonier de FÉglise^ dont Louis d^ Anjou avait été solennellement investi , passerait à Ladislas avec une pension de deux cent mille ducats. Ladislas , néanmoins , en abandonnant Grégoire, stipula en sa faveur, en supposant qu^on parvint à Pengager à abdiquer^ une pension de cinquante mille ducats ; le gouvernement de la Marche d^Ancône, et trois chapeaux de cardinal, pour trois de ses neveux'* Moyennant ces conditions, Ladislas reconnaissait Jean XXIII pour véritable et légitime souverain pontife j et colorait son changement d^un examen prétendu , qu^il aurait fait faire dans une assemblée de prélats , de docteurs et d^habiks ju*
'Lenfant, HisL du C. de Pise, t. a^ p. 90. — Fleury, Hi$i* EccL, 1. loa, c. 53.
risconsi^tes , de FélecUon de ^Tean , laquelle 7 au* Tait été déclarée canonique. Ce traité est du i5 juin
Grégoire refusa les conditions qui le concernaient , et se retira , avec trois cardinaux qui corn-posaient toute sa cour et dont deux étaient ses neveux, à Riminiy sous la protection de Charles de Malatesta, son ami, qui en était seigneur. Il y fut reçu avec honneur et bienveillance. La trahison de Ladislas n^abattit pas le courage de Grégoire. Il se regardait toujours comme seul et véritable pape , et se maintenait dans une grande partie de FAllemagne , au moyen de légats qu^il y avait envoyés et qu^il j eptretenait. Il publia différents décrets pour régler la conduite de ceux qui étaient demeurés ses partisans. A Fégard des autres qui ne le reconnaissaient point, etqu^il appelait schismatiques, il publia contre eux divers décrets, notamment contre Herman , landgrave de Hesse ' . Il expédia aussi de Rimini une bulle , dans laquelle il rendait compte des dangers qu^il avait connus en quittant Udine , et de ceux atixquels il avait été exposé lorsqu'il fut obligé de sortir de Gaëte*. .
De son côté , Benoit , retranché dans son fort dé Peniscola , continuait d^ agir en pape, et d^y régler les affaires de son obédience. Il prit part aux mesures qui mirent Ferdinand sur le trône d^Ara^ gon après un long interrègne ,. et fut un des principaux mobiles de cette élection , à laquelle contri-
' Raynaldi , i4ia> n®' i et m.
bua aussi pqiiiiSJiiniipeDt SiÛnt^Vineeat Feniw» Il ^l]a /ep$^itf$ A T^ftQS^, pu il donn» à Ferdmand Tinvestiture des îles de Sicile , de Sardaigne^ ,el!de Corse , pour les tenir eo fief, comm^ faisant, selon hù, , partie du pMrjinioiQ^ «po3tpJli4u« ' * < ^ 4pi^j^ ^yoiv #siti^aif^ à m déyptipn , Cbaxles VI ^P^^pirendre rorifl^mmi^ k rabbajre. de^. Sai6t>*-]>enis ^ fl^.sVTpnça vers fioorgea, ou le, duc de JB^any B^éUit t;ep^m!^r tl y ^rriya le .9 juin d4i^J^ ^t ûi^somausT Iç poriuçe de rendre la yille. X^e ^c répoàdk ^'*/dlla jetait au rpi et ^ daupbîn ^ wais qu^ilâ araieiit t^vec £ux des geus q^!il ne pouyait j admettre ; qu^il la g^d/E^rgit dppc pour le roi le oMqux <{u^il.paun!ait\ X'Ç rqi), ^Ipr^, la fit ajtta^uer, et Jti^attr/s pendant pla^ jsieurs jour$. Le.$iégpse ^rplpug^ant.; le^^siég^ s^ yjreqt réduite aux d^rjptièreseKtréwâtéSf P«s màbladie^ >^/étaQ(t 44Qlai)ées parmi 1«» ajEî9if)^aiits, at^la Pfu^^]\té faisjiftt d^ upi»l«emî ra^fages dans, ieur ^4pap ,,op se tro^ait,d^.par|;^t;dVu&r6 pOrté à des jrpies de;CQ9ciUattQ9> "^esmgpçhtUn^^A'^jinfTkmxU h^ duc d§ Beiry. et X^ due di^ Q^ungo^ai» flo«fb jae^ yeu et ^pn filleidi^ ^ yiiieftt^t epftyrôr«àat dps.cbn-" ditions de la paix* lls)$0 sépap^r4nt .euVesôlbrass^
«ant» '■ ^ . ■••. ' î
Cette troisième réçonciUatipu des deux pairtis^ Apmmé^ P»i3C:4e ^ffj^f^^ ^ pu : paix d'Amtene, {^|U)çe c[u!ç}}e fiit ^ijpéa dwB lom» ville , nlAtait
« Lenfant» Hîst. du C. de Pise, t. a^ p. 137 et i38. — ■ Juv. desUrsins, ERsi. de Charles VI, p. a4oà 94^*
qu^UD renouveUeinènt de la paix de Cbartres \ Elle ' fut publiée le i4 septembre. On y promit^ on y jura même d^oublier tout ressentiment ; mais dlene iut ni plus sincère, ni mieux observée que les précédentes. Elle faillit même d^ètre suivie daplus nbîr de tous les attentats. Dans tm entretien secret qu^eut le duc de Bourgogne avec, le prévôt Deseàsarts et le capitaine Jacqueville ses affidés , il leur proposa de profiter de Fentrevue d^Auxerre pour y égorger les ducs de Berry, de Bourbon, d^Odéans, et son frère le comte de Vertus, afin .d^en finir, disait^il^.uné bonne fois. Quelque dévoué que lui fut Desessarts , efifrayé d^une telle aftrooité il osa lui représenter la honte qui rejaillirait sur lui, et sur fes enfants , si apurés avoir fait assassiner le père , il ikisait encore périr- lès fils, et d'autres princes ses plus proches parents. Cette fatale confidence lui ayant échappé sans succès, le duc se vit forcé de renoncer a cet infâme projet; mais il ne pardonna point k Dese^ sartS'd^ avoir été instruit. Celui<*ci crut devoir en prévenir les princes , et les avertir de se tenir sur leur gardé. Quelques auteurs disent qu^ls s^abs^ tinrent d'^aller à Auxerre*. D'après les registres du parlement, il parait qu'ils y allèrent, maiâ si bien accompagnés 9 qiie leur sûreté ne pouvait en "être compromise. "
Cette année l'Université obtint du roi des lettres
« Crevier, ETisL de l'Univ., t. 3 , p. 358. — » Villarel , HisL d€ Fr., t. i3, p. aa3 et i%l^.
confirmatives des provisions de bénéfices faites pendant la neutralité. Il se tint aussi en France deux assemblées , où le roi , du conseil des évéques , de rUniversité , et du clergé , arrêta que les provisions de bénéfices et les commendes n^auraient plus lieu dans son royaume \ Il envoya ^ même temps des ambassadeurs à Jean XXIII , pour le prier de mettre fin au trafic des bénéfices , qui se faisait publiquement. N^ayant reçu à ce sujet aucune satisfaction , et ces abus continuant, le procureur général du roi, le prévôt de Paris , et les échevins , en firent leur rapport au roi , en le priant de vouloir bien y faire apporter remède. Le roi renvoya ra£Pàire au parle* ment , qui , après en avoir conféré avec les évéques et rUniversité , et avoir assemblé les chambres , fut d^avis de renouveler les ordonnances de i4o6 sur la collation des bénéfices. Le rapport en ayant été fait au roi, il ordonna que Tédit de i4o6 reçût sa pleine et entière exécution dans tout le royaume *•
Cette mesure , ce semble , aurait dû mécontenter le pape. Loin dVn rien témoigner, il continua de recevoir le râle de PUniversité , et de donner des bénéfices à ceux de ses suppôts pour qui elle les demandait. Il fit plus ; dans cette même année , il lui expédia deux bulles , par lesquelles il lui accorda de nouveaux privilèges, La première, adressée à Gerson en sa qualité de chancelier, lui conférait le pouvoir d^absoudre des censures réservées au Saint- Siège , les moines , les écoliers , et en général toutes
' Gersoniana , n9 xxix. — ' Dupuy, Hist. g. du Sck, , p. 379.
les personnes appartenantes à FUniversité. Cette bulle est du i*' ayril; par une seconde de la même date I adressée à Gérard de Montagu , évèque de Paris 9 le saint père lui attribue pendant trois ans la connaissance de toutes les contestations nées et à naître, à Foccasion des bénéfices obtenus ou à ob*tenir par les suppôts de FUniversité , en vertu de leur inscription sur le rôle. Enfin , une troisième bulle adressée au cardinal Alamani , légat à latere et nonce en France, lui attribue la même jurisdic^ tion donnée dans la précédente à Févèque de Paris '• Du Boulay , qui donne le texte de ces bulles , rapporte aussi un acte de Foffîcial de Paris , du 23 octobre 14^2) P^r lequel le titre original des privilèges et prérogatives cités ci-dessus a été transcrit sur le registre et coUationné.
Dans une des dernières sessions du concile de Pise , le pape Alexandre avait indiqué le futur concile pour le mois d^avril i4i2. Jean fut fidèle à cette indiction. Il le tint à Rome à la . fin de cette année. Il y avait invité les archevêques, évéques , chapitres , et communautés, de son obédience, lie roi de France y. envoya àe^ ambassadeurs. Les prélats et autres personnes ecclésiastiques dltalîe, de Bohême, de Hongrie, d'Angleterre, d'Ecosse, d'une partie de FAllemagne, se mirent en route pour s'y reîidre. Chevenon^ évêque d'Amiens, Simon de Cramaud , patriarche d'Alexandrie , et
'Da Boulay, Hîst. Univ. Par,, t. 5, p. aa6 et smV. — Crevier, fli5l. de l'Univ., t. 3, p. SSg à 347. --Lenfant, Hist. du C. de Pise, l. a , p. lî;.
Pierfe Dailiy , ces deux derniers nôilveUeiiieiit créés cardinaux ) y assistèrent, fet rUoriveràifé y députa. Cependant rassemblée ne fut pas aussi nonabrense qu^on aurait pu Tf spérer diaprés la convocation. Les'troupés de Ladislas interceptèrentraccès de la ville ç d^où il arriva que plusieurs qui s^étaieût mis en route, ne purent y pénétrer'. J^a députatton de Paris étiait chargée de s^ ' plaindre des vexations dont le clergé de France se trourait de nouveau opprimé par Jean , non moins avide d^argent que ne Tavaient été ses prédécessenis* Ni cette .siffaîre, ni d^autresplus importantes, ne furent traitées dans ee concile. Il ne s^y fit donc rîcfn qui mérite d^étre remarcpié , si ce n^est peut-être une bulle contre les Wiclefites et les Hussites, dont les erreurs commençaient à se répandre en ' Bohème et y faisaient beaucoup de ravage; Cette asséniblée , néanmoins y i4i3. dura depuis la fin de Tannée i4i a jusqu'^au mois de juin suivant, que Jean prit le parti de la dissoudre , et de remettre à un autre temps le concile qui devait avoir lieu \
On raconte de c^i dont cm vient de parler une aventure assez biiKarre , qui donua lieu à beaucoup dé platsanleries. demangis , qui en parle dans son trakéf 4;^ èbncile gébértal^ dit Ja tenir de boûAe sou)P€e>; Spcinde la rapportes et Th^odoric de Niem la oonfirme. Le jour foéme de iWverture du con-
' Raynaldiy i4ia « n® t.— Lenfant , Hisi. du C de Pise, t. a, p. 85 à94.— Flcury, Hist. ficcL, 1. loa, c. 57 et ^%.^^Art de vérifier les dates, éd. de 1770, p. a 3 2.
cilci 9prè3ikm«9Kt tout itemonde ayaiU pris place, et J[^Q 3'élai>|>sai$ sttr 3on;ti;6iie, bo affir^uxhibaa, s^.étont élsiueé de qll!elqu^ eém des F04tf s , vint avec d^JbiomrJble^. cm .se^ plaç» <»a face 4^ ce {>aipe , et e^y tint pej^iâAt toute la svéamej^ noo canaque Jaan^én fjâftjdéconciiïté, et toute» Paasemblée fort surprise. Le leudefîdajm cette scène ridicule se reftouyela , et ]e hibOBL npar^t.. Maïs il n^en fxk% pas quitte à si bon i^airçjié* Jean , roug^ de colère i CQuuoaod^ qùW le ehasfiiâtf et H fut as^soiùmé à coups de bâton. On jv^er^ {us^ment à cqmbieu de propes ce singulier iy^item^nt donna ii^u, quoJjqu^Au fond la «bose i;if9j(lït qiie pigturelLe^ et (pië rai^outaableoientJli n*j eût aucune conséquence à eu tjrar.
Ni JLadislaj» ni Jeaii n^éftaient de fort bonne foi IçiTs 4^.4^r JliQnteux traité. JUç p^oiier était bien réi^qla d§ 1^ ^oler, à 1^ pcemièfiç ocqasicm. où son intérêt pourrait Vj engager ; le pape, de s<^u côté, pirenait 1^ précaution, qui dependaient.de luipiour se mettre à T^lK-i d^une surprise» Ladislas sachanl; que les génér^u]( d^ J^HU .^îeut dispersés, et qu^il ^ait à peu près S9Q^ déf^ii^ ^ s^ayança aecrètement vçfs Rquie à la jtêted^nn^ 1lp^lbreuse armée , et sl^y i^trodi^sit dan3 U nuit .d|:i 7 au B de jui» par une b^h^quç/ies'gen^pratiqmièrentaumur, du;q6fé.de réglif^ 4q Sain^e-Çr^ix , epdroit fail^ et jqui Vé^ tait point gardé. L^efiroi fut au comble. Tout ce que put faire le pape .dans cette extrémité , fut de monter promptemeht à cheval ^t de prendre la fuite. Les cardinaux le suivirent de près. Jean arriva de
nuit à Sutry , place assez bien fortifiée ; mais ne s^y croyant pas assez en sûreté, il ne s^ arrêta point. Il s^avança josqu^à Viteibe , où il séjourna quelques jours pour se reposer \ De là il se rendit à Monte^ Fiascone , où il reçut une lettre de Ladislas , qai le priait d^j attendre une ambassade quMl devait kii, envoyer. Loin de déférer à cette demande, Jean partit aussitôt et continua sa route jusqu^à Sienne j où il commença à respirer. Après quelque s^nr dans cette viQe, il passa à Florence, d^où il écrivit à toutes les puissances de la chrétienté pour les informer de Pattentat perfide et sacrilège dont il venait d^ètre Pobjet , et les intéresser à le défendre contre son ennemi.
Pendant ce temps, d^afireuses cruautés s^exercèrent dans Rome , en proie à toutes les horreurs d^une ville prise d^assaut. Cétait , disent les historiens , plutôt en corsaire qu^en vainqueur que Ladislas y était entré. Il fit massacrer plusieurs pré-* lats; pilla la chapelle et le trésor du pape; enleva tous ses joyaux ; dépouilla dePor, de Pargent, et des bijoux, dont elles étaient enrichies , les châsses des saints ; profana Féglise de Saint-Pierre et fit repaître ses chevaux sur les autels ; il fit enlever les armoiries du pape de tous les lieux où elles avaient été placées , pour y substituer les siennes , et arbora ses
' Baynaldî, x^iq^ n<>zix.— >Lenfânt, Hkt. du C» de Pise, t. t, p. 5. — Fleury, JELisL EccL, 1. loa, c. 69 et 70. — Maiipbourf;» Hist, du gr, Sch,, t. a , p. i55.
drapeaux sur la tour de Saint-Pierre , au Vaticau ^ et dans tous les lieux publics \
Jean n^avait pu demeurer à Florence , où le roi de N^ples comptait de nombreux partisans. Il quitta cette ville au commencement de novembre , après avoir écrit à Sigismond^ qui était alors en Lombardie« Il implorait son secours contre les entreprises de La-^ disUs» Il savait combien Tempereur avait à cœur un nouveau concile. Il crut se le rendre favorable ^ en mo9trant lui*-mème pour cette mesure une inclina^ tion que pourtant il n^avait pas , mais dont sa poli^ tique lui fit faire mention dans sa corre^ondance ; car il prévoyait les dangers qui pourraient en ré^ sulter pour lui, et qui en effet en résultèrent. Ne pouvant les éviter, il aurait au moins souhaité que ce concile se tint dans quelque ville d^Italie , où il eût pu aisément maîtriser les suffrages. Il le proposa à Sigismond , en lui faisant entendre qu^il serait pé* nible pour lui et pour ses cardinaux, dont plusieurs étaient âgés , de se transporter dans quelque ville lointaine de TAllemagne. Sigismond écarta ce-mo^ tif , en répondant qu^il était important d^ avoir dans cette assemblée les .trois électeurs ecclésiastiques que Téloignement pourrait effrayer. Toutefois rien ne fut encore décidé.
Pour donner suite à celte affaire , Jean jugea à propos d^envoyer à Sigismond une ambassade. Il fit choix pour cela des cardinaux de Châlant et de
' Fleury, Hist, EccL, 1. loa, c. 71 et 72.
Zabarellà, auxqtaeB il joigiiit le fametix MaQtiel Chiysolore "". Jean dressa hii->-mémë les itisfrâétioDs qui devaient les diriger. EUes farjetit d^isibûrd de deux sortes. Les unes ^destinées- à être o^tetiâiblésr et publiques, donnaient tout pouvoir aux' aiïibâssadeuTs, etleuF permettaient de laisser Sigistiibnd maItrèda.ch<N:( de lai vâie où le eoneile se tiendrait ; mais par d'autres ordres , qui devaient demeurer secrets, il restreignait' ees pleins pouvoir et- le choix à laire à certains lieux qu^il désignait, ei auxquds a^lls ses ambassadeurs poutaûent CùBdeit* tir. AVL moment de leur dépslrt , il leur lut d^abord les preimères' instructions, et leur fit ensuite part de.celles^ qui devaient demeurer secrètes. îMails à peme avait^fl acbevé, que par un mouvement sù^ bit, que Salnt-'Antonin croit avoir été inspiré d^en haut , il déchira le piquer qui contenait les ordres secrets , et laissa à ses ambassadeurs des pouvoirs illimités'.
ËnqinttantFlotence, Jean était passé à Bologne, ville , comme nous Favoiis dit , rentrée sdus r<^is^ sauce- du'Sainl^Sî^e. Cestlà qu^il apprit Pissuede la négociation avec Sigisnrond^. Après quelques dé—
'Lenfanty HisL élu C. de Pise, t. a, p. ia5. — Rajnâldîy i4i3, no XXII.
* Chrysolore , savant grec envoyé en Europe par Jean Paléologue , empereur de Gonstantinople , pour y solliciter du secours contre les Turcs ^ resta en Italie et professa la langue grecque k Pavie et à Rome ; il contribua beaucoup a la renaissance des lettres , et mourut à Constance pendant le concile , en 141^9 &g^ seulement de quarante -sept ans.
bats et différentes riUes prûposéer, les légats eensentirent an choix de la viUe de 0>nstance, qui /en effet j réunissait tout ce qui était nécessaire pour la tenue d^une grande assemblée.
Jean n^ apprit pas cette nouvelle sans un vif eha^ grin j et sans regretter de ne s^en être pas^ tenu à sa première résolution'. Mais c^était chose faite ^ et il lui fallut dissimuler. Il crut du moins deroir prendre quelques précautions, et se ménager des garanties pour sa sûreté personnelle^ lorsqu^il se rendrait à Constance.. Il se détermina à aller trou*« Ter Fempereur* Le rendea-^voùs fat d^abord à Plaisance , où ils se rendirent tous deux* De là ils allèrent à Lodi, ou il s^établit entre eux des conférences qui durèrent environ un mois. Le pape j assistait assis sur un fauteuil , revêtu de ses habits pontificaux., et Tempereur, Sissis de même, en habit de diacre. Il y fut convenu , par un acte authentique , que Jean et toute sa cour jouiraient à Constance d^une entière sûreté ; quMl j recevrait tous les honneurs dûs à sA haute dignité ; qu^il j exercerait' sans aucun empé^ chementsajurisdictîon sur ses cardinaux et sur tous ceu^ qui appartenaient à sa maison; quMl serait libre d^aller et venir à son gré , de se retirer même du condle , s^il en avait la volonté*. Tous ces points lui furent accordés et garantis par Sigismond, qui manda aux magistrats et aux citoyens de Cons-
'Fleury, Am^ EccL,l. loi, g. 7S. -«-RaynalcK, loc, citai* — *Lenfant, Hîst, du C. de Pise, t a, p. 187» — Fleury, HisL EccL, l. 1 oa , c. 79 à 81 . — Raynaldi , 1 4i 3 , n» xxni.
tance, ce qui avait été arrêté eptrë le pape et lui*, les invita à adhérer à cet acte ^ et à s^enga^ ger à en maintenir Texécution. Ils le promirent. On verra par la suite comment cette promesse fut tenue.
Le jour de Pouverture du concile fut aussi arrêté ^ et fixé au i*' novembre i4^4* Sigismond publia un édit adressé à toute la chrétienté , qu^il informait de la prochaine tenue du concile , du lieu où il se tiendrait , et du jour de son ouverture. Il invitait à s^j rendre , tous ceux qui avaient droit de s^ trouver. Cet édit est daté du 3o octobre i4i3. Il écrivit aussi à Grégoire et à Benoit pour les engager à y assister. Il crut devoir à Charles VI, roi de France, qui depuis si long-temps travaillait à la grande œuvre du rétablissement de Funité dans FÉglise , une invitation particulière. Il rengageait à y venir en personne ^ ou du moins à y envoyer une ambassade solennelle ; et le prévenait que non-seulement on y travaillerait à la paix de TEglise , mais encore à la réunion des Grecs àla communion latine. Jean XXIII publia aussi une bulle au même effet , et Fadressa à toute la chrétien té . Elle est datée du 9 décembre 1 4i 3* Il écrivit des lettres particulières aux princes et aux prélats de son obédience , dans lesquelles il les pressait de se rendre à Constance au temps fixé , ou au moins d'^y envoyer des députations. Gerson vit avec une vive satisfaction les approches d^une assemblée qu^il avait toujours désirée , et dans laquelle il espé-
rait qu^on meUrait un terme aux troubles qui depuis si long-temps désolaieut FEglise ' •
De Lodi, le pape et Tempereur s^étaient rendus a Crémone, sur Finvitation de Gabrin Fonduli, qui, de gouverneur qu^il en était, avait fini par s^j emparer du pouvoir souveraîb. Homme violent et de mauvaise foi, mais grand capitaine et. bonne tète dans le conseil. Ils j coururent un grand danger, dont ils n^eurent connaissance que long-temps après \ A la suite d^un repas qu^il leur avait donné , il mena ses illustres convives sûr une haute tour de la ville, d^où Ton découvrait une grande étendue de pays, sous prétexte de leur en faire admirer la vue. Là, seul avec eux, il fut violemment tenté de les en précipiter pour s^immôrtaliser par cet attentat, n n^en.fit rien néanmoins. Mais ayant ensuite été arrêté par les ordres du duc de Milan , et condamné à mort après une longue prison , comme on le conduisait au supplice, il fit Taveu de cette coupable pensée, non pour s^en repentir, mais pour regret* ter de n^avoir pas succombé à la tentation ; ce qui aurait, selon lui, éternisé son nom.
Tandis que ces choses se passaient en Italie , la France était livrée à toutes les horreurs d^une guerre intestine. Le duc de Bourgogne , toujours le maitre dans Paris , y fomentait les troubles et y entretenait la sédition. La faction des bouchers , qui lui
'Lenfant, Hist, du C. de Pise, t. a, p. 190. — Fleury, Hisi. EccL, 1. 10a , c. 84<'-'Hayiialdi, i4>3, n® xxui.-^Yod der Uardf, Fit, Gers., p. 4^».— **Fleury, Hist. Eccl., 1. loa, c. 80.
était ènti^reDieQt dévoilée, se parlait à des excès qu^on aurait peine à croire, si les mémoires du temps, tous d^accord, ne les attestaient. Simon Caboche, valet de boucher et éoorcbeur de bétes^ et Jean de Troyes, chirurgien, instruments du doc, ayant rassemblé par ses ordres tout ce qu^il j avait de vil dans Paris, se trouvèrent bientôt à la tète de vingt mille hoikimes, et en état d^j faire >la loi avec une impudence sans exemple. Jean de Troyes, soutenu des siens , dt suivi d^une partie de la populaoe, se rend à Phôtel du dauphin , et demsndé hardiment qu^on lui livre les traîtres qui abusaient de sa jeunesse. Il fait saisir en présence du jeune [mnce le duc de Bar, cousin du roi, Jean de Vailly, chai»» eelier du dauphin , et^es principaux officiers^ de sa maison , et les conduit prisonniers dans Phôtel mente du duo de Bourgogne , qui arrive pendant cette scène scandaleuse^ Le dauphin, frémissant d^indignation , lui reproche de n^ètre point étranger à ce qui se passait , et dont tout attestait qu^il était cpo^iœ. Le duc lui répond tranquillement : <i Monseigneur^ (c vous vous informerez quand serez rejroidi de <c votre ire\ »
D^oîs ce temps le dauphin demeure comme prisonnier dans Phôtel de Saint-Patd, et y est, pour ainsi dire 9 gardé à vue. Un chaperon blanc est le signe de ralliement que pl^nnent les factieux;. Dès-
' Du Boalay, JOTù^ Univ» Par,, t. 5, p. a35. — Jut. des Urs., Hist. de Charles FI, p. a5. — Villaret, Hist de Fr, t. i3, p. ^54.
6; lors il faut en être Tevètu, pmur ne ^bk Aire jugé suspacii Ou ne peut plus paraître qoe protégé par ea sigfae de la sédilion. Jean de Troyes aTamàoce' de le présenter aà roi et an danphîn, qui sont obligés de a^eo' couvrir'. Lestâmes mêmes ne sont pas à Pabri des insultes des factieux t ils enlèvent les plus qualifiées de la cour et les conduisent à la Conciergerie.
Le 2a mai les sé4itieux se rassemblent de. nou^ veau, accompagnés d-Eustaohe de Pavilly ^ religieux carme, leur orateur, et se rendent en armes àTao^ dienoe du roi , en présence duquel Eustache prononce une harangue où il se répand en invectives contre ^le gouvernement*. Le» factieux assurent le roi, que frère Eustache est Tinterprète fidèle des sentiments de son peuple , et déclarent qu^ils ne se sépareront pas qu^on ne leur ait livré les personnes, dont les noms sont inscrits dans une nombireuse liste de proscripticna qu^ils présentenL A la tèlejse trouve le nom dé Louis de Bavière, frère delà reine, qu^ils enlèvent malgré les larmes de cette princesse et les représentations du dauphin. Ils demandent au roi eten obtiennent la destitoticm du chancelier Arnaud de Gorbie, vieillard respectable âgé de quatre^ vingt-^iuit ans , et recommandable par ses longs servioes. Vingt personnes inscrites sur leur liste se tvouvant présentes, ils 1» attétèrent et les^ote^ îAt enprison* Ceux qui étaient absents furent
■luT. de»DraÛM, Hisi. de Charles VI y p. a$t.-f-*'CîroTier, Hist. de r Université^ t. 3, p. 363 à 366, . •'
cités à son de trompe, et la ville devint un théâtre d^horreur \. Juvenal des Ursins ayant refusé de payer une somme de mille écus , à laquelle les ca^ bochiens Pavaient taxé, fut saisi et conduit en prison. Jean Gerson lui-même faillit de devenir leur victime. Il s^était élevé contre les désordres qui désolaient la capitale. Les factieux vinrent ch^z lui pour Farréter. Il avait cru prudent de fuir, et de se dérober à la recherche de cette tourbe furieuse, qui, désespérée de voir que sa proie lui avait échappé , se jeta sur ses meublas et dévasta sa maison. Il s^était réfugié sur les voûtes de Notre-Dame, où il demeura jusqu^à ce que Vémeute fût apaisée. Mais, dit Juvenal desUrsin^* ^/iit son hôtel tout pillé et robe* Il habitait le cloître.
Tant dVxcès déterminèrent le roi, qui se trou-vait dans. un de ses bons moments, à montrer quelque fermeté. Il était évident que le duc de Bour-gogne soufflait le feu de la sédition. Charles sentit qu^il n^ j avait pas d^autre parti a prendre que de se rapprocher de la maison d^Orléans et des princes ligués avec elle. Ceux-ci, lassés de la guerre, ne demandaient pas mieux. Ils dépêchèrent vers le roi le chancelier du duc d^Orléans , pour préparer les voies à une réconciliation. Des plénipotentiaires fieirent nommés et s^assemblèrent à Pontoise, où Ton rédigea .un projet de pacification. Efirayés de ces préliminaires, les chefs des rebelles vinrent auda—
' Villaret , BisU de Fr., t. i3, p. 357.'— • Juy. des UrsM Bist^ de Charles VI, p. a55.
ci^nsement à Phôtel de Saint-Pifiul , demander com* munication des articles du traité; sur le relïis qui leur en fut fait, ils s^attroupèrent et s^efnparèrent de rHôtelnle-Ville, demandant que, sans désemparer, il fà% délibéré sur le projet d^aecommodemènt/ Les votes ayant été pris par quartiers , la pluralité des Toix fut en faveur de la paix \ Elle avait été signée le 3i de juillet, et malgré Fattitude menaçante des séditieux , le dauphin la fit publier le 8 d^août. Mon<lant aussitôt à cheval , à la tète d^une troupe nombreuse qui se grossissait à chaqtie pas , et à laquelle le duc de Bourgogne n^osa refuser de se joindre , il alla d^abord délivrer les prisonniers qui étaient détenus au Louvre et à la Conciergerie ; et se rendit à THôtel-de-Ville , où la paix fut solennellement annoncée au peuple» La révolution fut eomplète. Les factieux n^eurent que le temps de fuir, pour échapper au châtiment qui les attendait. Le duc de Bourgogne tâchait de faire bonne contenance. Voyant néanmoins que tous ses projets étaient renversés , il sentit que sa présence était déplacée à ^ Paris. Il résolut de retourner dans ses États , mais nou sans signaler son départ par la tentative d'utk nouvel attentat y qui n^était rien moins que Penlèveimentduroi*.
Le 6 d^août, jour de dimanche, toutes les dispositions pour son voyage ayant été faîtes secrètement, et la journée étant fort belle , il vint à Phôtel de Saint-Paul , pendant que le roi dînait , et lui de^
« Villaret , Jffisi, de Fr., t, 3 , p. 267 et 5. — * Ib,, t. i3, p^ 273,
«Huniat saline Jetwit pas bien aise tFaSer-y^ëimMB ii
vers le bois de f^incennes;^ qu'U y Jixiscàt beau* htt
roi j consentit. Ils partirent ensemble ; mais iaifte*
nai des Iksins en ay^antété ayerti ^ en prévint ie dae
de Berrjr, qui se mita la tète de cinq on six-cents hom-
ânes qu^on rassembla à la hâte^ Unepartie se €1111-.
gèrentvers lepont deCharenton^etsW emparèrent.
Ije dnc, avec les anatres^ se porta vers le bois, où Ton
-trouva le roi «avec le dnc de Bourgogne. uSire^ itit
^ Javenal en s^adressant au monarque , venez ^n
« votre bonne ville de Paris; le iemps est bien ohmidi^
«I pcfitr vous tenir sur les champs. — Jtu^enal^ répon-
« dit le duc de Bourgogne , ce n^est pas la manière
<c défaire de telles choses, et je menais le roi voler.
« — f^ùus le menez trop loin voler ^ répliqua Juve-
« nal , et je vois bien que tous vos gens soni hot^
«f séSj et que a^ez vos trompettes qui ont leurs m^
« trunients isjburraus. » Le roi retourna à Paris «
oii le duc n'osa rentrer.
Jean* de Troy:es'ful; puni du dernier supplice. On trouva dhez lui une lîslede piusdequatorze^entipiep- «bnnes dont (es unes devaient être massacrées ^ d'autres bannies V<it te reste raïkçofmé^ Le bruit était comiÈ^un que le duc de Bavière et celui de Bar, qui, le jour où Tordre avait été rétabli , furent dé* livrés, devaient le lendemain périr sur Téchafaiid.
Le 3o août les princes d^Orléans et fes autres seigneurs confédérés revinrent à Paris. Ils j furent reçus avec uqe grande joie; on oemmença Sk y re»»
' Juvenal des Urnns » JTïsf . de OhaHeB Vî^ p. ^\,
P9*er^ et la cour #t la viUe prireooil utoe face non-
velle\
^ L^Université ayah beauebup contribué aU réta-
I bliâdemept de la paix. lies sàdîtieiix avaieot essayé
i de Tattirer à eux ; mais quelque danger qu^il y eût
\ ' à leur résister , ils ne purent obtenir son.aveù ^^ La
I conriutM contente de ses services ^ que le dauphin j
1 accompagné des princes, Tint au nom du roi Ten.
i^meroier.
ËU^^mème sentît que c^était à Dieu qu^on était
principalement redevable du retour de la paix,
après tant d'^orages et de si longs troubles. Elle s^MS^
sembla aux Bernardins , et décréta une proeessipn
solennelle en actions de grâces d^une si insigne £ei-
veur. Elle eut lieu à Saint-Nicolas-des-€^aa^S| et
iîit très nombiseuse. Gerson j prêcha, et pritpro^r
texte de son discours ces paroles du psaume 4 '• ^'^
pace in idipsum^ etc.} thème, dit Juvenal des Uirr
sins , qu^7 déduisit grctndement et notablement , tel*
lement que tous en furent fort contents ^.
Quelques joiurs après ^ le même Gerson proïKmça
de la part de FUniversité un autre discours en pré-^
sence du roi et des princes , tant pour demander, la
grâce de ceux des Parisiens qui avaient pris part aux
Ixoubles , que pour rechercher les causes de tant de
malheurs arrivés à la France , ainsi que les remèdte
qu^il conviendrait d^ a[q[»Uquer. L^orateuri après
' Yillaret, Hist. de Fr., t. 3, p. 273 et 374. — * Crevier, Hi$t, de r Univ., t. 3 , p. 367 . — 3 Jav. ^êi Umns , Hht. de Charles VI, p. 364.
avoir longaement discaté ce^ sujet,' en prend oe^ casioD de rappeler les ancieimes brouiileries du duc d^Orléans avec le duc de Bourgogne, dont le résultat fut Tassassinat du premier de ces {Mrinces , et Tapologie que fit Jean Petit de cet attentat ; prior cipale cause et origine de tous les maux que la France eut à éprouver, depuis ce fatal événement. Dans son discours , Gerson signale la doctrine' conr^ tenue dans cette apologie , et réduit à sept assertîcms celles qu^il combat y dont la première est conçue en ces termes : « Chascun tyran doit et peut être loua- (c blement et méritoirement occjs , de quelconque M son vassal ou sonsubjet, et par quelconque ma«n nière , mesmement p«ir aguettes , et par flatteries N ou adulations , non obstant quelconque jurement, « ou confédération faite envers lui , sans attendre la «t sentence ou mendement du juge quelconque. » Les six autres assertions dérivaient de celle-là , et nVn étaient que les conséquences. L^Université, assemblée aux Bernardins le 4 septembre^ approuva le discours de Gersou et tout ce qu^il y avait avancé. £lle^ fit même dresser une. cédule , qui répotidait d^avance à tçut ce qu^on aurait pu opposer à la bonne doctrine'.
Dès Tannée i4io le jeune duc d^Orléans avait dénoncé à FUniversité les dangereuses propositions, contenues dans Papologie , et lui en avait demandé la condamnation*. Il avait été résolu que la Fa-
' Du Boulay, Hist, l/nw. Par,, t. 5, p. 336 à 264. — * IbitL p. ai5.
culte de Théologie examinerait cet écrit , et condam-* neraitparuo jugement doctrinal ce qui s^ trouverait de repréhensible : acte de cette résolution avait été donné au duc. Mais les circonstances fâcheuses dans lesquelles on se trouva depuis , n^avaient pas permis de s^en occuper. Depuis Jpng-temps Gerson s^était déclaré contre cette doctrine perverse, mais avec les ménagements qu^exigeait ce qu^il devait au duc de Bourgogne, auquel il avait été attaché et dont il s^avouait Tobligé. Il tint la même conduite dans celte nouvelle circonstance. En s^élevant contre des principes dangereux , il ne dit que ce qui était indispensable. Il ne nomma ni le duc de Bourgogne, ni* son apologiste, mort depuis deux ans; mais, comme on vient de le voir, il déduisit de Fapologie sept assertions qui en contenaient tout le venin , et y opposa les vérités contraires. On commença donc à s^occuper sérieusement de cette affaire "'. Le roi , par une lettre du 7 octobre, ordonna à Gérard de Montagu , évèque de Paris , de s^adjoindre Finquisiteur de la foi en France, car il y en avait un , et les plus notables docteurs en théologie , et de procéder à Fexamen de cette doctrine. Trente maîtres en théologie, appelés par ce prélat , s^assemblèrent le 3o novembre , et donnèrent leurs conclusions , lesquelles tendaient à la condamnation juridique de Tapologie. Cependant, vu, sinon Topposition , du moins les observations d^assez nombreux partisans, qu^avait encore le duc de
' Crcvier, HîsL 4e Wniv., t. 3 , p. 368 a 37a.
Bourgogne, on n^osà prendre un parti définitif, tant ce pritice était redouté. Le roi luî-^ménie u'^osBit le nommer'.
On tint une nouvelle assemblée le 6 décembre , et une autre encore le 19 du même mois. Dans celleci les partisans du duc de Bourgogne iucidentèrent sur les exemplaires de Fapologie , dont quelquesuns, disaient-ils, pouvaient avoir été altérés; et demandèrent qu^on lès -confrontât, pour voir si les propositions extraites s^ trouvaient véritablement. Ce travail dura plus d^un mois , et ce ne fîit que le i4i4. 12 février de Tannée suivante qu^il fîit' possible de tenir une séance où il en fat rendu compte. Les assertions de Gerson furent trouvées fidèles quant au sens ; mais comme elles n^étaient pas littérales , les nouveaux examinateurs y en substituèrent neuf, que Tapologie contenait en propres termes , et qm furent condamnées. Du reste , Pexamen des exeinplaires en démontra la parfaite conformité, à de légères différences près , qui ne changeaient rien à la doctrine'.
C'est le a3 février qu^eut lieu rassemblée où , en* fin, ce grand procès devait être jugé. EUefiit fort solennelle et se tint dans la salle de Févèc^é, en présence de plusieurs évèques et d'un grand nombre de docteurs. L'apologie fut condamnée en masse, et les neuf propositions qui en avaient été extrâitas ^
' Juv . des Crs^ HisL d€ Charles Vl^ p. 267. — Lenfiwt, JUU du C. de Pise, t. a, p. ao5. — *Ibid,^ p« ai 8. — Grerier, Hist* de rUniv., t. 3, p. 37$.
en pmiGulier. Ledimanehe suivant 25 , en présence d\me mcdtkude infinie âe penple, cet abotnhrable écrit fut lîtré aux flammes dans le Parvis de Notre- Dame. Malgré la solennité de cette exécation , et nne ordonnanoe du roi rendue en conséquence, Tassentiment au jugement qui venait d^ètre profiODcé ne fut point unanime'. La Faculté de Droit désavouer Gerson par acte dii 3i décembre 14^3, et dans TUniversité , la nation de Picardie , composée pPosquVa entier de sujets du duc de Bourgogne , suivit cet exemple.
Par ce jugement le due d'^Orléans se trouva lavé des înjuftes imputations que Jean Petit avait entassées dans son libelle. Son innocence étant reconnue et ea mémoire réhabilitée , on songea à lui rendre les honneurs dus à sa naissance, lesquels avaient été jusque-là différés. Le roi lui fit célébrer à Notre- Dame de magnifiques funérailles , auxqueUes il voulut lui-même assister en personne. Le panégyriquie du dm 7 fut prononcé par le chancelier Gerson. Un autre service non moins solennel fut fait auic Gélestins, dans Téglise desquels reposaient les restes du prince , et le docteur Gcmrte-^ui^se y prononça l'oraison funèbre. Enfin, Du Boulay parle d\m troisième serviee , qui eut aussi lieu aux Célestins , et dont la nation de France fit tous les irais '• L^U-
niversilé y assista en corps. EUe partit procession-^
' Leâfant , Bisi. du C. de Pise, t. j, p. a 19'. — * Grevier, HisU de t'Unit., t. 3, )>. 38o et 3Si. — Do Bcmlay, Hisf. ^hiV. Par,^ t. 5, p. 370.
nellement des Mathurins , suivie de Tév^que de Paris , à pied , près duquel marchait le procur^ir de. la nation de France, et accompagnée de plusieurs évèques , d^abbés , d^un grand nombre de docteurs , et d'une foule immense qu'attirait cette cérémonie.
Au reste, le duc de Bourgogne ne se tint pas pour battu par cette condamnation. Ayant appris que Févèque de Paris et TUniversité , à la poursuite, de Gerson , avaient condamné Jean Petit , et la justification faite par ce docteur du meurtre du duc d'Orléans , il en appela au pape, et fit dès le i4 juin notifier son appel aux villes de Flandre'. L'appel fut reçu à Rome, où intervint un jugement qui. infirma la sentence de l'évèque de Paris. L'évèque appela du jugement de Rome au concile de Constance qui allait s'ouvrir.
C'est à cette année qu'il faut rapporter une lettre écrite par Gerson à Conrad , évèque d'Olmutz , ad^ ministrateur de l'archevêché de Prague. L'erreur de Jean Huz avait fait beaucoup de progrès dans ce diocèse ; et plusieurs fois Jean XXIII avait vainement cité cet hérésiarque à son tribunal, pour y venir rendra compte de' sa doctrine , que l'Université de Prague avait déjà condamnée^. C'est à cette occasion que. Gerson écrivit sa. lettre. Il fait sentir à Conrad la nécessité de s'opposeT à un mal , qui va chaque jour s'accroissant, « Ne restant plus , dit-il ,
' Lenfant, HisL du C, de Pise , t. a, p. a 19. — *Du Boulny, Hist, Univ, Par», t. 5, p. 37 1 .
<f qu^à mettre la coignée do bras séculier à cet arbre « infructueux et maudit.» Conrad, pour empêcher, autant qu^il était en lui, les prédications des hérétiques, mit Tinterdit sur la ville de Prague et sur tous les lieux où Jean Huz séjournerait '• Mais cette mesure ne remédia à rien , car Conrad ayant été promu à Parcheyèché de Prague , finit lui-même par se faire hussite.
En sortant de Mantoue , Jean XXIII était revenu à Bologne pour j régler quelques affaires , et prendre, s^il était possible, des mesures de sûreté contre Ladislas, roi de Naples, toujours maître en Italie. Ce prince ayant été informé du retour du pape en cette ville , se mit en marche pour aller Fy sur-^ prendre. L^alarme ^j était déjà répandue. Jean et ses cardinaux s^apprêtaient à en sortir , lorsque la mort imprévue de Ladislas vint les délivrer de toute crainte*. Comme il était en route , il se sentit tout à t;oup attaqué d^un mal violent qui Pobligea de se faire transporter à Rome , et de là par mer à Naples, ou il mourut le 6 août, dans sa trente-neuvième année, après vingt-quatre ans de règne*. La cause de sa mort est racontée diversement : les uns disent qu-elle fut Teffet d^ùn breuvage que lui fit prendre la fille d^un médecin de Pérouse, de laquelle il était passionnément amoureux, et qui croyait qu^au moyen de ce philtre , elle s^attacherait de plus en
'Launoii, Op., t. l\^ parie la, p. 348.— Flcury, Biit. EccL, 1. I o3 , c« 98. — * Ihid., loi. — Lenfant , HîsU du C\ de Const , t. 1, p. 10 e<5ttiV. — 'Fleury^ Hist, EccL, 1. loa.
7« plus son royal araanl' D^autres assurent que ee médecio>^ gsigtié par les Florentins^ qai avaient toléra à se défaire de ce prince , donna à sa fille une ooi»» position, de laquelle il lui pisrsuada de se irotter, dans la même intention. Ex ilUto genitcdibus a scorio Perusino ut aiunt.,*.j utper quœ peccai^eratj per ea puniretur\ D^autres, enfin, regardent celle histoire comme une fable , et attribuent à \st mort de Ladislas d^ autres causes.
Ladislas, quoiquUl eût eu trois femmes, tie laissait point d^enfants ; prince ayant quelques belles qualités, mais yiolent, artificieux, fourbe, parjuré, débauché , et surtout d'aune ambition sans borDe& Jeanne , sa sœur, veuve de Guillaume d^Auiric^e , princesse décriée. pour ses mœurs, lui succéda*. Jean aurait bien voulu que Louis d^AnjOu revint faire valoir ses droits; mais n^ayant pas trop lieu de compter sur les Napolitains, dont il avait deux fois éprouvé IMnconstance, il ne se soucia pas d^en faire un nouvel essai.
La môri de Ladislas causa à Jean XXXII une joie extrême. Elle le débarrassait d^un puissant et dang^eox. ennemi. Il eut bien voulu qu^elle lui rendit un autre service non moins important. Il redoutait avec asses de raisou le concile de Constance. Il souhaitait de trouver un motif plausible qui le dispensât de sY rendre. La mort de Ladislas semblait
■fUynAldi, i4t4, n«vi. — *Lenfant, EisU du C. tle Comst., t. I, p^ 13 ei suxV.
, 79 le lui offirir \ Sa présence devieoiui nécesftoire à Rome, où on le, désirait pour se délivrer du jqug insupportable des Napolitains , et faire rentrer sous Pautorité ponti6cale toutes les places de TEtat romain, desquelles Ladislas s^était emparé. Les parents et les amis de Jean étaient d^avis qu^il usât de ce prétexte , et. qu^il n^entreprît pas un voyage dont Fissue pouvait lui être ftmeste. Mais ses cardinaux en jugèrent autremei\( ; ils lui représentèrent que son honneur, que le bien de FE*glise, aussi bien que son intérêt, exigeaient qu^il assistât au concile et quMl le présidât; qu^il y fit approuver tout ce qui s^était fait à Prse, et se fît rçconnaître pour vrai pape ; que c^était le seul moyen de réunir à son obédience les provinces et les pays qui en étaient encore séparés. Que quant à ce qui concernait Rome, il avait des troupes et des généraux auxquels il pouvait donner ses ordres, et que Ladislas n^existant plus, il ne leur serait pas diffi^ cile de rétablir, à Rome et dans tout^^État. ecçlé^ sia^tique , Tautorité pontificale \
Jean, quoiqu^avec répugnance, se rendit à ces raisons; mais aux précautions qu^il avait déjà prises de conoert avec Sigismond poui: la garantie de sa sûreté personnelle , il ne négligea pas d^en s^outer de nouvelles. En, attendant , il envoya à Constance les cardinaux Antoine de Châlant, François de Zsh-
■Fleury, HisLEccL, 1. loa, c. io4*—- Raynaldi, li^ii^^n^yu — *Maiinbourgy HisU du gr. Sch., t. 2 , p. 170.
bàrella , et Jean dé Brogny, afin d^ donner tous les ordres nécessaires pour la tenue du concile. Ils Y arrivèrent le 12 août avec un grand train j et s^ abouchèrent avec les magistrats et les commissaires de Sigismond , qui s^ étaient rendus pour la même fin. Jean de Brogny était évèque d^Ostie ^ et plus connu sous le nom du cardinal de Viviers , dont il avait été évèque. Son histoire est curieuse. Filsd^nn pauvre paysan du viUage de Brogny en Savoie, entre Chambéry et Genève, il gardait les porcs lorsqu^il fut rencontré par des religieux, qui, lui ayant remarqué de Tintelligence, remmenèrent à Rome , où il fit de grands progrès dans les études, et «nsoite embrassa Pinstitut des Chartreux ' . Philippe-le- Hardi , duc de Bourgogne , ayant eu occasion de le connaître, le tira de son cloître et le chargea de quelques commissions dont il s^acquitta avec succès. Clément VII , pape d'' Avignon , le fit évèque de Viviers , puis cardinal. Benoit XIII lui donna révèché d^Ostie , "auquel est attribuée la vice-chancellerie de Téglise romaine. Las de voir ce pape entraver sans cesse toutes les mesures que Ton preiiait pour Textinction du schisme, il le quitta , et se réunit aux cardinaux assemblés au concile de Pise. Il assista ensuite à celui de Constance , qu^il présida pendant la vacance du siège. Ce fut lui qui consacra Martin V\
Jean, pour tenir sa parole, partit, non sans regret,
> Fleury, Hi$t. EccL, 1. loa , c. 107. — 'Lenfimt, HisL du C. de Const, t. i , p. 16 ef suiV.
de Bologne le i*' octobre^ et s^achemina vers Cons* tance, Tàme en proie à de tristes pressentiments, mais chargé dW et de bijoux, dont il comptait bien faire Temploi , pour se mettre à Tabri des accidents gu^il redoutait. En passant à Méran en Tjrol , où il trouva Frédéric d** Autriche, il lui fit part de ses craintes. Ce prince pouvait d^autant mieux le ser* vir et lui ménager une retraite, qu^'l possédait beaucoup de places fortes qui n^étaient pas éloignées de Constance. Frédéric lui promit son se«* cours, et s^engagea à le défendre envers et contre tous ; à protéger même sa sortie de Constance , si cela devenait nécessaire , et à le conduire en sûreté dans ses Etats, moyennant une pension de six mille florins d^or et la charge de capitaine général des troupes papalçs. Telles furent les conditions du traité secret quMls firent ensemble , et que Jean confirma par une bulle du 5 octobre. Depuis il parvint à mettre encore dans ses intérêts Burcard, marquis de Bade , et Jean , comte de Nassau , électeur de Mayence. S^étant remis en route , la voiture dans laquelle il était versa sur une montagne de Tyrol nommée Arleberg. Jean n^en reçut aucun mal , mais il regarda cette chute comme un mauvais augure ; et portant ses regards sur la ville de Constance qu^on apercevait de ce lieu élevé : Je vois bien, dit-il, que c'est ici la fosse ou Pon prend les renards \
^Raynaldi, i4i4»n*»*vix ctvixi. — Fleury, HisUEccL, 1. loa, c. 109. — Crcvier, Hist de tUniv., t, 3, p. 400.
Jean arriva à Constance le 28 , accompagné de neuf cardinaux , de plusieurs archevêques et évèques, et d^une cour nombreuse. Le même jour iij fit son entrée à cheval. Elle Ait magnifique. Le elergé en corps , la magistrature , et une foule immense y vinrent à sa rencontre processlonnettement. Il continua sa marche sous un riche dais de drap d^or. Defix personnages de la première distinction y le comte Rodolphe de Montfort et le comte BertholddesUrsins tenaient la bride de son cheval'. Une haquenée blanche marchait devant le pape, éhargée du saint sacrement. G^est ainsi que Jean fat conduit au palais épiscopal. Le lendemain 3 reçut les présents de ville. Ils consistaient en m gobelet de vermeil pesant cinq marcs , et plusieurs tonneaux de différents vins. Déjà se trouvait à Codstance une affluence immense , et cependant ceux qui y étaient arrivés ne formaient qu^une petite partie de la réunion nombreuse qu^on j attendait.
Le premier soin de Jean fut à^y confirmer Tèuverture du concile pour le 1*' novembre, suivant la publication qui en avait été faite Tannée précédente^.
* Crevier, t. 3, p. 397. -^Dupuy, Hisi. g, du Sck., p. 38i.^ * Lenfant, Hist. du C. de Constance, t. i , p. aa.
SECTION VI
Ouverture du cuncile de ConsUiDce. — Arrivée de Tempereur Si-
gismond au concile. — Arrivée des députés français à Conslance.
— On demande à Jean XXIII son abdication. — Jean quitte le
concile et s^enfait h Schafibouse. — Fameux décret qui •décide
que le eonoile est supérieur au pape. — «Jean Hua et Jérdme de
' Prague.-* Jean XXIII cité devant le concile. — Sentence qui
dépose Jean du pontificat. — >Gerson défère au concile Taffaire
de Jean Petit. — Abdication de Grégoire XII. -~ Condamnation
et supplice de Jean Hus. — Départ de Sigistnond pour aller s'»-
iboucher avec Benoît. -^ Comparution de Jérâive de pr^ue au
concile. — Négociation avec Benoit rompue. •— Le roi d'àragon
renonce a Tobédience de Benoit. — Voyage de l'empereur
Sigismond en France.
Dès le g octobre , PUniversité de Paris , informée de la conrocation du concile , s^était assemblée pour nommer les députés qu^elle aurait à j envoyer. Chaque nation choisit les siens. Voici ceux dont Pu Boulaj fait mention '• En premier lieu, le chancelier Jean Gerson , chef de la députation , qui , à ce titre, joignit celui d^ambassadeur du roi de France , et fut en outre chargé de représenter au concile Féglise métropolitaine de Sens. Les autres députés de FUniversité étaient Jean Dachery ; Jean Despars, docteur en médecine et ancien recteur;
' Du Boulay, Hist, Uniif, Par., t. 5, p. -274.
Benoit Gentien , savant religieux de Fabbaye de Saint -Denis; Jean de Templls, etc.' Quoique nommés avant que le concile s^ assemblât, cesdépur tés ne se rendirent à Constance qu^au mois de février de Tannée suivante.
Le roi aussi convoqua les prélats du royaume, afin qu^ils s^eiitendissent sur les propositions à faire au concile ; et il ordonna qu^on insistât pour que ce qui avait été arrêté le 6 février i4o6, coDce^ nant la collation des bénéfices et les libertés de fé glise gallicane , fài confirmé par un décret spécial'.
Le concile avait été indiqué pour le jour delà Toussaint, i"^' novembre, qui, cette année , se trouvait être le jeudi ; mais à cause de la fête , Touverture fut remise au samedi 3 , puis au lundi 5 , où en efifet elle eut lieu. Le pape, accompagné de quinze cardinaux, de vingt-sept évèques, de deux patriarches, et d^un clergé nombreux, se rendit àTéglise cathédrale , et j célébra pontificalement la messe du Saint-Esprit ; après quoi un bénédictia prononça le discours d^ou ver ture. Ensuite leca^ dinal de Florence , François de Zabarella , comme le plus jeune cardinal de rassemblée, annonça, de la part du pape, que le concile était ouvert, et que la première session se tiendrait le vendredi i6; cependant ni Fempereur, ni les ambassadeurs des princes, n^étaient encore arrivés'. Beaucoup étaient
■ Pereira , f^ie de Gerson , t. i , n» cxv. — » Gersoniana, p. 29^ — ^Dupuy, Bi$U g. du Sch., p. 58 1. — Raynaldi, 1414, n'>"Tn,Tni. — Fleury, HisL Eccl,, 1. loa, c. lia.
en route , et chaque jour le nombre de ceux qui devaient assister au concile grossissait.
Dès le 3 novembre , Jean Hus , muni d^un sauf-* conduit de Fempereur, était arrivé à Constance pour y rendre compte de sa doctrine , à laquelle il assurait quMl n^Y avait rien à reprocher. Il regardait Foccasion qui lui était offerte ^ comme un mo]ren d^ augmenter sa réputation et de triompher de- ses adversaires , tant il était présomptueux. Son sauf* t conduit, au reste, était conçu dans les termes les i plus honorables ; et il apportait avec lui des témoi* gnages assez avantageux. Il informa le pape de son [ arrivée , et vécut d^abord librement dans le loge* I ment qu^il avait choisi , sans être aucunement inquiété ; mais s^étant avisé d^y dogmatiser et de dire la messe, quoique sous les lien&dVne excommuoi-* cation, Févèqoe de Const-ance défendit à son peuple toute communication avec lui , et on crut devoir s^âssurervde sa personne^ On le fit conduire dan&Ia maison d^un chanoine de Constance , où il demeura huit jours sous bonne garde'. Il fut ensuite tratisféré dans la prison du couvent des Dominicains» • Dans Fintervalle du 5 novembre au i&, jour i&Tdiqué pour la première session , on tint phisîeurs <xmgrégations. On j agita divejR^es questions : >sur Tordre à établir dans les délibérations , et sur lels matières à y traiter^ Le pape assista à quelques-unes. Il s^en tint une le 12 à laquelle il n^ assista point : on
» Maimbourg, HisL du gr, Sàh., t. a, p. 3 19 a 3îi5. -^ *Flctlry, Hist.EccL, 1. loa, c. 121 i ia5.
y lurtin loèmonre assez étendu mr- les inoy«N» de parvenir à Tunion de TÉglise , et de précéder à la réformation ; deux points qui étinent les |>riilGif]auz motifs de rassemblée du concile. £|i cela consisCatt la* première partie du mémoÎTe; mai^ il y en avait une seconde qui ronlak sur un article plus d^lîesit et concernait Jean XXIIL II s'iigisséit de la voie dé eessim , regardée généralement comme le noyen fe plus fâropre et le plus assuré de parrenir au réËarblissement de la paix dans FÉglise^ Le osémoÎDe iasîiraàit que Jean pourait être assujeti/i à cette Hie-* sure V au cas où le concile le jugerait à propos^ et où cela soldait utile pour écarter toutes les difl&cnkés. Jean assista à la congrégation qui se tint le lenide^^ main* On lui lut la première partie du mémoire , qu^il approuva cooune conforme à îch qui avail été diépidé à Pise. U était particnUèreinsnt intéressé à ce qu^on ne s^édartàt pas de ce qui avait été ràMla ^ns cette assemblée , ayant succédé à Alexandre qu^on y avait élu cânontquement ; d^on il s^easui-^ vait qu^ôfl ne pouvait pâishii contester la qualioé de vrai 'pape. Aussi a^ait*»il'Seruharhéi{B''*tni oomnieDfAt par ^n&tttket les dctes 'du OKinetle de Pise^ |>Dur ^PCfcéMf iftiiuké à la réforibe de TÉglûe. On ne pieut mkko» laier que cela m parût asses r^soonn^ ble^ C^était le sefittmentdé teu^ les pvéiats itsAniB -qai a^B^aSm^ au<coocâ^( jti^sâliii^était pas
' Lenfant, Hist. du C. de Constance, t. i , p. 4^. — Maimb., ^i. ifu gr. Sch., t ?, p. 177 et^v.
tagé par ceux des autres nations ^ et surtout: pac les Français. . « :. r .^j :'
Xe i6 novembre se tint la preoaière session^ comine elle avait été inidiquée : elle fiit précédée par qile messe daSiôntrEsprit.^ célébrée par lé Cai^ dibal desljrsins. Lp pape présida àeette session^ et j prononça un discours ^nr ce texte d^Isaïe (vui, lo) : luoquiminiveritatem unusquisque cumproanmo mo. )Le cardinal Zabaisella lut ensuite la huUe de cou*vocation. On nwooxia les officiers da concile i et b pApe assigna là session sui vanité au 17 de dér eembre'. . •
En attendant la prochaine session et Parrivée des personnes qui ne s^élaient point encore rendues k Constance , on commença à s^o^cbpet du procès de Jean Hiu. U était arrivé avec Jeatade Ghiitto A H^ri de Lutzenbrock ^ deu^ seigtiéurs Bobébiiens qui ,prenaie|[it à lui ujp vif: intérêt , et qui. firent grand bruit >de son emprisonnement, au mé(>ris du ssiuf^condmt dont il était p(»?teia*\ Etienne de l'alet^, professeiar de théologie^ à Prague el: cui^ d'aune des paroisses delà ville 9 et Micbelde Caxisis, flutre curé, 3e portaient pi)ur ^s accusateurs, ils avai^it dresaé un mémoire qii\ils présentèrent jau piape et an concile. Us y accusaient Jean 'jBnb d^enseigner : i^ qvi^s ie penplie devait co^nûaïunier ^ns les de«^ ^espèces; 2^ ^e dans le.sat^rem^nt de
* Fleurv., ^15^ EccU, liv. loa, ch. 117. — ■ tbid^, cb. lao et
rdutel le pain demeure pain après la consécration ; 3"* que les prêtres , quand ils sont en état de péché mortel, ne peuvent plus administrer les sacrements, et qu^au contraire, toute autre personne qui est en état de grâce peut les administrer; b^ que PÉglise ne peut posséder de biens temporels, et que les seigneurs séculiers peuvent lui ôter ce qu^elle pos* sède; 5^ que Codstantin et les autres princes ont erré en dotant TEglise; 6"* que tous les prêtres sont égaux par leur ordination, et que les réserves faites en faveur des évêques ne sont que Tefiet de leur ambition ; 7** que TEglise n^a plus la puissance des clefs quand le pape, les évêques, et tout le clergé, sont en étdt de péché mortel ; 8* ils accusaient encore Jean Husd^avoir méprisé rexcommuication, en célébrant la messe après qu^il en était frappé ' •
Tels sont les chefs d^accusation contre Jean Hus , comme les rapportent Fleury et même Lenfant, aux endroits cités. 11 paraîtrait, néanmoins', diaprés ce dernier auteur, que tout n^ ^st point exact. Len— fant rapporte , et paraît prouver d^une manière ^ses& plausible, que Jean Hus admettait la transsubstantiation dans le. sens catholique , et croyait sur le sacrement de Teucharistie tout ce que croît Téglise romaine : Quidquid tenet sdncia ramona ecclêsitx "de hoc sacramento venetrahilL
Quor qu'il en soit , les procédures oonti*e Jean Hus commencèrent. Le concile nomma pour les suivre et entendre les témoins, le patriarche de Constan—
* L«Dfant, Hist, du C. de Constance, t. i, p. 6a et 66.
i tinople et deux autres évèques. Les déposîtious ifu-
t rent communiquées à . Jean Hus : il demanda un
t aTocat pour Taider dans sa défense. On le lui re-
fusa, sous prétexte que le droit canon ne permet- ! tait pas que Ton prit le parti d^un hérétique. Une
seconde commission plus nombreuse fut nommée I pour examiner ses ouvrages. Elle était composée
1 des cardinaux de Cambrai, de Saint -Marc, de •
i Brancas, et de Florence'. L^histoire ne dit rien du
i ' résultat de leur travail.
Cependant la session indiquée pour le 17 décembre n^eut point lieu, parce qu^on attendait incessamment Fempereur Sigismond , qui venait dé se faire sacrer roi des Romains à Aix-la-Chapelle. Le 7 du même mois il s^était tenu une congrégation, où Ton avait agité assez vivement la question de Funion • Trois mémoires y furent présentés dans des vues différentes '. Les Italiens , dans les intérêts de Jean XXIII, demandaient Inexécution des décrets du concile de Pise, et la confirmation de Félection de Jean. Le cardinal de Cambrai s^y opposait, et soutenait que le concile de Pise et celui de Constance avaient chacun une existence et une autorité indépendantes. Que celui de Pise ayant eu pour but le rétablissement de Funité et la réformation de FÉglise dans son chef et dans ses membres, et ce but n^ay ant pas été atteint , c^était pour y parvenir que le concile de Constance avait été convoqué. Enfin, qu^au lieu de confirmer la déposition des deux
' Fleury, Hist EccL, 1. loa, c. ia5.-^*iWrf., c. 1Q9.
9P papes, il coDirena jt peut-èire mieux de lâcher «Tobtenir d^eux la cession.^ dut-on même leur piximettre de leur faire un sort honorable dans FÉgli^; parce que cela trancherait toute dijËcuJté , et ne laisserait lieu à aucune réclamation'. Cet avis prévalut.
Le troisième ipémoire avait pour objet la conduite, des papes. On y expo^it les devoirs auxquels ils étaient tenus. Cétait une satireçontre JeanXJCUI, dont la > vie était loin d^être conforme au portraà qu^on y faisait d^un bon pape. \^ mémoire n^eii lut pas fnoins présenté à Jean, à qui sans dpute Tintention d^ Fauteur n^éch^ppa point, mais 4ifui feignit de ne pas s^en apercevoir.
Enfin, rempereurJSigismofidfattendydepais longtemps , arriva le a4 déceivibre ^ veille^ de Noël , à IJberlinghen, ville in^p^nale^ située sur le lac de Constance , à une lieue de la ville. Il en donna surle-champ avis au pape, et le pria de Tatlendre pour la me$se le jour de la'fâte. Il était acçompagqé <tç Barbe , 'comtesi»e de Ciley^ sqn épQuse , princesse Sfôsez décriée pour ses moeurs; d^Élkabpth, l^eiiie 4e Bosnie ; de Rodolphe , électeur de Saxe ; fA de quelques autres pers9Dni^es d^un haut «ai^. Il lentra à Constance entre qulitre ^ cinq heures do fhatio 9 et trouva le pape prêt à célébrer M Bresse. iL^empK^eor y assj^ta eq .habit de diacre et f chanta Tévangile du jour : IS^iii e^cfiffum à C^s^are 4t^ ffusto (Luc. II). Après la mes^ le pape lui présenta
« Lenfant, Hist. du C. de Constanfie, t. i, p. 70 et 75. — ^Fleury, fiist' Ecch, 1. loa, c. IÎ17 à i3o.
luna riche épée, en TèKhortant h s!* en aervin pou* ki
4éfen5e de rÉgUse. :
i SigisoKXid avait alors <|aarante^ix ans. Il était
I iils de Charle&.IV et frère de Wencesl^s, emperew
dépofié. Cétai^, dit-^n , un des. hOKMnas le» mieuti
I f$iÙ6 de soi^ teinps. Sa taille était majestueuse ^^ et
. 1^$ traits de soa vi3age , biea qu^ombragés d^uoe
[ barbe JoQgiie et épaisse^ di^uae beauté reinarquaUe.
^ y» air de ^ig^ité régoliit dans toute sa personne. Il
, était Hi^truit, aiinait les letti»e3, s^exprimait en plur
^ sieurs langues , et parlait le latin avec facilité et élét-
gance'. Ces belles qualité^ étaient cônti^-balanlcéé^
par quelques vices. On lui reprocl^iit des mœtirs
pieu .réglées et ijn^ incontinence poussée à Te^Ecèa.
Le 29 décembre il y eut une congrégation à Lar queUe.le pape assista. Sigismond y rendit comple die 5Ç& négociations avec Benoit XIIL 11 annonça que des légats se présenteraient au concile de la . part de Ctes deux anti-'papes* Il parla aussi d.^utte
eptreyue qu^îl devait avoir à Nice avec Ferdinand, roi d^ Aragon ) et Benoit, qui avait promis de s^ tfOuver.au moi$ de juin prochain ^ afin d^ conférer sur les moyens qu^il y aurait à prendrp pour donner la paix à TÉg^ise : arrangement auquel U avait aQssi disp<^ Gr^goite XIL II pria les Pèr^s d^ noouMr des cardinaux avec lesquels il pût conférer, sur les affaires du concile et sur les moyems à^^ a/sisur-e'r ia .
continjqi,atîoo.v
Cette demande lui ayant été accordée , la confé-
' Maimbourg, HisL'du gr. Sch,, t. a, p. i3i etsniv.
i4i5. rence eut lieu le i*' janvier. Il y fat d^ abord question des mesures prises ou à prendre pour la sûreté du concile, et des moyens d^assurer la subsistance de Timmense multitude qui s^était rendue ou qni devait se rendre à Constance. Tout fat si bien réglé k cet égard, qu^on n^ manqua de rien. On paria aussi dans cette réunion du sauf-conduit accordé à Jean Hus ; et quoique Jean de Chium en eût hautement réclamé Texécution , dans un écrit qui avait eu la plus grande publicité, il parait que Fempereur fat à ce sujet d^une assez bonne composition, déclarant qu^il ne voulait gêner en rien la jurisdiction du concile \ Ce ne fat pas avec plus de succès que des lettres farent adressées de Prague au concile par un grand nombre de seigneurs bohémiens, qui ne concevaient pas , disaient-ils , qu^on eût fait emprisonner un homme muni d^un sauf-conduit de sa majesté impériale*. Sigismond se mit peu en peine dé le faire respecter; et il est difficile de croire qu^il n^en eût pas les moyens sMl eût voulu les employer. Au reste , ce n^est pas la seule fois qu'on le verra manquer au maititien de garanties auxquelles , toutefois, il s'était solenneDement engagé.
Jean Hus sentit alors tout le danger de sa situation et voulut, dit-on, tâcher de s'y soustraire en fayalit. Il alla se cacher 'dans un chariot destiné i • aller chieifelier du foin dans un village voisin, croyant ainsi pouvoir s'évader. Malheureusement
« Lenfant , Hist. du C. de Constance, t. i , p. 74 k 79.— "Fleurj» 1. 10a, c. i34'
il y fut découvert et resserré plus étroitement ' • Cette tentative de fuite, sur laquelle, au reste, on n^est pas d^accord, aurait,suivant ceux qui la soutiennent, eu lieu dans le courant de mars ±^±S.
Comme le concile était informé de la prochaine arrivée de Grégoire XII et de Benoit XIII , on tint une congrégation pour délibérer sur la manière dont ils seraient reçus. Les deux papes ayant été déposés et leurs cardinaux excommuniés au concile de Pise , il semble qu^on ne pouvait guère les recevoir avec les marques de leur dignité, sans préjudicier à Fautorité du concile. Il y avait déjà un précédent. Jean Dominici, cardinal de Raguse, attaché a Grégoire , étant arrivé à Constance dès le mois de novembre i4i4f avait fait apposer les armes de Grégoire sur la porte de la maison où ce pape devait loger. Jean XXIII en ayant été informé , oiv donna qu^on les ôtàt. Cependant, pour le bien de la paix , on consentit à recevoir avec honneur les deux papes et leurs cardinaux , et à ne rien leur disputer*. Les légats de Benoit se présentèrent led premiers et confirmèrent ce qu^avait rapporté Sigismond , c^est-à-dire , que Benoit était disposé à se rendre à Nice , pour y aviser avec le roi d^Aragon aux moyens de faire cesser le schisme.
' Ceux de Grégoire n^ arrivèrent que le 17 de jan-^ vier, accompagnés de Jean de Bavière, électeur
' Flcury, Sist. EccL, 1. loa, c. i36. — ^Lenfant, MsL du C, de Constance, t. i, p. 88. — 'Ibid,, p. 91 i 99.— Fleury, 1. loa, c. 187 à 14a.
palatin , dupdtrrordhcide GoiMtantkiople^ ta de plusieuvs'évèqties. Quelques Jours aprèS' ils firent leur enlcée soleundleiaent ^ ayant àleartètelecardkMl de Raguse, coifipè. du chapeau Tou^e. QnJisfleinbla une congrégation pour les entendre ^ etla preimère demande 'qu^on leur fit, fut. s^ils .vejsaicnt a¥ec des pouToirs suffisants. Le cârdîiial deRagase répondit affiriEkatîveixicnQt , et présenta une bttUe de Grégoire, dont il était porteur. On y lisait quepoiir rendre la paix À rÉglise ^ Grégoire consentait à donner sa démisfl^ion 9 pourvu que Befaott et J«an XXIII donnasseBi aussi la leur; que .ce dernier ne présidât pas le cén* cile, et .mêniè qu^il ne.sY trouvât point. Les dem premièrea eonditions^n7étaient pas admissibles ; c^ Uki% uxke eessùm simple qu^on voulait* La troi*- ^ème Tétait moins encore : il eût été absurde d.^exclure du concile celui qui Pavait convoqué, qui d^ailleurs avait élé et était encore , reconnu povr p^pe* légitime. Les légats furent donc invités* à ré-^ crire à Grégoire pour se procurer des pouvoirs pliis pféois^
Jean ne laissait pas que d^a voir des inquiétudes. On. tenait des aongrégations fréquentes au^^quelles il Waasistait point; mais ce qui s^ passait lui était rapporté par ses. affidés. Il n^ignorait pas qu^oa.y présentait des mémoires' défavorables àsacame^ et qu^on y insistait sur la nécessité de son abdication. Il y fit proposer quMl n'^y eût que les cardinaux , les archevêques , les évêques , et les abbés , qui eussent voix délibérative ; à Texclusion des docteurs sécu-
lîers, qai éiaieûltn grand ^nombre au concile, et en général peu favorables aux rues de Jean. Cette mesure, si elle avait été adoptée, aurait fortifié son parti ; mais le cardinal de Cambrai et celui de Fi« laistre s^élevèrent contre, et leur avis Temporta/Il aurait souhaité aussi que les su£Prages se prissent par tètes; il échoua encore sur cette proposition. 0 fut arrêté que Ton opinerait par nations. Ces nations étaient au nombre de quatre : Fltâlie, la France, TAllemagne, PAngleferre". Les Espagnols s^étant ensuite réunis au concile , en formèrent une cinquième.
Jusque-là ce n^était qu^avec de certaines précautions qu^on avait agité ce qu^on désirait obtenir de Jean XXIII. H fallut enfin en venir h une explicatAon fi^anche. Un mémoire contenant une longue liste d^accusatiôns contre lui , avait été secrètement présenté au concile. On cotivint de n^en point parler pour ne pas déshonorer le Saint^iége ; mais on crut le moment favorable pour engager Jean à se prêter à la voie de cession. On lui envoya donc des députés pour la lui proposer. Poussé à bout ,* et craignant que sMl refusait , on n^en vint à une déposition, il dressa lui-même une formule de cession ; qu^il'fit lire au concile. Comme elle parut vague et infsUffisânte, il en offrit une autre plus ample, mais encore conditionnelle'. On la voulut simple et abso-^
* F\e)itjy SisL EccL; L loa, c. i^d.-^Lenfynty JBist. duC. de Constance,'^. lôS'k 107.^— »Fléury^ flîs/. -Etc/., 1. loa, c. i45. — Lenfant, HisL du C. de Constance, t. 1, p. 99; 107, 109.
9^ lue. Alorsle concile en fit rédiger uneiquePempereur lui-même présenta à Jean; mais il ne voulut pas Paccepter, parce qu^elle était sans condition.
Pendant cette altercation, les députés de Paris arrivaient au concile. Us avaient à leur tète le célèbre Jean Gerson , chancelier de FUniversité de Paris, nommé chef de la députation , et ambassadeur du roi de France; quoiqu^il ne fiit revêtu d^aucune dignité imposante , il était appelé à une distinction si éminente par la considération de son seul mérite. Sa piété , son savoir, son zèle pour la réformation des mœurs et le rétablissement de Funion dans TÉglise, ses travaux pour Textinction du schisme, lui avaient valu cet honneur. Il avait de longue main préparé tous les matériaux nécessaires pour parvenir à ce double but, et composé tout nouvellement encore un traité du mode de réunir FÉglise et de la réformer dans le concile général; écrit savant, et qui réunit le suBBrage de tous les théologiens d^alors. «H K va y dit Lenfant , paraître désormais comme te « principal agent dans les questions les plus délire cates , ou pour parler comme les écrivains de ce <i temps-là , comme Vdme du concile ' • »
Là députation de Paris fut reçue avec de grands honneurs. Elle eut audience du pape et de rempe* reur, qui s^exprimèrent dans les termes les plus flat* teurs à Fégard du roi et de FUniversité, reconnais-
' Fleury, Hist, EccL, 1. loa , c. 149- — LauDoy, JBïs/. du C> ^ Nav., t. 4? p- ^49* — Lenfant, HisU du C, de Constance, t, i» p. lia. — Pereira, Vie de Gers,, t. i,c. 11 4*
sant que plus que toute la chrétienté, ils avaient contribué à rétabkV la paix de FEglise'. . La première affaire dont on s^occupa , fut de dresser la formule qui devait être présentée au pape pour sa renonciation au souverain pontificat. Les députés de France se joignirent aux allemands et aux anglais pour la rédiger. Elle devait être simple, conçue en termes absolus , et sans aucune restriction ni équivoque. L^empereur se chargea de la remettre lui-même au pape. Il le fit en particulier, et il n^est pas douteux que Jean , qui en sentit les conséquences , ne reçût cette communication avec chagrin ; mais il n^avait pas à balancer. On ne cachait point que s^il refusait , on était décidé à procéder contre lui à la déposition. Il dissimula donc , prit son parti y et se soumit' à ce qu^on exigeait dé lui. Le 2 mai Jean se rendit à rassemblée*. Le patriarche d^'Antioche lui présenta la formule convenue , en le priant de la lire. Elle était conçue en ces termes : (c îAoi j Jean XXIII , pape , pour le repos de tout le « peuple chrétien , je déclare, m^engage et promets, ^ je jure y voue à Dieu y à VEgUse^ et à ce saint a concile , de donner librement et de mon bon gré a la paix à FEglise par la cession pure et simple du « pontificat, et de Pexécuter effectivement selon la « délibération du concile ; toutefois et quantes que « Pierre de Lune , dit Benoit XIII , et Ange Cora-
'DaBoùlay, HisL Univ. Par.it. 5, p. 275. — «Fleury, Hist, EccL, 1. lod^ c. i5o. — Pereira, Vie de Gerson, t. i, c. 116.— * Lenfant, Hist. du C. de Constance, p. 11 3.
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u rio, die Grégoire XII , dans leur obédience , céde- (( root par eux ou par des procureurs légitimes le « di*oit qu^ils prétendent avoir au pontificat'. Et H encore , en tout cas de cession ou de mort , ou H autre) auquel ma cession pourra procurer PuBioii a de rÉglise et Fextirpation du schisme*. »
Cette formule n^avait d^abord été rédigée que sous la forme d^une simple promesse» Ce Aiieo^ les députés de TUniversité de Paris qui y firent ajouter ces mots : Je jure et voue à Dieu^ pour rendre rengagement plus solennel. Jean ayant reçu cette formule des mains du patriarche d^Antioche, la lut k haute voix, et lorsquM en fut Tenu à ces paroles: Je jure etvoue à Dieu^ etç.j il se tourna rers Tautel, et ajouta : Ouij je le promets véritablement f prenant ainsi de la manière la plus formelle les engagements exprimés dans la formule. C^était, ce semble, un point assez important de gagné. Aussi Jean en fut*il à Finstant remercié par Tempereur aa nom du concile. Le Te Deum fut chanté en action de l^&ces^ et le pape indiqua, pour le lendemaÎB 3 mars ^ la deuxième session du concile *•
Elle se tint en effet , et Jean y célébra -la messe lui-^ïnéme. Il paraît ^ue .pour donner plus de force encore à la promesse qu^il avait faite , le pape la ] renouvela solennellement en présence de tout k concile. U semblait qu^il ne s'agissait ]^lus que d^ea
— *Fleury, HisLEccL, l. los, c. i5a à 160.— -Len&nt, BUUéi C, de Constance « 1. 1 , p. 1 1 a li ^ 16.
attendt^e Pexécutioii. Cepeiklanl quelqiA^s jours après, le concile et Tempereur, dans une pongvégalion pobliqifte, ayant prié le pape d^expédisr.une buUe confifmative de la promesse qu^il avait faite de sou abdication ^ il reçut cette propositioa ay^eo chagrin ,. et la regarda çooune un outrage fait à sa bonne foi^ ^é.antpoin5) il céda encore aux instancea pressantes dç Tempereur, et la bullç fut expédiée» Elle est datée du 6 mars , et le pape y notifie sa cesr sion à totlte la chrétienté. Il semblait qu^on devait être content de tou^ ces actes de complaisance 4? la part de Jean , qui assurément était, vrai p^pe ; mais on voulut le. pousser à boqt.. Dès le il mars Tempereur assembla ime congrégation, ety fitpror poser de ^^nn^i* W pape à VÉglise. Laveillç^ ïean. avait présenté à 3igisinQnd la rose d^ar, que.) selo^ IVs^gCï d^s pontifes romains , il avait bénie solei|<^ nciUemept , et Tempereur avait paru fort seAsible à cçt honneur.
Quoi qu^il ^ soit ^ la proppsition ne fut pas accueillie universellement i|vec favepr. L^archeYêqHÇ de M^yei^ce s* y opposa formelleipenl^ et dëcjifura que si on n^élisait pas Jean XXIII ^ il .ne reconnaji-* trait jamais d*^ autre pape que lui.
Quelques-uus remirent alors sur le tapis les ftcçusaiions coffre J^^ , desquelles il a été. parlé , et quNïfi était convenu de supprimer pour Tlfionnepf du S^ifit-l^^r Mais Jean né. tarda pas à yoir ojà Ton voulait en venir ; et persuadé qu^il n^ avait plus de sûreté pour lui à rester au concile, il
résolut de le quitter et s^occupa d^en chercher les moyens.
On s^èn douta y et il fut mèmç question de Parrè— ter. Cependant on se contenta de le faire obser^ ver. Sigismond se chargea de ce soin. On se son— vient que lors de la convocation du concile , cet empereur avait solennellement garanti à Jean , que s^îl se rendait à Constance, il y jouirait de toute liberté, même dé celle de se retirer quand il le jugerait à propos; et que, de plus, il avait fait intervenir le magistrat de Constance dans cette garantie.
Le duc d^ Autriche fut plus fidèle à rengagement quMl avait pris ; quoique lui-même fut surveillé par Temperéur, il vint à bout de favoriser révasion de Jean.Il indiqua un tournois pour le 20 'mars, et tandis que toute la ville et lui-même étaient occupés de cette fête , Jean , déguisé én'palfrenier et enveloppé d^une grosse casaque grise, monté sur un mauvais cheval, ayant une arbalette à Farçon de la sdle, sortit de la ville sans qu^on prit garde à loi, et gagna une barque que Frédéric lui avait fait préparer, laquelle, en peu d^heures, le rendît à Schaffhouse , ville du domaine du duc , qui vint Vy joindre après le tournois '.
La fuite du pape jeta la consternation dans Constance. Jean écrivit de Schafihouse à Sfgismond. Il eût pu lui adresser des reproches métitéis; îl se contenta de lui mander que le soin de sa santé^
« Pereîra, Vie de Gers., t. 1, n« cxvi. — Raynaldi, i4v5y n« v. — Fleury, Hist. EccL, 1. loa, c. 160, p. 161 €i 16a.
qui souffirait à G>DStance, était le priucipal motif qui Tarait engagé à quitter cette ville ; qu^il n^en était pas moins résolu à tenir tous les engagements qu^il .avait pris ; qu^il le ferait même plus librement que s^il fût resté à Constance , où Ton aurait pu prétexter qu^il ne jouissait pas entièrement de sa liberté \ Une partie de sa maison vint le joindre et même quelques cardinaux , mais ceux-ci retournée rent bientôt à Constance.
La retraite du pape ne laissa pas d^embarrasser les Pères du concile ^ mais Tempereur les rassura^ il leur promit que le concile n^en serait pas inter^ rompu , et qu^il le maintiendrait au péril de sa vie. On résolut néanmoins d^envoyer à Jean une dépu* tation à Scfaaffhouse) pour rengager à revenir. Avant qu^eUe partU , Gerson , à la prière de Sîgismond ^ prononça un discours relatif aux circonstances. Ce fut le 23 mars que ce discours fut prononcé, en présence de Tempereur, des princes, et des nations assemblées pour Tentendre*. Les cardinaux n^ assistèrent point, s^excusant sur ce que le pape leur avait écrit qu^il ne s^était retiré que pour faire sa cession plus librement.
Gerson, dans son discours, établit que TEglise n^ayant pas d^autre moyen de se réformer elle-* même que la tenue des conciles , il suit de ce prin-* cipe qu^elle peut en certains cas s^assembler sans
' ' Dupuy, HisL g. duSch,, p. 384* — *Maimb., HisL du gr. Sch., t. 9, p. :&a4«---Fleury, SRsL EccL, I. loa, c. 164.— ^Maimb., JSist, du gr. Schisme, p. a»?.
rinlervention du pape , même ^u canon îquemenl et menant une vie régulière; que ie cûnùîle repinèsentant TÉglise uniri^rselle , tout chrétien , de cjùxArque dignité qu^il soit revêtu , même pa j>ale , doit récûuter et loi obéir; que , pat conséquent , le ccMi«cile est supérieur au pape, et qu'il ne perd tieti de son autorité , quoique le pape s^en soit retiré ; en mi mot, qtie si le concile prescrit au pape une mtsare dont il doive résulter un grand bteo pour PEglise , tel que> serait^ par exemple , Texlinction du schisme, le pape doit s^ prêter^, quelle qu'elle ftoit, fèt-^-ee «lême son abdication.
Ce-discours s'était tenu au nom deV^nivereité, dont c'était la doctrine. Elle était nouvelle pMir .tioe grande partie de ceux qui assistaient ku concile. Jean XXIII n'en fut pas satisfaiti On la verra bientôt reproduite et approuvée solennelletnent.
Cependant , la députation s'était rendue près de Jean. L'«K;hev^que de Reims, €g&i la présidait, vint rendre compte de la réponse du pape. Il conUmniA de dire qu'il était prêt à tenir ce qu'il avait promis, qu'il n'avait quitté le concile que par raison de santé. Dans la lettre dont Tarchevêque de Reifiiis était porteur, il exprimait son désir de travaifler efficacement à l'extinction du schisme, et offi<ait même d'accompagner l'empeveur dans son voyage de Nice, ^t d'y agir de concert avec lui , pour amener à une fin heureuse cette importante affaire'.
■ Malmh., BisL du gr.Scà,,i* a, p. atig.^^Fbury, Migi. EccL, l. loa, c. 1 65 et 167 .-^Lenfant^ Hisi. duCdeCoHsktnce, 1. 1 ip. rSg.
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La troisième session , et la premîèrb depuis Féyasion du pape^ se tint le 26 mars ; il n^ assista que deux cardmaux : celui de Cambrai , qui la présida , «t celui de Florence. Plusieurs étaient à Schaffhouse, ou ils avaient été envoyés , et les autres s^excusèrent sur des indispositions. Il y avait soixante-^dix pvé-^ lats 9 tant archevêques , qu^évèques , e.t abbés , et un grand nombre de docteurs. Le cardinal de Fié-' repce j lut le décret suivant : <c Que le concile n^é^ n tait point dissous par la retraite du pape , et qu'il <( ne pouvait Fêtre par celle de qui que ce soit, « majs qu'il demeurait dans toute sa force et son « autorité ^ qu'il ne serait dissous ni transféré ju&n qu'à l'entière extirpation du schisme; et qu'il « n'était permis à aucun prélat ou membre du con- «c cile de 3'en retirer sans en avoir obtenu la permis^ <c sion du concile même y sous les peines de droit. » Il y fut aussi déclaré qu'on demeurerait dans l'obéissance de J[ean, pourvu qu'il tint la promesse qu'il avait faite de céder; mais que, s'il refusait, on resterait attaché au concile.
Les objets qui devaient se traiter dans la quatrième session avaient été proposés d'avance dans deux congrégations • Le principal article concernait la supériorité du concile sur le pape, comme Gerson l'avait établie dans le discours dont il a été parlé , et comme elle avait déjà été admise dans le concile de Pise ' • L'autre article à établir, non moins important, était le pouvoir du concile générai de
'Lenfanty Hist. du C. de Constance, t. i , p. 143.
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réformer TEglise dans sonchef et dans ses membres. Toutefois, ce n^était pas à beaucoup près Favisde tout le monde , et de grandes contestations s^éle^ vèrent à ce sujet. Les cardinaux déclarèrent qu^ils n'assisteraient point à la session , si on ne supprimait pas de Farticle concernant la reformation de rÉglise ces mots ; Dans son chefei dans ses membres, L^empereur se chargea d^en référer aux nations; mais elles refusèrent de se prêter à aucun changenient. » r • . '
La session se tint le 3o mars ^ au jour indiqué. Elle fut présidée par le cardinal Jourdan des UrsiiDs. Lesçardinaux s'y trpuvèrent, àPexceptiondecelaide Cambrai , qui était indisposé , et de celui de Viviers, qui aurait à\{y présider en sa qualité de doyen du sacré collège. L'empereur, les princes, les ambassadeurs, y assistèrent. Le cardinal Zabarella, comme le plus jeune des cardinaux , y lut les articles; mais lorsqu'il vint ïiux mois : Dans son chef et dans ses membres^ il s'arrêta, soutenant qu'ils avaient été ajoutés contre le vœu général'. Cette omission causa de grands débats , et le cardinal Zabar^a en reçut des reproches. Les cardinaux demandèrent que la discussion de l'article fût suspendue jusqu'à ce qu'on en eût. plus mûrement délibéré; ce qui leur fut accordé. La question , en effet , fut débattue dans une congrégation tenue le lundi i*''^ avril, le lendemain de Pâques; mais les nations furent d'a«^
> Ray naldi , 141^7 &<> lxiviii.
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vis de ne ci^oi changer à ce qui avait été arrêté précédemment
Aussi , dans la cinquième session , qui se tint le 6 d^ayril , sous la présidence du cardinal des Ur«sins, la première chose dont on s^occupa fut de faire relire Tarticle contesté ' • Sur le refus du cardinal Zabarella, la commission en fut donnée à révèque de Pôsnanie , et Tartide , tel que les na^ tions rayaient fait rédiger, fut reçu unanimement , ou du moins à une majorité considérable. On j arrêta en outre que le pape était obligé de renoncer au pontificat , sfIc concile jugeait que cette renon* ciation fut utile à FEglise; et que si, en étant requis, il refusait ou différait de le faire, on devait dès-lors le regarder comme déchu.
Il semblerait qu^un décret rendu si solennellement en matière dogmatique, dans un concile composé de deux cents évêques et de plusieurs cardinaux , regardé d^ailleurs généralement comme œcuménique , n^aurait jamais dû éprouver aucune contradiction; et en effet il n^en éprouva point dans le concile. Il fut d^ailleurs confirmé deux ans après par le pape Martin V dans sa bulle Inter cunctos. Le cardinal DaiUy avait établi la même doctrine dans son Traité du concile général et ébipontifi romaiti. Gerson l'avait soutenue dans son sermon sur les processions pour le voyage du roi des Romainis , et dans d^autres écrits où il en parle comme d^un article de foi. Nonobstant tout cela, par le laps des temps,
'Fleury, HisL Ecci», 1. loa, c. 184 •
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là cour de Rome Ta co]ite9tée,,et les livres et las écrits qui la contiennent y sont mis à Findex. Elle jot^M pas néànMoins osé la condamner explicitement'. £l rassemblée générale du clergé de France ^ en i68a ^ $ur le rapport de Tillustre Bossuet, Ta conservée, comme le palladium des libertés de Téglise gallicane , en rappelant le décret dn concile de Coastance , en dédarant son attachement aux décisions prises dans les deux sessions , et en disant qa^cdle n^approuve pas Popinion qui y donne atteinte.
Pendant que ces choses se passaient au concile , et qu^on sY occupait des moyens dPy faire revenir le pape s^il était possible , on apprit par lui-même que> ne se croyant pas suffisamment en sûreté k Schaffhouse, il s^était retiré à Lauflfenbourg. Ce nV tait plus alors le mauvais air de Constance qui Pen avait fait sortir. Il avoue que la crainte d^ètre arrêté avait été le motif de sa fuite ; ajoutant, néanmoins, que malgré cette appréhension , qui n^était pas tout- . à-fait dénuée de fondement , s^il u^avait pas <^aiut que Benoit XIII et Grégoire XII , efiroyés de cette violence, ne s^en fussent prévalus pour ne pas céder et pour entretenir le schisme , il n^eût pas quitté le concile et aurait tout bravé \
Son premier soin toutefois, en arrivant dans cette ville, fut de faire venir un notaire et des témotns, pour protester contre tout ce qu^il avait promis à
^Pereira, Vie de Gerson, t. i, c. ia6.— ^Grevier, BisU de V Univ. y t. 3, p. 4>8 ^< mmV. — Lenfant^ Hist, du C. de Constance^ 1. 1, p. i68*— Flieury, ^1*5/. EccL, L loa, c. 188.— 'IJiW^ c. iSi.
Ck>ti^âtice, prétendatit n^avoir cédé qu'à la violence^ eC à uae crainte qui n^était que trop fondée ; et pat* conséquent , que i^ jouissant pas aloi^ de sa liberté , il n'^était obligé à rien tenir \
Dans cette même session cinquième , des mesures furent prises pour continuer la pinocédure intentée contre Jean Hus , et des commissaires furent nommés pour la suivre. Ces commissaires forent Pierre Dailly, cardinal de Cambrai ^ le cardinal de Saint*' Marc , Tévêque de Dol , et Tabbé de Gtteaux. Ils dcTaient aussi renouveler les condamnations contre Wiclef. Les gens du pape, jusque-là, avaient été cbâEi^s de la gardede Jean Hus : ceux-ci ayant quitté Constance pour suivre le pape , Fempereur et les Cjardinaux remirent le prisonnier entre les mains de Tévéque du lieu , par Tordre duquel il fut transféré dans la forteresse de GottUeben , au-delà du Rhin.
Jérôme de Prague , ami de Jean Hus et imbu des mêmes principes , lorsque cekii-ci partitpour Constance, Pavait exhorté à soutenir constamment la. doctrine qui leur était commune, et lui avait promis d^aller le joindre pour unir ses efforts aux siens. Quoique Jean Hus, arrêté et emprisonné, comme on vient de le voir, eût écrit à Prague pour détourner Jérôme d^un projet duquel la manière dont lui^ même était traité montrait assez le danger, Jérôme ' crut de son devoir de voler au secours de son ami'. Il arriva à Constance le â4 avril avec un de ses dis-
'Fleury, Hist EccL, 1. loa, c. 171. — *Ibid,, 1. io3, c. 1. — Lenfànt, Hist. du O. de Const,^ t. i> p. iSq.
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ciples, et j entra sans être connu. Mais ayant appris où en étaient les aflPaires de Jean Hus , il sentit qu'ail nY avait point de sûreté pour lui à rester dans cette ville ; il se retira à Uberlingen , d'^où il écrivit à Pempereur et aux seigneurs de Bohême, pour avoir un sauf*conduit et pouvoir se présenter au concile. On voulut bien lui en promettre un pour rester, mais non pas pour s^eu retourner. Après diverses tentatives inutiles , Jérôme prit le chemin de la Bohème ; mais en. passant à Hirsall, il y fut arrêté par le duc de Sultzbach, qui en donna avis au concile, et reçut Tordre de le faire conduire à Constance sous bonne garde. Il y arriva chargé de chaînes.
La sixième session se tint le 17 avril. Le cardinal de Viviers la présida , et Pempereur y assista. On s^y occupa de Jean XXIII ; on y lut et on y approuva la formule de procuration qu^on désirait qu^il donnât pour sa renonciation, au souverain pontificat. On nomma des députés pour la lui porter et le sommer de revenir au concile* Les députés se rendirent à Fribourg, où Ton avait appris que le pape était passé ; mais il ^vait déjà quitté ce lieu et se trouvait alors à Brisach , d^où Ton pensait que les gens du duc de Bourgogne, auquel il avait mandé Tétat de perplexité dans lequel il se trouvait, devaient le conduire à Avignon". Les députés passèrent donc à Brisach, où ils arrivèrent le 23 d^avril. Ils y trouvèrent le pape , qui leur donna sm*-le-champ audience, et leur promit une réponse pour le lende-
. ' Lenfant, HisL du C deConsL, t. 1, p. 194 et iqS.
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main; mais la nuit même il s^évada et se retira k Newenbourg , petite ville du voisinage, située sur le Rhin'. Jusque-là Frédéric d'Autriche avait protégé et favorisé Jean au grand mécontentement de Sigismond , qui avait envoyé des troupes contre le duc. Bientôt cet appui manqua au malheureux pape. Pour se tirer d'affaire et se raccommoder avec Sigismond, Frédéric, duquel cependant Jem avait bien payé la protection , ne rougit pas de le trahir et promit à Femperéur de le lui livrer. Pour cela il Fattira dans son château de Fribourg comme dans nn asile assuré ; et , dès qu'il fut maître de l'infortuné pontife par une perfidie insigne, il le remit entre les mains de Sigismond : violant ainsi toutes les lois de l'honneur. Quelques torts que l'on puisse supposer à Jean XXIII , ces manques de foi de la part de personnes de ce rang, n'admettent , ce semble , aucune excuse*.
Jean eut le désagrément de trouver à Fribourg les légats du concile , auxquels il avait , en s'évadant, évité de rendre la réponse qu'il leur aurait promise. Ils s'acquittèrent près de lui de la commission dont ils étaient chargés, et le prièrent de leur donner une procuration selon la formule qui avait été arrêtée dans le concile. Il promit de l'envoyer en bonne forme , et en confia une au cardinal des Ursins; lui laissant la liberté de la présenter ou dé la garder, suivant l'occasion. Le cardinal la pré-
* Fleury, HisL EccL, I. io3, c. 19. — n^licnfant, Hist, du C, de Const, t. i , p« igô, — Maimb., Hist, du gr, Sck», t. a, p. a63.
âenta ; maïs on ne la trouva pas suiSssinte , et il fui résolu d'^exécuter, dans là prochain^ session , la citation dont on était convenu. En effets la septième session s^étant tenue le 2 de mai, sous la présidence du cardinal de Viviers et en présence de Teinp^reur, Jean fut sommé de se présenter en personne devant le concile sous neuf jours , pour se justifier de sa fuite clandestine ) préjudiciable à Funion de l^Église, et des accusations du crime d^hérésie , de schisme, et de simonie, qu^il exerçait même à Fribpurg« On déclarait que, soit qu'ail comparût on non, on procéderait contre lui'.
La huitième session se tint le 4 niai , sous la même présidence , et toujours^ en présence de rerapereur. On s*j occupa de la doctrine de Wiçlef , docteur et professeur de FUniversité d^Oxford ; on reliu les quarante-i-cinq articles qui déjà avaient été con<^ damnés à Rome ; on les condamna de nouveau , ainsi que d^autrea , au nombre de deux cent soixante , extraits- des écrits de Wiclef , et tous ses livjres^ notamment le Trialogue.he concile considérant qu^il était mort hérétique obstiné , condamna sa mémoire , et ordonna que se^ os fussent exhumés et jetés à la voirie \
A la fin de la session , 00 fit afficher aux portes de toutes les églises et à celle de la ville , la citation dont on était convenu dans la septième session. D ne s^agissait plus que de tacher dé déterminer le
' Lenfant, Hist, du C. de ConsL, 1. 1, p. i99.*-^^Fleurj, Hist. Bccl., 1. io3 ; no !ad.<— Lenfant , HUt. du-C, de ConsU, t* t^p. aai.
pape à revenir au coneile. Oa lui députa à cet efiet les archeréques de Besançon et de Riga ^ qui allèrent le trouver à Fribourg, et rengagèrent à venir à Cons* lance de défendre lui-même dans la neuvième se^ sioQ. U reçut les prélats avec assez de gaité , et leur dît qu^il ne demandait pas mieux que de retourner au concile^ quMl regrettait bien d^avoir quitté comme il Favait fait ^ vu les inconvénients qui en étaient résultés'. Ëtait-il de bonne foi? c^est ce dont oq pourrait douter d'^après tout ce qui s^était passé» Quoi qu^il en soit, il fut fort étonné quand il apprit qu^avec les députés , Frédéric Burgrave de Nurem<berg était venu accompagné de trois cents hommes d^armes , envoyés par Teropereur pour s^assurer de ^ui , et qui , au lieu de Tamener au copcile , le conr duisirent à Zdl ou Celle , ville à trois lieues de Constance, avec un fort château ^ où il fut enfermé et retenu prisonnier \ Trois évèques furent nommés pour le garder ; savoir : celui d^Asti pour Fltalie , d^Augsbourg pour rAllemagne, et Farchevêque de Toulouse pour la France»
ILa neuvième session se tint le i3 mai , avjÇQ Ms cérémonies ordinaires. On y lut une lettre de rUni" versité de Paris , adressée au concile et à Fempe^ jreur : FUniyersité y applaudissait au zèle du con-^ cile et du p;rince pour Faffaire de Funion, et les engageait à la poursuivre avec plus d^effor^ qiye jamais pour Famener à une heureuse issue. Après
» Fieury, BxsU EecL, l. io3 , c. 33. — *Perdra^ Vie de Gers,, t. I, n» cxxini.
cela le promoteur et le procureur du concile représentèrent que Jean ayant été cité et ne comparais* sant pas , il convenait, après qu^on Paurait fait appeler aux portes de Téglise, de le suspendre. Le cardinal Zabarella déclara alors qu^il était chargé d'aune procuration de Jean pour le défendre ^ ccm-^ jointement avec les cardinaux d^ Cambrai et de Saint-Marc; mais que ces cardinaux n^ayant pas voulu accepter cette commission , lui*-mèine y re* nonçait. Cinq prélats allèrent alors ^ selon rasage^ aux portes de Péglise , appeler le pape par trois fois : personne ne s^étant présenté , ils vinrent faire leur rapport au concile. On résolut , par esprit de charité, de différer encore la suspense, mais on nomma vingt-^trois commissaires, pour entendre les témoins et recevoir leur serment *• On ne peut néanmoins s^empêcher de remarquer, que c^est une chose assez singulière, que de faire citer à comparaître im homme quVn retient en prison.
Après la session , les députés des nations étant assemblés , Pempereur leur communiqua une bulle de Grégoire XII , transmise par Charles de Mahitesta et adressée au cardinal de Raguse et au patriarche de Constantinople, par laquelle Grégoire déclare quMl est prêt à renoncer au pontiJELcat ; qu'ail donne à ces deux prélats un plein pouvoir de faire cette renonciation en son nom , et de reconnaître le
* Lenfant, EKst. duC, de Const, t. i, p. aSo, 339, et a4o. ^ DuBoulay» Hi$t. Univ. Par., t. 5, p. aSS.-^Fleury, Hisi.JBceL, 1. io3, p. 35.
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concile en tant que convoqué par Tempereur, . et non par Balthazar Cossa ^ moyennant quoi , et non autrement, il autorise ses nonces à faire tout ce qu'ails croiront avantageux pour parvenir à Funion. L^eropereur remit la bulle aux députés pour qu^ils Pexaminassent , et vissent s^il n Y manquait rien ' } Malatesta se portant fort de la faire réformer, si on la trouvait défectueuse»
La dixième session se tînt le i4 niai ; le cardinal d^Ostie la présida*, et Tempereur s^y trouvait. Jeap, cité de nouveau sans que personne répondit , fut déclaré, faute d^avoir comparu après la citation, contumace , suspens du pontificat, et lui et ses adhé^ rents, privés, comme indignes, de toute administra-: tion spirituelle et temporelle.
Les sessions onzième et douzième se célébrèrent les 23 et 29 de mai , avec les cérémonies aocoulu** mées. On y reçut les dépositions des témoins sur les crimes imputés à Jean XXIII. La liste des crimes dont on Faccusait contenait soixante^^dix articles tous attestés ; on nVn lut que cinquante : ceux cpx^qn omit paraissaient trop odieux. Les principaux sont : la simonie , la dissipation des biens de FÉglise , une vie dissolue et scandaleuse , Fomission de tous les devoirs attachés à Fétat ecclésiastique ^ sa tyrannij^ lorsqu^il était légat à Bologne , sa retraite furtive du concile. On y joignait Fhérésie et le schisme , chefs
«Dupuy, Hist. g. du Sch,, p. 38?. — Fleury, Hist, EtcL, 1« io3> c. 38.
'*^Let:ontinuateiir dePleury dit que ce fut le cardinal de Viviers. TOMi tr. 8 .
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qui ne forent pas approuvés par tout le monde. Tous ces articles ayant été lus et discutés en pkÎB concile , sans que personne prit la défense de Paecusé, les cardinaux des Ursins, de Chàlant, de Saluées, de Cambrai, de Florence, forent (^aigo d^aller les notifier à Jean, à Raptocer, où il se trovvait". Il reçut ces députés avec douceur. D^à il arait quitté les marques de sa dignité y et loin de s^offenser du message, il déclara que son intendoD était dç se soumettre en tout aux ordres du concile, et de recevoir avec re^ect tout ce qui y aurait été décidé. Sur le rapport que les cardinaux firent «i concile des dispositions de Jean, qui, ce senrfïle, auraient dû un peu adoucir cette assemblée , une sentence fot prononcée contre lui , dans laquelle il était déclaré scbismatique , parjure, scandaleux, dissipateur des biens de FÉglise, et, comme tel, déposé du souverain pontificat*.
Cette sentence fot signifiée à Jean , le ^i de mai, par des commissaires du concile. 11 Técouta avec patience et humilité, et demanda quVn lui donnât quelques instants pour se consulter : ce qui loi a]f ant été accordé , il se retira , revint qudques heures après, et dit qu^il acquiesçait entièrement à ce que le concile avait décidé à son sujet ; résolution qu^il confirma par un écrit qu^il remit aux com-
'Lenfant, HisL du C- de Const,, t. i , p. 5175 k a78.-»Maiinb., Hist, du gr, Sch., t. a, p. a66. — *Fleury^ JEBst. EccL, h io3, c. 55.— Percira, F'ie de Gers,, t. 1, n^czxvii.
* Cella Rodolphis , le même lieu probablement que ZeU dont il est parlé plus baut , ou bien dans le TOtsinage.
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missaires^ Il les pria en même temps de vouloir bien se charger <f une lettre pour Tempereur. Elle était très soumise , quoiqu^il eût bien quelque sujet de se plaindre de ce prince , quMl avait puissam- 1 ment servi lors de son élection à Tempire , et sur > la parole et la garantie duquel il était venu à Cons- { tance. Jean le priait de venir à son aide dans la &<cheuse extrémité où il se trouvait « et de pourvoir an moins à sa subsistance et à son honneur. On ne voit pas que Sigismond ait eu aucun égard à ces supplications , après une démission faite, pourtant , avec des sentiments qui devaient inspirer quelque intérêt. Jean fut transféré de Raptocel dans la forteresse de Gottlieben , où Jean Hus était détenu par ses ordres ; circonstance assez singulière. Il y fut traité assez durement : on lui ôta tous les gens qui le servaient, dans la crainte quMls ne Faidassent à s^évader ' . De cette forteresse, Pempereur le fit passer à Heidelberg, où , dit-on , il ordonna de le traiter avec honnêteté.
Cesi ce qu7en dit le continuateur de Fleury ; Maitnboui^ en parle autrement'. Suivant lui , Jean passa d^Heidelberg à Manheim, où il fut pendant plus de trois ans très étroitement gardé ; n^ayant autour de lui que des allemands , dont il n^enten-^ dail paa la langue, de sorte quMl ne pouvait s'^en faire comprendre que par signe.
La déposition de Jean déplut àla cour de France,
* Fleury, Hist EccL, 1. i o3 , c. 67 a 63'. — • Maimb., Bist, du gr, Sch; t. 5, p. 376.
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et Charles VI en témoigna son mécententement : trouvant, dit-il , fort étrange qu'ion en soit Tenu à la déposition d^un pape^canoniquement élu et reconnu légitime , lequel même avait ofFert de donner sa renonciation en telle forme que Ton voudrait'. Il est difficile de croire quMl ne soit point entré de la passion dans Pextréme rigueur dont on usa à sou égard.
Dans la même session douzième, deux décrets avaient été rendus : par le premier il avait été résolu , qu^en cas de vacance du siège pontifical , de quelque manière qu^elle eût lieu , il ne serait point procédé, sans le consentement du concile, àPéleetion d^un nouveau pape; et par le second décret^ que, ni Jean XXIII, ni Ange Corario, ni Pierre de Lune , ne pourraient être réélus'.
Le 3i mai les Pères du concile reprirent rafiSaire de Jean Hus. La tournure qu^elle prenait commençait à rinquiéter ; il écrivit à Prague aux principaux seigneurs de Bohême , pour leur faire part de Textrèmité dans laquelle il se trouvait , et pour implorer leur intervention. Ce ue fut pas eu vain : ils prirent sa défense^ et envoyèrent à Constance des députés qui représentèrent à Pempereur, qu^on voyait en Bohème avec indignation le traitement que ce prêtre éprouvait \ Ils priaient le concile de
'Maimb., Hist du gr» Sck,, t. a, p. 376.— >*Fleuiy, HUi. EccL, 1. io3 y p. 61. — ^i^nyiigUi^ x4i^9 ^^ xxiT. --« Fleury, Hist Eccl.f 1. io3 , c. 45; et 1. loa , c. i35.
le mettre en liberté et dePentendre; mais ils n^ob* tinrent rien.
Enfin, pourtant, le patriarche de Constantinople fat chargé par le concile de leur faire une réponse. Il leur dit qu^on examinerait les extraits des ou->vrages de Jean Hus, et que, le 3 de juin , il aurait une audience dans laquelle il pourrait s^expliquer librement, et serait entendu ayec charité; mais comme une rétractation de sa part eût fini cette a£^re sans éclat , on lui envoya des commissaires à 'Gottlieben pour la lui demander. On ne Tobtint point : alors on consentit à Fentendre. Le 5 juin il fîit ramené à Constance , chargé de chaînes : on lui présenta ses ouvrages, quMl reconnut et avoua; promettant de se rétracter si on lui prouvait, par PÉcriture-Sainte , qu^ils contenaient des erreurs. I^ien néanmoins ne fut décidé dans cette audience : on
lui en accorda une seconde le vendredi 7. L^empereury assistait avec les seigneurs bohémiens. Michel de Causis, accusateur de Jean , lui imputa d^avoir enseigné que la substance du pain subsistait dans TEucharistie après la consécration : Jean Hus le nia formellement; et, à ce quMl parait, avec raison. On lui reprocha ensuite d^avoir enseigné la doctrine de Wiclef : il répondit négativement ; et dit que , seulement , quand Tarchevêque de Prague avait condamné les ouvrages de Wiclef en masse , il lui avait, paru que ces écrits contenaient quelques articles soutenables. Il s^excusa également sur d^autres ar^
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ticles qu^on lui objectait, comme celui des dîmes, et notamment sur celui qui portait qu'Hun prêtre en état de péché mortel ne consacre ni ne baptise; ce qui, dans son sens, signifiait seulement quHl l>aptise et consacre indignement'. Rien ne fut encore décidé.
Le lendemain on Pentendit pour la troMàDEiefci^ en présence des mêmes personnes. Oa avak exinit de ses ouvrages un certain nombre de passages ngardés comme erronés : on en choisit trentenuef qu^on lui mit sous les yeux, en lui demandadts'S les avouait; on lui laissa la liberté de s^expliqoer sur chacun , à mesure qu^on les lui lisait. Void quelques-runes de ces propositions : i"" Saint Piene n^a été , ni n^est le chef de la sainte Église eaAolique ; la dignité papale doit son origine aox empereurs romains ; 2"* Pobéissance ecclésiastique a été inventée par les prêtres, sans autorité expresse de rÉcriture - Sainte ; 3"" les censures ecclésiastitpies sont anti-chrétiennes , le clergé les a inventées pour s^agrandir ; 4"* si un pape, ou un évêque, ou uo prélat quelconque, est en état de péché mortel, il ^^^ plus ni pape., ni évêque , ni prélat ; 5"* la eofidim" nation que les docteurs ont faite des quaraDte*<ibq articles de Wiclef , est déraisonnable et iq<isle; 6** saint Pierre n^a pas été le pasteur universel, «* beaucoup moins le pdntite romain ; 7"* les apôtresel les ministres de Jésus-Christ ont fort bien gouverne
» Lenfant, HisL duC. de ConsL, t. i , p. 3io.— Flcury, ^f*^- Eve/,, 1. io3y c. 71 e/ suiv.
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rÉglise , dans ce qui ^t nécessaire au salut , avant que Toffice de pape fut introduit ; et il est 1res p€is^ sîl}le qu^ils le fassent jusqu^au jour du jogemeot f quand il n^y aurait point de pape'.
On ne Toit pas que Jean Hus ait désavoué aucune de ces propositions, quoiquUl répliquât à tout ce qu^on lui lisait el qu^il cherchât à en donner d^s explications (elles quelles.
Le cardinal de Cambrai et Tempereur, qui les trouvaient insuffisantes , Fexhorlaient à se soumettre au jugement du concile : on lai envoya même une formule de rétractation ; ?mais il la refusa ^ disant qu^il ne se sentait pas coupaU^*
Dix-neuf articles de la doctrine de Jean Hus avaient été communiqués aux docteurs de la Faculté de Théologie de Paris, poiir en avoir leur sentiment : tous leur parurent condamnables* Ils déclarèrentqu^à leur avis ces articles étaient nonseulement hérétiques , mais encore, que des niesinres devaient être prises pour qu^une doctrine aussi scaifep daleuse fut incessaniment extirpée. Gerson, en:Sa qualité de chancelier de TUniversité de Paris, sjgnà cette conclusion au nom de tous'. Jean Hus. en fut extrêmement irrité, et se promit bien , si Dieu lui laissait la vie, de Ven faire repentir "".
'Fleury, HisL EccL, 1. io3, c. 76 et s. — »Lenfant, Hist, du C. de Consty t. I , p. 3 1 1 .
* O si Deus darei tempus scribendi contra mendacia Pitrisiènsis caneellurii, qui tant temerariè et injuste, cor^m iotâ multiiudine non est veritus proximum erroribus annotare* Lenfant, SRsi. du C»de Constat, i^ p. Zii,
Tandis que Taffaire de Jean Bus se traitait, uoe autre non moins importante occupait le concile :ii s^agissait de la doctrine émise par le cordelier Je^n Petit , dans la justification du due de Bourgogne au sujet du meurtre du duc d^Orléans , frère du roi Charles VL On se rappellera que celte doctrioe avait déjà été condamnée par une sentence deVéyèque de Paris'. Charles VI avait souhaité que le jugement fût approuvé par le concile ^ et il avait chargé expressément son ambassadeur d^en solliciter la confirmation ; mais , circonvenu par le doc de Bourgogne , qu^on redoutait et qu^on craigoait de mécontenter ; sur la prière que ce duc fit au roi de ne pas permettre que ce fût en son nom que Parfaire fut suivie , le faible monarque j consentit et contremanda les ordres qu'ail avait donnés à ses ambassadeurs*.
Ce qu^il y a de singulier, c^est que ce fut le duc de Bourgogne lui-même , qui , dans ime lettre adressée aux députés de la nation française, rappela cette question et donna lieu à Tagiter. La lettre Ait présentée le 26 mai à rassemblée de cette nation par révêque d^Arras. Cet évêque, nommé Jean Poié, était dominicain et confesseur du duc de Boargogne ; homme d^un esprit intrigant, et vendu, dit Crevier, à toutes les injustices de son pénitent ^ li avait été, pour ses complaisances, gratifié parle doc
* Fkury , BisL EccLy 1. io3, c. 79 et 80. — » Lenfant , Hist du C de Const, t. 1 , p. 36i: — ^Crevier, Hist. de VUniv., tî« p. 447* ** Lenfant , Hist du C de ConsL, t. 1 , p. 38a.
de Févéché d^Arras. Il avait pour collègue de députation Pierre Cauchon , vidame de Féglise de Reims.
Le duc de Bourgogne exposait dans sa lettre, quMl avait appris que des malTèillants , hypocrites et fourbes , cherchaient à flétrir son honneur, à Toccasion d^une proposition quUls prétendaient être contenue dans un discours prononcé pour sa justification par Jean Petit, décédé dépuis quelques années. Cette proposition avait été condamnée par Févêque de Paris et Finquisiteur de la foi, sans que ni lui, duc de Bourgogne, ni Jean Petit, qu^on prétendait en être Fauteur, eussent été appelés pour présenter leur défense. Il priait le concile de ne pas permettre qu^on avançât rien sur cette cause , en* son nom ou au nom de Jean Petit , qui n Vût préalablement été lu et examiné en présence de ses ambassadeurs. Quoiqu^'ls ne fussent pas nommés , les députés de FUniversité ne purent se dissimuler, que c^étaienteux que le duc désignait sous la déncH mination d^hypocrites et de gens mal intentionnés. Gerson , tant en son nom qu^en celui de ses collègues d^ambassade , protesta contre ces outrageuses invectives; et Fassemblée se sépara'.
Mais Faffiure fut reprise lé 7 juin. Le concile avait nommé des commissaires pour examiner les questions qui tiendraient à la foi, et pour les juger définitivement. Ces commissaires, au nombre de quatre, étaient les cardinaux des Ursins, d^Aquilée,
* Greyier, Hist de l'Université, t. 3, 44^* — Lenfant, HisL du C. de Const., t. i , p. 365 et suiv.
de Cambrai^ et de Florence, assistés de quatre autres {>ersoDDes , tant évèqnes que docteurs de cha€|ae nation\ L^assemblée , ce jour-là,, fut fort nombreuse. Le cardinal de Cambrai , ohe£ de la commission, j dit querempereur, qui, bientôt, devait s^acheminer vers Nice pour s^j aboucher avec Benoît XIII , souhaitait que les matières qui concernaient la foi fussent , s^il était possible , examinées avant son départ , et demanda si quelqu^un avait à ce sujet quelque chose à proposer. Gerson se leva, et requit qu^on s^occupât de Paffaire de Jean Petit. En même temps il présenta un écrit où se trouvaient les neuf propositions condamnées par -Févèque de Puris ; lesquelles, comme on Fa va, pouvaient se réduire à cette proposition unique : «i Qa^il a est permis, même louable , de tuer un tjran. » Il demanda qu^on fît lecture de ces neuf propositions , et que Ton confirmât le jugement qui les avait condamnées. Cette lecture ayant été faite, Févêqoe d^Arras prit la parole , s^opposa à la demande de Gerson , et dit que le duc de Bourgogne avait appelé de ce jugement au siège apostolique, où la cause était pendante. Il prétendit que les neuf a)^tioles n^avaient pas été extraits fidèlement du plaidoyer de Jean Petit , et même qu^ils ne s^y trouvaient pas ; que , d^ailleurs , la proposition n^appartenait point à la foi , étant soutenue par plusieurs théologiens instruits ; ce qui la rangeait dans la clasae.des opinions probables. Il demanda que la sentence de
» Fleury, IRsL Eccl., 1. io3, c. 85.
Tévèque de Paris el de Tiiiquisiteal: de la foi fût cassée. Puis, s^adressant h Gerson , il le somma de lai dire s^il parlait au nom du roi de France^ ou en son propre et privé nom. Gerson répondit que, pour le présent , il parlait comme docteur et professeur de théologie, et que c^était en cette qualité quMl demandait la confirmation de la sentence de Vévêque de Paris ; quMl la soutedait canonique , prononcée par une autorité compétaite ^ et revè<tue de toutes. les formalités voulues en pareilles circonstances.
L^évéque d^Arras répondit que Jean XXIII, à qui le duc de Bourgogne en avait appelé 4 avait pensé qu^il était nécessaire de surseoir à cette procédure ; que dans le moment les circonstances Fexigeaîent, et que, d^ailleurs, cela avait été convenu entre le duc de Bourgogne et le roi très chrétien ; ce que Gerson ne pouvait ignorer. Il demanda copie de la sentence , et communication de toutes les pièces qui y avaient rapport; ce qui lui fut accordé. On ne conclut rien dans cette séance, à laquelle assistait le cardinal de Cambrai , qui faisait partie de la cornmission au jpgement de laquelle cette cause était soumise'. L^évéque d^Arras le récusa comme sus^» pect au duc de Bourgogne , à raison de ses liaisons avec Gerson, son ancien disciple et principal solliciteur de cette affaire, duquel il était notoire qu^il partageait Topinion.
' Fl«ttry, HUi, Eccl,, 1. io3 , c. 84*— Lenfavit, Hist du C.de Const-, t. I , p. 374*
Dans la treirJème session du concile , laquelle se tint le i5 de juin, on lut un décret contre ropinion de ceux qui soutenaient la nécessité de la communion sous les deux espèces ' . Vers ce temps, Jacques de Mise , connu aussi sous le nom de Jacobel y curé de la paroisse de Saint-Michel de Prague , frappé de ce passage de Févangile de saint Jean (vu 54) : « A <( moins que vous ne mangiez la chair du Fils de a PHomme, et que vous ne buviez son sang, vous i( n^aurez point de vie en vous , » en avait condu qu^il ne suffisait pas de recevoir Peucharistie sous une espèce , mais qu^il fallait la recevoir sons les deux espèces , pour que lé sacrement fut complet. Il avait commencé à prêcher cette doctrine dans sa paroisse, é^où bientôt elle se répandit dans toute la Bohème , et j occasiona des ravages qui durèrent long-temps '• La chose fut même poussée plus loin. Comme le sacrement auquel les apôtres avaient participé , avait été institué après le souper, on en inférait qu^il n^était pas nécessaire d^ètre à jeun pour le recevoir. Le concile s'éleva contre ces nouveautés , et les proscrivit par un décret qui fut lu dans cette session. On y statuait que rautorité dès saints canons , ainsi que la coutume approuvée par rÉglise et observée de temps immémorial , devait être maintenue ; que, par conséquent, ce sacrement ne devait point se célébrer après souper, ni être reçu par les fidèles qui ne seraient pas à jeun ,
* Maimb., HisL du gr. Sch*^ t. a » p. 1 1 1 . — - > Lenfant , Hùl. du C. de ConsU, t. i, p. 347.
hormis le cas de maladie ou de toute autre néces*si^ ; qu^il ne devait pas non plus être reçu sous les deux espèces, excepté par les prêtres, quand ih offraient le sacrifice de la messe , et seulement sous Tespèce du pain par les laïques. Un second décret ordonnait aux patriarches, aux archevêques, et aux évêques , de tenir la main à Inobservation du précédent , et de punir sévèrement ceux qui j contre-* viendraient.
Le lendemai]^ de cette session arriva à Constance Charles de Mal^testa , chargé de la procuration de Grégoire XII pour renoncer au souverain pontificat. Gomme ce pape, quoique déposé, affectait de ne point reconnaître le concile à la convocation duquel il n^avait pas contribué , ce fut à Fempereur que Malatesta remit les lettres dont il était porteur. Il vit cependant les députés des nations , à qui il apprit qu^il venait avec les pleins pouvoirs de Grégoire pour renoncer en son nom à la papauté.
Ce qui donna lieu à cette innovation , c^est Fobstination de Grégoire XII à vouloir se faire passer pour vrai pape. Quoiqu^il n^eût jamais été que pape douteux , puisqu^il avait un concurrent aux mêmes droits que lui, et bien qu'ail ne fût alors ^ comme son rival , que pape déposé par le concile de Pise, il refusait de reconnaître celui de Constance. Il fallut avoir pour lui la complaisance de le loi laisser convoquer de nouveau en son nom , par le cardinal de Raguse , son légat, et paraître, ne re^ garder le concile de Constance, jusque-là, que
comme une assemblée qui s^étaft réunie sous P; torité de Tempereur, et à laquelle e^étail à ce prince de présider, ne voulant pas absolument reconnaître la part qu^ avait prise Jean XXIII. Faiblesse de la part du concile , qui , ce semble , compromettait son autorité et celle du concile de Pise , à laquelle néanmoins il ne parait pas que personne s^opposât; faiblesse enjBn qui ne trouve d^excuse que dans Fenvie d^avancer, autant que cela se pouvait , Textînction du schisme. La session ne <lommença donc point par la messe , comme il était d^usage. Voici au reste comment cela se passa.
Lorsque tout le monde fut arrivé , Fempereur fbt placé, sur le siège du président , ayant à ses côtés le cardiio^al de Raguse et Charles de Malatesta. On lot la bulle de Grégoire, par laquelle il convoquait le concile de Constance , ou , selon d^autres, il Papprouvait, comme convoqué par Fempereur. C^te lecture faite y le cardinal de Milan monta à la tri— bune et approuva Pacte de la part du concile , sans préjodice néanmoins à tout ce qui s^j était passé et y avait été résolu depuis son ouverture ; et seule-* ment exk considération du rétablissement dé Funimi , et pour écarter tout obstacle qui pourrait la faire diffisrev ' • L^empereur, aldrs, quitta le siège du président, et la^session s- ouvrit avec les cérémonies ordinaires. Quand chacun eut repris sa place,
< Lenfant, Hist, du C de Const,, t. i, p, 283.— Dupuy, SlsL g, du Sch,, p. 39a. — Lenfant, Sist du C. de Const, t. i, p, S87 et 388.
Charles de Malatesta alla s^asseoir &ur un trône extrêmement élevé , et préparé comme si le pape eût dû Poccuper ; et là , après un discours analogue à la circonstance , il déclara que , muni d^un plein pouvoir de Grégoire XII (Ange de Corario), qui Paulorisait à renoncer de sa part au souverain pontificat , il Pabdiquait en son nom. Il lut ensuite à haute voix Tacte d^abdication. Le concile, par Torgane du cardinal de Milan , accepta celte démission , et admit au nombre des cardinaux qui composaient le sacré collège, ceux qui étaient de la création de~ Grégoire ' • Lui-même , après avoir été informé de ce qui sVtait passé au concile , ratifia solennellement son acte de cession , dans un consistoire qu'il assembla à cet effet j et où il se dépouilla de ses habits pontificaux, pour ne plus les reprendre, se contentant du titre de premier des cardinaux et de légat perpétuel de la Marche d'Ancône , qu^un .décret du concile lui conféra, et dont il jouit jusqu'à sa mort , arrivée deux ans après.
Un de& obstacles à rextinctio» du schisme étant levé par la démission volontaire de Grégoire XII, le concile songea à obtenir celle de Benoit XIII ; et quoique F^mpereur dût bientôt partir pour aller le trouva et tâcher de Vj déterminer, on pensa qu'il ne serait pas inutile de prendre des précautions d'avance. Qn le fit donc sommer de se démettre du souverain pontificat dans dix jours , à cempter de
' Fleury-, HîjCs. Ecci,, \. i o3 , c. 9$. «^ Maimboiirg , JBUi. du fpr, Sch., t. a, p. 3i4*
Tacant.
celui où la sommation lui aurait été signifiée , sous les peines déjà encourues par lui en vertu de la sentence prononcée contre lui par le concile de Pise; faute de quoi, il serait déclaré fauteur de schisme, hérétique, opiniâtre et incorrigible, in* digne de tout honneur et dignité, notamment de la dignité pontificale , de laquelle il était privé par les saints canons et les décrets du concile général '• Siège pontif. Le 6 de juillet on tint une session qui fut la quinzième. On y reprit Taffaire de Jean Hus« Après la messe célébrée par Tarchevèque de Guesne , et un discours prononcé par Févêque de Lodi , Tempereur étant présent, le promoteur du concile représenta que la doctrine de Wiclef ayant été déclarée hérétique et séditieuse^ et le concile Fayant condamnée ,nl concluait à ce que les ouvrages qui la contenaient fussent publiquementbrùlés*. Passant ensuite à Jçan Hus , il requit la lecture de deux sentences, dont Fune condamnait ses livres au feu , et Fautre prononçait sa dégradation s^il ne se rétractait pas« Pendant cette lecture, Jean Hus , qui avait été tiré de sa prison et amené au concile, était à genoux, niant Fimputation d^opiniâtreté dont on Faccusait, protestant de son innocence , priant et disant qu^il pardonnait à ses juges ^. Où Fexhorta de nouveau à se rétracter; mais il continua de dire qu^il ne se
*Fieury, Wst EccL, 1. io3, c. 99. — Lenfant, Bist, du C. de Const., t« I , p. 390. — ■ Du Boulay, Hist. Univ, Par,, t.- 5, p. 184. — Fleary, HisL EccL, 1. io3 , c. 1 04. — ^ Lenfant, Hist. du C. de CoRS^y p. 396 a 407.
1^9 senlaiipas coupable , et qu^il était prêt à reconnaître son erreur, si on lui démontrait par rÉcritare- Sainte , qu^il en eût enseigné aucune. Ne pouvant obtenir le moindre désaveu, les évèques nommés pour faire exécuter la sentence procédèrent à la dé-« gradation. Ils ordonnèrent à Jean de se revêtir des habits sacerdotaux comme pour dire la messe. Lorsqu'il fut ainsi vêtu , on lui mit un calice en main. On rengagea encore à se rétracter» Il déclara hau-^ tement qu'il croyait n'avoir rien à se reprocher.. Alors on lui ôta le calice des mains; on le dévêtit des habits sacerdotaux les uns après les autres , on lui coupa les cheveux en croix, afin qu'ils n'ofirissent plus rien de la couronne cléricale.. On lui mit sur la tête une mitre de papier, avec cette inscription r Celui-^ciest un hérésiarque} et on le déclara rentré dans la classe des laïques. L'Eglise , alors , s'en dessaisit et le livra au bras séculier, pour être conduit au supplice, lequel alors, pour les hérétiques, était d'être brûlés vifs *.
L'empereur ordonna à l'électeur palatin de poui^ suivre l'exécution de ce jugement. Jean Hus soutint avec courage* tout ce qu'offrait d'affreux cette scène humiliante. Il marcha tranquillement vers le lieu du supplice, protestant hautement de son innocence, récitant des psaumes, et donnant d'autres marques de piété. On le fit passer devant Je palais sur la place duquel on brûlait ses ouvrages , afin
'Raynaldi, i4"5, n^xxxyef siciV.—Flcury, J7m/,^cc/.,1. io3, c. 407*
qu^il en fut témoin. Il sourit, dit-on , à la Tue d^uue mesure qu^il trouvait également injuste et insi^ififante. Arrivé au lieu où Ton avait préparé le bûcher, il se mit à genoux , parut prier avec ferveur, en recommandant son âme à Dieu. On Tattacha ensuite à un poteau, où Télecteur palatin vint encore lui offrir sa grâce , sMl voulait se rétracter. Il persista dans son refus. Alors on alluma le £eu% et un tourbillon de flammes , poussé par le vent contre son visage , Tétouffa. On regrette que tant d'^întrépî— dite , et une mort si pieuse , du moins en apparence, niaient pas eu pour objet une meilleure cause.
L^affaire de Jean Hus étant terminée, le concile, dans la même session , reprit celle de Jean Petit; et après bien des débats, il condamna la proposition générale, qui autorisait tout particulier à tuer un tyran par quelque moyen que ce fût, et nonobstant quelque serment qu^on lui aurait prêté. Le concile déclara celte doctrine hérétique , séditieuse, scandaleuse , et tendant à autoriser la trahison , les fourberies, le meurtre, etc. On ne nomma ni Fauteur de la proposition , ni aucun de ceux qui la soutenaient ou la combattaient; et**!! ne fut pas fait mention du jugement de Tévèque de Paris* L^évêque d^'Arras, satisfait jusqu^à un certain point de cette généralité , qui n^inculpait ni son maître ni Jean Petit, avait consenti à cette condamnation '•
■ Lenfant, Hist. du C. de ConsU, t. i, p. 410 et 4i i • — ^Maimb., HisL du gr. Sch., t, 2, p: 379. — •Lenfant, HisL du C, de Consi.,
, 11 ne se passa rien de bien important dans la sm^ zième session» Seulement , comme Sigismond était, sur lepointde partie pour aller trouver Benoit XHi^ le coAcile nomma quinze commissaires pour Tac- ««.compagner; savoir: trois évèques, onze docteurs, et Tarchevêque de Tours pouD être à la tête de oette commission". Par un décret défenses furent faites, sous peine d^excommunication , à qui que ce soit , fut-il même de dignité impériale ou royale, d^ap*porter aucun obstacle ou .empêchement à ce voyage. Miaîmbourg observe*, relativement à ce décret, rendu même en présence de Sigismond, que le< concile excédait son pouvoir et ses droits ^ qui se bornent aux choses spirituelles* Réflexion qui, ce me semblé, msaïque de justesse, le voyage ayant pour objet Fextinction du schisme, qui assurément appartient bien à cette classe.
Ce nQ fut pas néanmoins vers Nice queSigismoifed^ dut se diriger. Le roi d^ Aragon était tombé malade à Perpignan, qui faisait alors partie des États. de ce prince et qui devint le lieu du rendezrvoiis. La dixH septième session du conciles^étanttenueJe i5 juillet,'' rempereur y assista accompagné des princes, desducs, et des seigneurs. Il venait prendre congé- de^ Pauguste assemblée, et lui demander en partant sa< iction. Il la reçut à genoux ; on récita des liCM
t. 1, p. 4'o8 6t4o9^'^Fleurj^ HisL BccL, K io3, c. ioS.'-^Fer«irQ, f^ie de Gerson , n» cxxzif et 5mV. . .
' Ma^mb.» BLU. dugr, Sch., t. a, p. 336 et 337. — Diq>ay, Si$t. g, du Sch., p. 394*— ^'Maiinb*, HUUdu gr, Sch»^ U a, p. 36&«f s«iV*
nies et d^autres prières, poor attirer sar lai et le succès de son voyage, la faveur du Ciel. Il partit de Constance le 18, suivi d^une noblesse nombreuse et' escorté de quatre mille chevaux.i-Il fut arrêté^ que pendant tout le temps de son absence, il seraâc célébré chaque dimanche une messe solennelle aoz mêmes fins , et que tous les prélats y assisteraient en habits pontificaux'. Enfin, le conoile accorda cent jours d^indulgence à ceux qui , dans la même intention , réciteraient un pater et un ave.
Quelques jours après le départ de Tempereur, et probablement le dimanche suivant où fut célébrée la messe décrétée par le concile , Gerson prononça un sermon fameux , qui fut comme le plan de la conduite du concile pendant Fabsence de Sigisrnond*. Il y avait pris pour texte ce verset da psaume 67 : ProsperumiterfacietnobisDeusscUuia^ rium nostrorum. Après avoir parlé de tout ce qu^ avait déjà fait le concile pour Fextinction du schisme, il y soutint, comme une vérité incontestable, Tantorite suprême des conciles généraux en matière de foi , ainsi que pour ce qui concerne la réformation des moeurs , et le pouvoir qu^il a de contraindre mi pape , même légitime et de mœurs irréprochables, de se soumettre à la voie de cession , si cela est néoessaire au bien et au repos de FÉglise. Le concile trouva si à propos tout ce que Gerson dit dans ce discours , et si sages les maximes et les règles qu'il
* Raynaàdi, i4i5 ■ n» zliv. — Dupuy, Hist. g. du Seh., p. 395. -«*Fle«ry, JSist, JSccL,\, io3 i c. lao.
y éuMit , qne , dès le lendemain , on assend!>la une cîongrégation générale pour délibérer sur les moyens de les mettre en pratique.
Cest vers ce temps, que les ambassadeurs de Suède démandèrent au concile la canonisation de quelques personnages prétendus morts en odeur de sainteté. Cétait tm évèque de Lincopin, nommé Nicolas, décédé en 1891 ; Brinolphe, évèque de Scarren, mort en i3i7; et'Nigris, moine augustin. Déjà, dès le commencement du concile , le roi et la retne de Suède avaient obtenu de Jean XXIII la canonisa*» tion de sainte Brigitte* On fut plus difficile cette fois; et la présence de Gerson, qui ti'ouvait, avec beaucoup de bons esprits, qu^il fallait mettre le plus grand soin dans Fexamen de ces sortes de demandes, y contribua beaucoup. On nomma néanmoins une commission chargée de prendre connaissance de la -vie de ces saints et de leurs miracles. Elle était com^ posée du cardinal de Cambrai et du cardinal de Colonne , de Tévèque de Lodi et de Gerson ; ce qui donna lieu à ce dernier de publier son traité de répreuve des esprits : De probatione sp{rùuum\ Il y montre la difficulté de démêler la vérité des visions, et le danger de les approuver, surtout quand elles viennent de personnes du sexe, sur lesquelles Fimagination a tant de pouvoir ; et la difficulté qu'ail y a de discuter les mouvements qui
■ Fleury^ Bist BccL, l. io3^ c. ia6 et la;. — Pereisa, Vie de Gerson, t. 1 , n<» gxliz,— Lenfant, HisU du C, de Const, t. x ^ p. 4^0 i 4^^*
wmoaieM de Dieu ^ de ceux qui procèdent de noire ^fautaisie» La commission partagea Topinion deO»son , et une bulle du concile ajourna la canonisa*- CLooci demandée.
La dix-huitième session se tint le 1 7 d^août* Gé*tait la première depuis le départ de Tempereur. Le .cardinal de Viviers la présida, et Félecteur palatin y. œçupa la |:dace de Tempereur en qualité de protecteur du concile. Aiùsi Favait réglé Sigisniond avant son départ. Un carme , ncNnmé B«trand Va-^ -char^ professeur d6 théologie à Montpellier, j prononça mn -discours ^ur la néoessité de la pé£dnnation 4e rSglise , et s^ «éleva avec force contre les dé- :5ordres qui, à cette époque, régnaient parmi le clergé. On prit aussi dans cette ^ session quelques mesures pour s^opposer aux invasions des Turcs dans les États de Sigismond, qui, absent pour les -affaires de FEglise, ne pouvait les aller défendre hiimême.
Dès le 4 août on avait reçu des nouvelles de son voyage, datées de Narbonne: il avait été obbgé de rester dans cette ville , le roi d^Âragon , qoi était malade, Ten ayant prié, en attendant sa convalea^ cence* Il n^arriva donc à Perpignan que le i8 sep^ tembre'. Il j apprit que Benoît XIII s^y était rendu dès le commencement de juin , et que vers la fin de ce mois, ne voulant pas attendre pluslong^^^^mps, il s^élait retiré à Valence. Sigismond le fit informer de son arrivée, et Finvita à revenir. Benoît répon—
' Flcury, Hist, EccL, l. io3, c. i4o.
dit qu^il ne le ferait qu^à la condition qu^on s^eûgagérait à le recevoir revêtu de ses habits pontificaux , et à le traiter en vrai pape. Il demandait d^ailleurs un sauf-conduit ^ qui .lui fut envoyé du consentement du roi d^Arag(Hi. Il fit en même-temps passer aux deux princes quelques propositions , telles que celle de pouvoir assembler un concile en son nom , quUl présiderait, et dans lequel il se déposerait luimême , après avoir été reconnu comme vrai pape. Après quoi il demeurerait cardinal et légat perpétuel à latere dans toute Tétendae de son obédience, avec tout pouvoir et toute jurisdiction ; enfin , qu^on annullerait toutes les procédures faites contre lui dans le concile de Pise. L^empereur refusa ces propositions évidemment déraisonnables; et ne traitant Benoit que comme cardinal, il le somma de venir à Perpignan. Benoit ne tint pas compte de eette sommation pour* le moment. Il y répondit toutefois par la suite; mais on n^en obtint rien.
La nouvelle dû supplice de Jean Hus avait causé à Prague beaucoup de mécontentement , et j eut des suites assez fâcheuses. Dans Tidée que Parchevêque pouvait j avoir contribué y on pilla sa maison et cdles des ecclésiastiques de Topinion contraire. U. y eut même plusieurs personnes massacrées. Les sei-*gneurs de Bohême écrivirent au concile pour se plaindre de ce jugement. La lettre était signée de soixante dVntre eux. Us y faisaient Téloge de Jean Hus ^ qu^ils regardaient comme un prodige d^éloquence : Eloquentiœ lacteo fonte manantenti et .
prétendaient qu^on Pavait condamné sans qu?il eût été convaincu d^erreur. Ainsi Thérésie , au lieu d^y avoir été éteinte ou même affaiblie, y jeta au £on* traire des racines plus profondes, et y fit d^in— ci!oyables progrès. Elle y trouva de a^élés défenseurs : Fun des plus fameux fut Jean de Trocznou , plus connu sous le nom de Zisca , qui , en bohéoiien , signifie borgne j parce quMl était privé d^un œil qu^il avait perdu à une bataille. Ami de Jeau Hus et imbu de sa doctrine , il entreprit de le venger, et n^ réussit que trop". A la tête d^une armée de paysans qu^il parvint à aguerrir, il se rendit maître de la Bohême , y mit tout à feu et à sang , pilla et brûla les monastères , commit des cruautés inouies , et protégea le hussitisme.
Les plaintes des seigneurs de Bohême firent souhaiter au concile de ne pas avoir à recommencer avec Jérôme de Prague , ce quMl s^était vu obligé de faire à Tégard de Jean Hus. On sVccupa donc sincèrement des moyens d^obtenir de lui une rétractation.
Dès*le â3 mai il avait été cité à comparaître devant le concile, et onTy avait interrogé. Geison, qui était présent, se souvint de Favoic vu autrefois à Paris, où déjà il avait causé du trouble dans PUniversité par quelques questions subtiles, et il le lui reprocha. Un docteur de Cologne Paccusa d^avoir
* Lenfaat, HisL du C, de Const», t. i , p. 4^7*— Fleury, Sisi» Eficl-, 1. io3, c. \^x et mv. — Lenfant, J3<5^ duC. de ConsL^ t. I , p. 4^^*
*37 50utenu dans Fécole de cette ville , différentes pro-^ positions erronées sur la Trinité. Jérôme répondit à ces accusations et à Tinterrogatoire quW lui fit subir avec beaucoup de modération, et ne laissa rien échapper qui montrât de ropiniàtreté. On.le fit comparaître de nouveau , le 1 1 de septembre , et c^est alors .qu'ion usa de moyens qu^on crut propres à obtenir de. lui une rétractation. On le pressa, on le pria , on: lui représenta avec force le danger au-r quel il s^exposait en persistant dans ses erreurs : on crut Pavoir ébranlé. Il répondit que s^il avait été Tami de Jean Hus , son dessein n^était pas de le sou^tenir dans les choses où il se serait trompé ; qu^il savait ce. qu^il devait à Pautorité y et que jamais il ne préférerait son propre sens à ce qu^elle ^aurait décidé. On se contenta pour cette £6is de ces protestations, qui donnaient des espérances ; mais comme elles oSraient encore quelque chose de vague , on remit à le faire expliquer plus clairement dans une autre séance.
Ont ne tarda point à en faire naître Foccasion. La dix-neuvième session du concile se tint le 2a septembre. La première chose qu^on fit, après les cérémonies ordinaires , fut de faire venir Jérôme ' de Prague , afin qu^il s^expliquàt nettement au sujet de la. rétractation qu^on exigeait de lai. On relût d'^a*bord les articles condamnés de Jean Wiclef et de Jean Hus , afin tju^il les anatbématisàt. Le cardinal de Cambrai, chef de la commission. qui avait été chargée dMnstruire là procédure contre Jérôme , lut
Pacte de rétractation écrit de sa main , dans leqnd il déclarait anathématiser toute hérésie ^ et notamment les erreurs enseignées dans les derniers temps par Jean Wiclef et Jean Hus ^ justement condamna comme hérétiques ; et qu^il embrassait de cœur et d^esprit,comme il confessait de bouche, toutceqaVnseignait la sainte église romaiiïe et le sacré concile sur les sacrements, les ordres, les censures ecclésiastiques, les indulgences, les reliques des saints, les cérémonies, et tout ce qui appartient à la religion chrétienne , de la manière et dans le même sens que ces choses sont enseignées et tenues par le Saint- Siège apostolique ' •
Cette lecture faite , Jérôme de Prague reprit son écrit et répéta à haute voix cette formule , déclarant que quoiqu^il ne fût point en liberté , ce n^était pas par contrainte , mais de son plein gré et dans toute la sincérité de son cœur quM faisait cette rétractation. Il la signa , promit et jura sur leç saints évangiles, en prenant à témoin la Sainte-Trinité, quMl persisterait dans ces sentiments, se soumettant à toutes les sévérités des saints canons, si jam^ais il lui arrivait de violer ce serment.
On exigea de lui qu^il s^expUquàt sur quelques questions purement logiques , telles que ceUe connue alors sous la dénomination d^Unwersaie à parte rei^ et quelques autres semblables qui divisaient les écoles. Il répondit qu^il n^vait jamais ne-
, ' Fleurj, 1. 1 o3y c. i45 et 1 46. — Lenfant , Hist. du C, de Consi,, t. I, p. 4B9 et 490. — Rayoaldi, i4i5, n» xlv et xlvi.
i39 gardé ces i|ue9lfons que comme des opinions lîVrées à la dispate , sur lesquelles chacun pouvait aYbir son sentiment, et quMl ne prétendait pas élever ce sjs^ tème atenlessus de tous les autres.
, Il semble qu^on aurait dû être satisfait d'une rétractation aussi formelle , et qu'elle suffisait pour faire rendre à Jérôme de Prague sa liberté. C^élait le sentimetit du cardinal de Cambrai et des autres membres delacommissioD^quiétaientles cardinaux des Ursins, d'Aquilée, et de Florence. Cependant, malgré leurs instances, il n'en arriva pas ainsi. Les ennemis de Jérôme se récrièrent sur cette mesure, qui paraissait de toute justice. En vain les commis* Baires insistèrent ; on regardait comme suspecte la chaleur de leurs sollicitations. Ils s'en trouvèrent offensés et donnèrent leur démission. Elle fut acceptée* On nomma une autre commission , et Jérôme de Prague fut renvoyé en prison , où , pourtant , dit'-on , il fut renfermé un peu moins étroitement.
On regretterait de voir le bon , le charitable Ger- 90n prendre part à cet acte de rigueur, et on pourrait presque dire, à ce déni de justice, si la suite de cette malheureuse procédure et le désaveu que depuis fit Jérôme de sa rétractation ne fussent , pour ainsi dire , venu absoudre le célèbre docteur de te qœ cela paraissait avoir de répréhensible. Non-seulement il se rangea du côté du parti qui fit remettre Jérôme de Prague en prison, mais il composa même, à* celte occlKjion, un écrit intitulé: Jugement suf les protestations et les rétractations en matière de
]fi>ù Jérôme n?y est. point nommé; mais il n^était pas possible de ne point reconnaiU'e qu^il en était Fobjet. Gerson j prouve qu^il ne faut pas trop se fier à ces rétractations, trop souvent simulées ^ pour échapper à la peine, sauf à rentrer dans les mêmes voies quand le, danger est passé. La procédure en demeura là, et ne fut reprise que long-temps après. 'Cependant , Paffaire de Jean Petit se poursuivait avec chaleur, tant de la part de Gerson , qui.deman* daitla condamnation des neuf propositions extraites de Fapologie du meurtre du duc d^Orléans, et la confirmation du jugement de Févèque de Paris, que de la part de Févéque d^Arras, qui sY opposait ' • Le 20 d^août, Gerson présenta au concile un. mémoire où il faisait sentir la nécessité de cette condamna-* tion réclamée par Tempereor, le roi de France , et rUniversité de Paris. A ce mémoire les amis du duc de Bourgogne en opposèrent un autre , plein d^invectives et de reproches très vi& contre Gerson. U j était traité de brouillon et de calomniateur. On Vy taxait même d^hérésie , et Févèque d^Arras dressa une liste de vingt-cinq articles avancés par ce doc-r teur ou tirés de ses écrits , par Jean de Rocha , cor^ délier et grand partisan de Jean Petit son confrère, qu^on présentait comme dignes de censure. Ce Jean de Rocha avait déjà écrit en faveur des neuf propositions qu^il essayait de justifier. Gerson n^eut. pas de peine à se purger de cette accusation. Il nia.qœ ^elques-un^s de ces propositions lui appartinssent;
» Flenry,\EK5«. Eccl, 1. io3, c. i3i à'^iS;.
il expliqua les autres d^une manière satisfaisante. Il faut pourtant convenir, que parmi celles que Ger-> son aroue, il en est certaines qui paraissent fort étranges. Je ne citerai que la vingt-cinquième , conçue en ces termes : « Paimerais mieux avoir des « juifs et des païens pour juges de la foi , que des M députés du concile. » Gerson excuse cet article y fruit, dit -il d^un premier mouvement occasioné par le mécontentement de voir que depuis cinq moiS) on refusait de porter un jugement sur une doctrine, celle du régicide, si importante pour les mœurs et pour la tranquillité publique.
. La vingtième session se tint le jeudi 21 novembre. Il n^y fut question que d^un différent entre Févéque de Trente et le duc Frédéric d^Autriche , qui avait dépouillé ce prélat des biens qui faisaient la dotation de son évèché et le retenait même en prison. Le concile ordonna, sous peine d^excommunication , la restitution des biens et la mise en liberté de Févéque.
Le reste de Tannée ne fbt employé qu^à des congrégations* dans lesquelles on s^occupait de la réformation de FEglise , Pun des principaux objets de rassemblée du concile. On a vu, dans la dixhuitième session , im carme s^élever avec beaucoup de liberté et de force contre les désordres qui , à cette époque, affligeaient FEglise. D^autres orateurs continuaient dé les poursuivre avec le même zèle. Nous citerons parmi eux Févéque de Lodi, qui, dans un sermon pour les funérailles du cardinal de Bari^
représenta les ecclésiastiques du temps comme des hommes plongés dans la luxure et FinconliDeiice la plus brutale. Le docteur Abendon, professeur de théologie à Oxford , leur reproche leur ignorance et leur sensualité' • Un augustin du diocèse deMayence^ dans un discours prononcé le 26 novembre en présence d^une congrégation , après avoir fait ime longue et belle énumération des devoirs dont tout ecclésiastique est tenu , leur impute de n^a voir à offrir aux laïques, au lieudes vertus dont ils devraient être les modèles , que leur ambition , leur avarice , leur luxure, et leur fainéantise. Il appelle Tattention du concile sur la nécessité et Turgence d^apporter à ces maux un remède efficace. Quelque temps apr^, Févêque de Toulon prêcha dans le même sens. Un des maux qui désolaient le plus PÉglise, était la simo* nie 9 pratiquée presque généralement même par des papes, et alors publiquement par Jean XXIII'. Il s^agissait de détruire cette lèpre. Gerson crut qae c^était Toccasion d^écrire un traité ex pressa sur cet important sujet. Il le fit et le présenta au comité de réformation. Il j rapporté plusieurs cas sur ce péché , et indique les moyens de Fextirper. Il y condamne les annates et les autres exactions de la cour romaine , dont Tus^ge s^était introduit dans Fexpédition des provisions pour les bénéfices* IL établit, en général, que tout homme qui exige dte FargenlvOU tout autre intérêt temporel, pour ooii-
' Flefiry, Hi$t, Eccl.y 1. io3 , c. 1 55 et $mv. — * Lenfanljy JSiUf du C. de ConsLfi. i, p. 4^^» 497« 499 ^ 5i i.
férer un bénéGce ou pour Tobienir, est simp^ niaque.
A la même année i4i^ appartient encore ce qui se passait à Perpignan au sujet de Benoît XIIL On a vu que Fempereur Sigismond devait y conférer avec ce pape déjà déposé à Pise, pour obtenir son abdication , et que Benoit y qui s^ était rendu dès le mois de mai, las d^ attendre Sigismond, avait quitté cette ville pour se retirer à Valence. Depuis^ Sigismond avait invité et même sommé Benoît de revenir à Perpignan pour reprendre les conférences. Après bien des délais, Benoit se décida enfin à obéir à la sommation. Il revint à Perpignan au commencement d^octobre , moins de son gré que ramené par Ferdinand, roi d^ Aragon, et avec la précaution de se faire accompagner par une forte escorte pour sa sûreté". Mais on ne put obtenir de lui que ce qu^il avait déjà offert , c''est-à-dire , la convocation d^un concile en son nom , qu^il présiderait comme véutable pape, et dans lequel il se démettrait librement; car il soutenait toujours que lui seul était vrai pape , ayant été créé cardinal par Grégoire XI avant le commencement du schisme.
L^emperenjc voyant qu'ail ne viendrait point à bout d^ amener à un but raisonnable ce rusé et opiniâtre vieillard, prit le parti de se retirer à Narbonne, dans le dessein d!^en partir pour retourner en Allemagne. Mais le roi Ferdinand et les ambassadeurs de Castille et de Navarre , qui étaient restés à Per-
■ Maimb., Hist, du gr. Sch,, t. 2 , p. 870.
pignan, renvoyèrent prier de suspendre son départ, rassurant qu^ils allaient tout tenter pour détermî-ner Benoit à abdiquer, et lui promettant que s^il persistait dans son opiniâtreté , ils quitteraient son obédience ' . Cette dernière tentative ne fut pas plus 'heureuse que les précédentes.
Pour se dérober même à des sollicitations €]ai chaque jour devenaient plus pressantes, Benoit partit secrètenCient de Perpignan le 1 3 novembre , et se retira à Colioure , d^où , peu de temps après j il s'^embarqua pour se rendre dans sa forteresse de Peniscola. Il avait fait sommer ses cardinaux de le suivre ; mais tous refusèrent , excepté ceux de sa famille \
Celte fuite indécente et le conseil de Saint-^Vincent Ferrier, qui jusqu^alors était resté attaché k Benoit, décidèrent les rois à rompre entièrement avec lui et à abandonner son obédience. » Ils envoyèrent leurs ambassadeurs à Narbonne , pour informer Pempereur de cette résolution^. On y tint de nonvelles conférences , où il fut convenu entre Tempe- TBur et les ambassadeurs du concile d^une part , et les ambassadeurs des rois de Navarre , d^ Aragon , de Castille, des comtes de Foix et d^ Armagnac, de Pautre part ^ de douze articles, sous le nom de Ca^ pituiation de Narbonne , dont Voici le précis.
<( Les cardinaux assemblés à Constance écriront
«Fleury, Hi$i. EccL, l. io3, c.^ 166.— *Rayn«ldi, i4i5» n^ ui et un. — ' Maimb., Hist, du gr, Sch,, t. a , p. 379.
« aux POIS, princes, seigneurs, et prélats de l'obéisn sance de Benoit , des lettres de eonvoeation , pour « les inviter à se rendre en personne ou par leurs n députés à Constance^^ans Fespace de trois mois, « pour j former un concile général; et de leur côté K les rois, princes, seigneurs, et prélats de Tobén dience de Benoit, écriront aux prélats assemblés à tr Constance , pour faire la même convocation, dans (c les mêmes vues , aux mêmes conditions , et dans H le même temps , afin de ne former ensemble qu^un (( même concile général ' .
t( La convocation se fera en termes généraux et ic sans aucun détail.
« Les cardinaux de Benoit ou leurs procureurs , « arrivés à Constance , seront unis à ceux des autres « obédiences, pour ne former avec eux qu^un même n collège. Ils seront tous reconnus comme vrais « cardinaux , et jouiront des honneurs , préroga- « tives, et privilèges, attachés à cette dignité.
tr Le concile étant formé , il confirmera les con- V cessions, dispenses, et grâces, accordées par i( Benoit.
«r Si Benoit consentait à venir au concile ou à y <c envoyer des légats , Pempereur et les ambassa- « deurs du concile s^engagent à leur obtenir du roi « de France et des autres souverains des saufs-con- « doits pour leur sûreté ; et , dans le cas où Benoit
s Lenfant, Hist. du C. de Const., 1. 1, p. 3a3 et 5111V. — Dupuy, Hisi. g. du Seh^ p. S97.
A viendrait à mourir, les rois et princes s^engagent (( à empêcher toute élection d^un nouveau pape « dans les lieux de leur domination. »
Les douze articles qui composent ce traité ayant été arrêtés et signés le 1 3 décembre , furent remis a Jacques G élu, archevêque . de Tours et chef de Fambassade qui avait accompagné Sigismônd. Ce prélat , de retour à Constance , en fit la lecture dans uxie congrégation générale du concile , le 3o jan<i4i«. vier i4i6 * . Cette lecture terminée , le traité fut provisoirement approuvé.
Dans la même congrégation on lut un édit da roi d^Aragon, dans lequel il déclarait, que pour lai et pour les peuples soumis à sa domination, il renonçait absolument et entièrement à Tobédience de Benoît. Il insinuait en même temps que les rois de Navarre et de Castille étaient dans les mêmes sentiments : dessein qu^ils ne tarderaient pas à exé-
cuter*.
Ces nouvelles, qui annonçaifïnt un prochain acheminement à la paix de FÉglise, furent reçues par le concile avec une joie extrême. Il ordonna quMl en tài rendu à Dieu de solennelles actions de grâces ; elles furent suivies d'aune procession à laquelle assistèrent tous les Pères du concile.
Le célèbre Vincent Ferrier ne resta pas étranger à ce qui se passait alors. H était confesseur de. Benoit depuis plusieurs années. Lui et son frère Boni-
■Dupuy, Hist. du gr, Sch., p. 396. — • Fleury, flwl, EccL, • 1. io3, c. 171. — Raynaldi, i4i5, n«* M et MI.
i47 face j chartreax non moins célèbre , étaient resVéft attachés à ce pdpe, que sans doute ils croyaient sbu-verain pontife légitime , quoiquMl semble i^e les tergirersations et la mauvaise foi dont il n^avait cessé d^user, aurait dû. leur ouvrir les yeux* Les derniers événements et Popiniàtreté invincible de Benoit produisirent cet elSet» Vincent Ferrier, désabusé, se convainquit enfin qu^on ne gagnerait rien sur Benoit, et qu^il n^ avait rien à en attendre pour le rétablissement de Tunion* Il se rangea do côté des rois d^ Aragon et de Castille , qui abandon-, naient Pobédience de ce pape récalcitrant; et il publia lui-même en chaire, dans- la cathédrale de Perpignan , Fédit de soustraction* Le 4 février, le concile s^étant assemblé en une congrégation gêné-* raie , Pariphevêque de Tours Gelu y proposa de ju-rer Tobservation de la capitulation de Narbonne ; ce qui eut lieu sur-le-champ '• Le serment fut prêté par tous les Pères sans restriction , si ce n^est que quelques cardinaux firent des réserves, mais de peu dUmpor tance.
Sigismond, en quittant Narbonne, ne retoum» point au concile. Il prit la route de Paris, oh il ar* riva- le i'*' de mers*. On était en carnaval, temps joyeux et de plaisirs. Le duc de Berry , accompagné de tout ce qu-il y avait de grand à la cour, était
*TlevLrj^Hist, Eccl., 1. io3, c. 17a.
*Dapuy, Hist. g. du Sck., p. 897, fait passer Terapereur par Paris ayant d*aller trouver le roi d'Aragon. Il ne yint dans cette Tille qu'après le voyage accompli , et tout espoir perdu de rien obtenir de Benott.
«Ué à sa rencontre. L^empereur fit son entrée corté de hnit cents chevaux. Le roi rattendait au haut des degrés du palais de Philîppe-le^Bel ; et là, les deux monarques 9. dit Juvenal des Ursins% s^eniraccolèrent et firent grande chère Vun à Poutre. L^empereur fut logé au Louvre , et défrayé avec une magnificence vraiment royale. On ne fat pas extrêmement content de lui pendant son séjour. Il avait eu la curiosité d^ aller entendre plaider une cause au parlement. Il y prit sans façon et sans qu^on Peu priât la place occupée par le roi , <]^and ce prince s^y rendait....; ce quW vit avec déplaisir. Il présuma même d^ exercer une sorte df^acte de souveraineté. Deux prétendants s Y disputaient Poffice de la sénéchaussé de Beaucaire. On objectait àFun que pour Fobtenir, il fallait être revêtu de Tordre de chevalerie, qualité qu^il n^avait pas» Sur cela ^ Sigismond Pappelle à lui , le fait agenouiller, lui donne Faccolade , et lui fait chausser ses éperons dorés : Et de cet exploit gens de bien fiàrent esbahis^ comme on lui avait souffert» Il voulut aussi régaler les dames , et les invita à un repas. Elles s^y rendirent en grand nombre*. Nos chro— niques disent qu^il les embrassa toutes ; mais à peine purentr-elles toucher aux mets qui leur furent servis 9 tant ils étaient épicés. Elles ne furent pas plus contentes des présents assez mesquins de ce prince,
> Juvenal des Urtins , Hist» de Charles VI, p. 3^9. — > I>« Bouiay, Hisi. Univ. Par., t. 5, p. 299.-* Juvenal des Urains» Hist. de Charles Flj p. 33o.
*49 qui ne consistaient qu^en des anneaiut d^or de peir de valeur.
Le motif au moins apparent de Sigismond, -eu venant à Paris , étaijt de se rendre médiateur entre la France et T Angleterre , et dé faire cesser la guerre qui divisait les deux nations. Le roi de France , dont Fempereur était proche parent , le conduisit à son départ jusqu^au village de La Chapelle, où les deux princes se séparèrent. Sigismond prit la route de Calais , où il s^embarqua pour Londres. U éprouva quelques difficultés à son débarquement j et dut assurer, avant qu^on le lui permît , qu^il ne venait pas avec la prétention d^exercer dans le pays aucun acte d^autorité y mais seulement comme ami et médiateur'. Se borna-t-il, en effet, à ces fonctions pacifiques? C^est ce que ne permet pas de croire uiai traité de ligne et d^allialice entre lui et Henri V, signé par tous deux à Cantôrbery le i5 ao^t i4^6, lequel se trouve tome ix des actes publics d^Angle* terre *• Sigismond y promet d^aider Henri i recouivrer le royaume de France ; et Henri , de son côté , promet à Sigismond que dès qu^il sera en possession de ce royaume , il lui restituera tout le pays qui formait Tancien royaume d^Arles , sur lequel ce prince prétendait avoir des droits*.
Ce traité fut d^abord tenu sous le plus profond
'Fleury, Hîst EccL, 1. lo^^ c. x^ê^. — *Leiifaiit, HisL du C de Constat, a, p. 1 1. — Maimb., Hist, dugr, Sch,, t. ▼, p. 384.
* Lenfant, Hist duC. de Const,, t, 3 , p. l3 , essaie de justifier Sigismond dt ce manc^ue de foi.
secrest. Sigismond repassa en France. Il y reçut remerciments pour les bons offices qu'on croyait qu^il avait rendus , et y fut choyé comme à son pnemier passage. S^étant remis en route pour regagner FAllemagne , il rencontra à Lyon le comte de Savoie , dont il lui prit envie d^ériger les domaines ,en duché. Il y trouva de Topposition de la part des officiers ,du roi , qui ne crurent pas pouvoir permettre qu^il exerçât un tel acte d^autorité dans un pays où il o^avait aucune jurisdiction. U passa dans la Sirêsse, où il consomma cette érection. Il reprît âdors le chemin de Constance , où il fit son eutrée idécoré de l^ordre de la jarretière , que lui avait conféré son nouvel allié '. Peu de temps après il eniFoya défier le roi de France et lui déclarer la gueirre., de :Concert avec le roi d^ Angleterre.
Cette conduite , ce semble , n^honore pa6 le caractère 4e Sigismond, et montre peu de droiture et de bonne £91., pour ne pas dire pis \ Ce n^est pas le beau ce té. de ce prince , et nous avons déjà eu occasion de Tobserver.
« VÏUarct, MisL de Fr., t. i3 , p. 4^3^ ^< «"«*'• — * Crevicr, i5R*l. de V Univ., t. 3 , p. 486..
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SEi^lTION YII.
Sentence de Férêque de Paris cassée.-— Refus du concile de s* occuper de l'affaire de Jean Petit .—Affaire de Jérôme de Prague. -^Jérôme de Prague est condamné. ^-Ambassade de Jean, roi de Portugal , au concile.^-Amb'assade du roi* d'Aragon.— "Diverses ambassades au concile.— Arrivée de Jeanne II, reine de NapleS) & Constance. — On songe à déposer Benoît. — ^Diverses unions au concile. — ^Retour de l'empereur h Constance.— -Retour des députés envoyés à Benoît. — Arrivée des ambassadeurs de Castille. — Secte des Flagellants. — Déposition de Benoit.*— Olhon de Colonne élu pape.— -Jean de Falkenbçrg dénoncé au concile.-— Mathieu Graibon obligé de se rétracter. — ^La réformation de l'Église dans ses membres et dans son cbef demeure incomplète.— Fin du concile.-— U est congédié.
Benoit, furieux lorsqu^il apprit la renonciation du roi. d^ Aragon à son t)bédience, et les mesures de rigueur qu^on se proposait de prendre contre lui dans le concile , recourut à des armes qu^il croyait encore en son pouvoir, et lança de son rocher de Peniscola , contre ce prince et le concile , des excommunications quUl renouvelait chaque jour ; foudres vains dont on se moqua , qui ne servirent qu^à constater son opiniâtreté et à hâter les pour-* suites dont il sdlait devenir Pobjet ' . .1
L^afiaire de Jean Petit était toujours une de celles qui fixaient TaUention du ccmcile. Dès le 16 jsftiVier,
' Fleury , HisU £cci., 1. io3, c. 173.
les, cardinaux des Ursins, d^Aquilée, et de Florence 9 nommés commissaires par Jean XXIII pour Texamen du jugement rendu par Tévêque de Paris et rinquisiteur de la foi , pfr lequ;^!, étaient condamnées les propositions extraites du plaidoj^er de Jean Petit, avaient cassé cette sentence, sans toutefois juger la question au fond. Leur motif était que les décrétales réservant au siège apostolique les causes majeures, Tévèque n^était pas juge compétent et avait excédé son pouvoir. Faux principe dont se trouvaient imbus les commissaires : la doctrine généralement reçue et conforme aux canons étant, que tout évèque est juge ordinaire et immédiat des questions de foi qui s^élèvent dans son diocèse'. Le concile n^adopta point Favis des commis-
^ saires, mais aussi il ne le blâma pas; conduite équivoque dont il ne s^écarta guère pendant toute la durée de cette fameuse controverse , et qui lui fut vivement reprochée par Gerson.
Heureusement la question principale à quoi se réduisait toute là doctrine de Jean Petit, savoir, qu'ail est permis et même louable de tuer un tyran , avait été condamnée par le concile^ mais Gerson, rUniversité , et le roi de France, voulaient plus. Les députés au concile avaient mission de faire confirmer la sentence de Pévôque de Paris, et condamner les neuf propositions extraites du plai-
. doyer. - Cest celte approbation et cette condamn^^tiop quUls voulaient obtenir, et que Gérson
» Crevicr, Bist de l'Univ./i. 3, p. 455.
poursuivait avec une persévérance digne, de. luut éloge et de la haute réputation qu^il s^était acquise. S^il n^j réussit pas, ce ne fut point sa faute ; il n^é* pargna ni soins ni peine pour parvenir à un meil«leur résultat'. Il composa et écrivit des mémoires, réfuta ceux de ses adversaires , prononça des discours qui ne manquaient ni de raisons convaincantes ni même d^une éloquence assez remarquable poiu* ces temps , où Part d^écrire n^avait pas encore fait beaucoup de progrès. On en cite un eqtre autres qui fut prononcé le 3 ou le 5 mai i4^6, dans une congrégation générale, oà , s^adressant aux trois fils qu^avait laissés le duc d^Orléans, comme sMls eussent été présents * : m SHl eût été donné , dit-il , à ces dé- (c plorables enfants d^un père infortuné, à ces pu- « pilles orphelins, de paraître devant votre auguste « et sainte assemblée; s^ils pouvaient se faire en- « tendre de vous , ils vous solliciteraient plus par « leurs gémissements, leurs sanglots, et leurs lar* « mes , que par leurs discours et leurs prières. Ren- « dez-nous justice , diraient-ils, rendez-la à notre « père. Et si vos yeux pleins de miséricorde les « voyaient prosternés à vos pieds , et vous adresser « cette juste demande , de quels traits de compas- « sion intime ne seraient point blessés vos coeurs <r que la charité rend si sensibles ! Concevez vqusff mêmes, messieurs, quels seraient vos sentiments, « car pour moi , je ne puis les exprimer.
' Maimb., Hist du gr, Sch., t. 3 , p. 356. — Villaret> Hist, de Fr^U i3, p. 3ao. — *Crevier, Hiit, de i'Univ., t. 3, p. 458.
(( Et vous 9 ajouta-t-il, en se tournant vers Vé^ a vèqne d^Ârras et Pierre Cauchon, Tidame de <f Reims, qui étaient les avocats du duc de Bourse gogne ; vous , monsieur d^Arras , mon révérend «f père et mon ancien ami; vous, monsieur le vi— (( dame de Reims, mon cher compatriote , ne conte viendrez«-vous pas que F assassinat du duc d^Ora léans ne peijit être parti que d'^un très mauvais « conseil» et que jamais Philippe-^le-Hardi ^ père ff de votre maître, n^aurait commis un pareil atten- « tat.... Je suis persuadé que vous-mêmes, qui « étie£ alors en Italie, si vous eussiez été présents, <c vous ne Pauriez jamais conseillé. Si donc celte <( mort est injuste , comment pouvez-vous en apte prouver Papologie ? )>
Assurément il u^j avait rien à répliquer à cela. l)ès le i 8 de février les avocats du duc de Bourgogne avaient présenté un mémoire contre Gerson ; ils j demandaient qu^on Pobligeât de se rétracter et de renoncer à sa dénonciation calomnietise. Il parait même que le duc de Bourgogne avait écrit au concile , pour quMl en fut exclus. Les partisans du duc continuaient de soutenir que les propositions n^appartenaient pas à la foi , ou même qu^elles ne se trouvaient pas dans Pécrit de Jean Petit , et qa^elles étaient de Pinvention de Gerson ' ?
Si Pon n^obtint pas justice , ce ne fut pas non plus la faute du cardinal de Cambrai. Il seconda puis* samment les efforts de Gerson. Récusé par Pévéque
' Barante , Msi, des ducs de Bourgogne, t. 4 1 p* ao».
d^Arras et ne pouvant plus être juge , il se rendit ardent solliciteur de la bonne cause , et la soutint de son crédit , par son savoir et par les discours éloquents qu^il prononça dans les assemblées où cette grande question fut si long-temps agitée '.
Ces débats dégénérèrent quelquefois en scènes scandaleuses où Ton ne se ménageait point , et où Ton se traitait de part et d^autre d^une manière assez dure. Dans une de ces séances orageuses, la violence de la part des partisans du duc fut portée au point que les ambassadeurs de France et Gerson lui-mèmé , crurent n^avoir d^autre moyen de pourvoir a leur sûreté qu^en demandant au roi des saufsconduits, qui leur furent accordés.
Du côté du duc , rien n^était négligé pour faire traîner Paffaire en longueur ou la dénaturer : tout moyen paraissait bon , pourvu qu^il conduisit à lui gagner des partisans ou à obtenir une décision en sa faveur. Tout ce que le crédit, la puissance, les sollicitations, les largesses "", peuvent opérer; tout ce quePespritde chicane peut suggérer de ruses , d^artifices, de subterfuges à des plaideurs de mauvaise foi, fut mis en œuvre , el ce ne fut pas sans fruit*.
* Crevier, Hist, de FUnW,, t. 3 , p. 456. -— * JW</., p. 45i.
*Le père Daniel, d'après les registres de la Chainbre àts Comptes de Dijon, rapporte que les ambassadeurs du duc de Bourgogne étaient chargés de distribuer deux cents écus d*or noie théol<^ieQ8 du concile , de la Taîsselle d'argent et des bijoux aux prélats , et qu'ib firent présent k un cardinal d'un firécieux manuscrit de Tite-Liye et de plusieurs queues de vin de Bourgogne,
Villaret, Uist, deFr., t. i3. f« 3ao.
Cen^étaitpas seulement au concile, que le duc de Bourgogne comptait de nombreux partisans ; 3 en avait en France et jusque dans le sein de TUnî* versité, qui le servaient avec ardeur, qui parvinrent à maîtriser ce corps , et à paralyser, au moins pendant quelque temps , les efforts de sa bonne volonté. On a vu que dans les mesures que TUniversité s^était vue obligée de prendre pour parvenir à faire condamner récrit de Jean Petit , les sufirages n^avaient pas été unanimes, et que la nation de Picardie et la Faculté des Décrets avaient refusé à*y accéder ^ Ces deux compagnies avaient pris. Tune le ig août et Fautre le 21 du même mois ±i±5j des délibérations favorables à Jean Petit et contraires à Gerson , duquel' elles désavouaient les démarches et même révoquaient les pouvoirs autant qu^il était en elles. Il parait que les autres compagnies de rUniversité avaient souffert ce désaveu sans s^y opposer , retenues peut-être par la crainte du duc de Bourgogne, dont le crédit prévalait dans Paris; mais rUniversité ayant été informée par deux de ses députés au concile, Benoit de Gentien et Jacques Despars , que le succès de la cause soutenue par Gerson devenait de plus en plus incertain , indignée d^ailleurs d^apprendré que la sentence de Tévèipie de Paris avait été annulée, elle reprit courage et appuya de tout son pouvoir les efforts de Gerson. Dans une assemblée tenue le 10 février f elle résolut de recourir à la justice du roi ; et sur Vexposé
■ Crevicr, ERsi, de tVnw.^X, $ , p. 463 et 464.
qu^elle lui fit, elle obtint un ordre qui enjoignait à quarante suppôts de FUniversité, des plusfactieux, de sortir de Paris le jour mèine\
Libre alors et délivrée de Foppression sous laquelle elle avait gémi ^ TUniversité adressa au concile un mémoire fort étendu , où elle entrait dans les plus grands détails sur ce qui concernait Paffaire de Jean Petit. Elle j exhortait le concile à rétablir Funion parmi ses membres , animés les uns contre les autres par des divisions intestines. Entamant ensuite ce qui regardait le plaidoyer de Jean Petit, elle s*j expliquait avec force et énergie sur les conséquences d^une doctrine qui autorisait le meurtre et la trahison , qui compromettait la sûreté des souverains, et ne tendait à rien moins qu^à la dissolution de tous les liens sociaux et au bouleversement des empires.
Elle se récriait sur Tiniquité de la sentence des commissaires qui avaient cassé celle de Févèque de Paris, et soutenait la justice de celle-ci pour le fond et pour la forme , ainsi que le droit de tout évéque dVxaminer et de juger les questions de foi qui s^élèveraient dans son diocèse*. Pour appuyer mieux encore la justice de ses deniandes , TUniversité déclarait que dans une assemblée qu^on avait tenue, plus de quarante docteurs en théologie ,. beaucoup de docteurs en droit, et un grand nombre de personnes des autres Facultés , avaient unanimement
'Barante, Hist. des ducs de Bourgogne, t. 4* P* 269 01970. — * Grenier, HisU de tUniv., t. 3 , p. 465.
pfinsé que la saine morale et le repos des empires nécessitaient la prompte proscription de cette exécrable doctrine.
L^Université demandait en outre Tannulation de Tavis des cardinaux commissaires dans cette afiîiire, et Papprobation de la sentence de Tévèque de Paris'. Pour donner à ce mémoire toute Pautorité dont il était susceptible , et prouver runanimité des sentiments du corps entier de TUniversité , elle j avait , contre Tusage , fait appliquer , au lieu du sceau commun , les sceaux particuliers de chaque compagnie. Il n^ manquait que celui de la nation de Picardie, laquelle était dans la dépendance du
duc de Bourgogne. La Faculté des Décrets avait retiré son opposition et signé avec les autres €on>pa-' gnies.
En même temps, TUniversité jugea à propos de renouveler et de confirmer les pouvoirs qu^elle avait donnés à ses députés , et de les autoriser de nouveau , en son nom , à poursuivre la condamnation de Tapologie et des neuf propositions.
Ce mémoire , si puissamment motivé et appuyé de Pautorité et des instances du roi de France et de Fempereur, n^obtint pas la condamnation désirée, et le concile ne le prit point en considépation. Il n^en fut pas ainsi en France-. Le roi , averti^de Popposition qu^éprouvait à Constance la condamnation du plaidoyer de Jean Petit, ordonna à FUniversité de s^assembler, pour ratifier, sMl y avait lieu y ce qui
« Crevier, HUt. de VUni9,, t. 3, p**466 et suiv.
avait été fait à cet égard. Cette assemblée se tint le ig août , sous la présidence du docteiu* Courte-^ Cuisse et en présence du recteur. Tous ceux qui y assistaient, docteurs, licenciés , bacheliers , au nom^ bre de plus de cent quarante , approuvèrent ce qui avait été fait par Tévêque de Paris, et dressèrent de cette résolution passée à Punanimité, un acte qu^ils revêtirent de leur signature.
Dans une autre lettre adressée au concile par TU* niversité , elle s^exprime d^une manière encore plus expresse : elle rejette sur Pinfluence des moines mendiants, les obstacles qu^éprouve la- condamnation demandée , et déclare qu^elle sVn tiendra tou-* jours a celle prononcée par Tévêque de Paris, comme juste e\ légitime* Elle conjure le concile de ne pas souffrir qu^une aussi sainte assemblée , demeure souillée d^une tache aussi flétrissante que le serait le délai ou la dissimulation dans une affaire de cette importance ' •
Elle finissait par cette protestation : k Nous de- (f meurerons toujours fidèlement attachés à la vête rite que Jean Petit a attaquée , et. de laquelle '(( aucun fidèle ne peut s^écarter, s^il ne veut, en a méprisant le cri de sa conscience, exposer téméa rairement son âme aux plus grands dangers. La « matière est éclaircie, elle est toute digérée, et « c^est en cet état qu^on vous la présente pour la a juger. La loi divine et le Décalogue la jugent « d^avance. Tout ce qui nous reste à souhaiter,
' Lenfant, Hist. du C, de Pi$e, t. i, p. 5Sa ei 5i»V.
« c^est que votre sainte assemblée prononce le -ju« n gement. d
Vers le même temps, le roi de France écrivit aassî au concile : il se plaint fortement du délai qu^oo apporte à condamner les neuf propositions , ainsi que les libelles et autres écrits scandaleux pabliés pour en empêcher la condamnation. Il déclare que s^il ne peut obtenir justice du concile , il usera de son autorité pour interdire Tentrée de son royaume aux auteurs ou fauteurs d^une doctrine qui y a été condamnée, et de laquelle on n^a déjà que trop ressenti les déplorables effets. SMl s^adresse, ajoute-t-^l, au concile , ce n^est pas qu^en France on révoque en doute la justice de cette condamnaliion , mais pour que la suprême autorité spirituelle, en sanctionnant cette condamnation, ne laisse à ceux qui pourraient se montrer rebelles , aucun prétexte pour refuser de s^ soumettre.
Malgré tant d^instances et de représentations « les délais continuaient ) et la plus grande partie de Tannée s' étant écoulée sans que le concile eût voulu prendre aucune résolution , Jean Deschamps , procureur du roi de France dans Taffaire de la réfbrmation , résolut enfin de faire un dernier eflPort. D demanda en assemblée générale , au collège réforma toire, que le concile jugeât promptement, sans formalités de justice et sans intéresser personne , si les propositions de Jean Petit étaient fausses ou véritables'. Il appuyait sa demande des instances rtà-
' Flenry, HisLJEcci,, 1. loS, c. 917.
térées de Fempereur, du roi de France , de TUniversité de Paris , et surtout de la proposition générale qui était le résultat de cette doctrine, que le concile n^avait pas hésité de condamner, et qui était peut-être plus condamnable que celle de Jean Hus qu^on venait de proscrire.
Tout cela paraissait assez raisonnable; mais les ambassadeurs du duc de Bourgogne et les partisans qu^il avait dans le concile n^ayant rien à y répon- ^ dre, n^en devinrent que plus furieux. Ils se livrèrent à des violences contre les ambassadeurs de France , poussées à un tel point, qu^on ne s^en tendait plus. Jamais scène n^avait été plus orageuse. Les français protestèrent contre le refus que faisaient les commissaires de renvoyer Paffaire au concile. Les mêmes commissaires annulèrent la protestation , et Tafifaire en resta là, sans que depuis il y ait eu moyen de la reproduire.
JVy ayant plus d^espoir d^obtenir justice du concile , on prit en France les mesures nécessaires pour empê(!fher la propagation de cette pernicieuse doctrine. L^avis des commissaires qui avaient cassé la sentence de Févêcpe de Paris, avait été publié dans cette ville le 1 5 janvier i4i6, avec une déclaration rendue en i4i3 contre le libelle de Jean Petit, intitulé : Justification du duc de Bourgogne} mais jusqu^alors cette déclaration était demeurée sans , exécution. Le parlement enregistra ces deux pièces le 4 y^^^ et, le 16 septembre de la même année, rendit un arrêt par lequel il défendait , sous peine
TOMB II. Il
de confiscation de corps et de biens , d^enseigner qu^il soit permis de tuer qui que ce soit sans attoidre la sentence prononcée par un juge' compétent; ordonnant en outre que ceux qui auraient en main des écrits contenant cette doctrine , fussent tenus de les apporter par-derant la justice'.
Ainsi finit cette longue lutte, à laquelle Genou prit une part si active 7 sans autre intérêt que celui de la vérité et de la justice; parti qui dut lui coûter à prendre, et que vraisemblablement il n^a pris qu^avec beaucoup de répugnance. Il était Tobligé de la maison de Bourgogne , à laquelle il ayait été attaché en qualité d^aumônier. Il avait notamment reçu des bienfaits du duc Jean. La reconnaissance lui aurait fermé la bouche dans tout autre occasion. Il ne s^agissait de rien moins pour lui que de paraître ingrat , ou d^ abandonner la cause de la vérité et des mœurs. Gerson n^hésita p^int/Il sa* crifia Faisance du reste de sa vie au soutien de la bonne cause, en usant toutefois de tous les ménagements qui pouvaient s^accorder avec ce devoff impérieiïx. Comme on a déjà dû le remarquer, il évita, autant qu^il le put, de parler de la personne du duc , et même de celle de Jean Petit : il n^en voulait qu^à sa doctrine.
Le 27 avril il se tint une congrégation générale, convoquée principalement pour Taffaire de Jérôme de Prague. On se rappellera quMl s^était rétracté,
'DuBoulay, Hist Univ. Par,, p. iiga.— -Maimbourg, J9t5f. du gr, Sch., t. a , p. 36i . — Crcvicr, Hist, de l'Univ., t, 3, p. 46a.
maisqu^on suspecta sa rétractation , et qu^on nomma de nouveaux commissaires pour Fexaminer de plus près et tâcher de découvrir ses véritables sentiments ' • Il ne parut pas dans cette assemblée ; mais Jean de Rocha, de Tordre des Frères Mineurs, y fit lecture des articles sur lesquels Jérôme était incriminé. Le promoteur du concile j en ajouta plusieurs autres , dont il n^avait pas été question dans le premier interrogatoire, et il proposa que le prévenu fût tenu dy répondre par oui et par non , sans qu^on lui permit de s^étendre davantage , afin qu^on pût mieux s^assurer du fond de sa pensée. Jérôme, averti , de<manda à être entendu en audience publique. Cette demande lui fut accordée, et il fut résolu qu^on s^assemblerait le 23 de mai pour Finterroger de nouveau.
Au jour fixé , le concile s^étant formé en congrégation générale , Jérôme fut amené en sa présence. Pour s^assurer de sa sincérité , et afin que rien n^échappât à la pénétration de ses juges, on le requit de faire serment qu^il ne répondrait à chaque interrogation qu^en affirmant ou niant ; c^était , ce semble , imposer à la défense une gène qui pouvait lui être préjudiciable. Jérôme refusa ce serment. On lui lut alors les articles sur lesquels il n^avait pas encore été interrogé. Il en nia quelques-uns , et il en accorda d'^autres*. L^iuterrogatoire n^ayant pas
' Fleury, HisU EccL, l.'io3, c. i84'— Lenfant, Elst. du C de
Const, t: I, p. 545. — Raynaldi, hoc annOy n® xin. — 'iFleury,
Hist, EccL, 1. lo'i , c. iQo.^-Lenfant; Hi$t, duC, de Const, t. i,
été terminé dans cette séance, la continuation en fiit remise au 26 de mai.
Ce jour, rassemblée ne fut ni moins nombreuse ni moins solennelle que ne Tavait été la précédente. Jérème y ayant été amené , le patriarche de Censtantinople lui demanda encore s^il voulait prêter serment avant de répondre aux articles sur lesquels il avait à Ventendre. Jérôme persista dans son refus. Après qu^il eut répondu à tous les faits, qui lui étaient imputés, et repoussé Faccusation d^avoir condamné la vénération des reliques et préconisé trois hommes décapités pour le wiclefisme, le patriarche lui dit, que bien qu^il fût suffisamment convaincu d^hérésie, le concile, néanmoins, voulait bien lui accorder la liberté de parler, soit pour se rétracter, soit pour se défendre,
Cest ce que Jérôme souhaitait ardemment. Après une courte prière , dans laquelle il demanda à Dieu que dans ce qu^il avait à dire il ne lui échappât Tien de préjudiciable à son salut, il entama un long discours sur Torigine des troubles qui avaient éclaté en Bohême ' . Ils étaient , dit-il , le résultat des démêlés des bohémiens avec les allemands dans TUniversité de Prague. Il ne disconvenait pas que Jean Hus et lui n^eussent été la cause innocente de plusieurs massacres qui s^étaient faits à cette occasion. Il raconta ensuite pourquoi il était venu à Constance. Cétait, dit- il, pour j soutenir Jean Hus, parce que c^était par son conseil que Jean Hus
' Flcury, Hist. EccL, 1. io3 , c. 1 10.
j était venu. L^ ayant trouvé dans une dure prison , et ne voyant aucun espoir de lui être utile, il reprenait tristement le chemin de la Bohème , lorsqu'il fut arrêté et ramené à Constance pieds et poings liés. Puis s'échauffant insensiblement, il reprocha amèrement au concile Tinjustice qu'il lui avait faite, en lui nommant de nouveaux commissaires à la place de ceux qui avaient reconnu son innocence et demandé son élargissement. Il déclara qu'il ne regardait ces nouveaux commissaires que comme des juges assis dans la chaire de pestilence, et (pi'il ne reconnaîtrait jamais le pouvoir dont le concile les avait illégitimement investis.
Sa tête s'exaltant de plus en plus : a Je l'avoue à « ma honte , dit-il , et avec une sorte d'horreur de n moi-même , que la frayeur du supplice du feu <( m'a lâchement et contre ma conscience , fait cou- <f sentir à la condamnation de la doctrine de Wi- (c clef et de Jean Hus, à l'exception , néanmoins, de <i la transsubstantiation, queWiclef niait, et que Jean u Hus et moi nous avons toujours reconnue' • Je dé- <c clare hautement que je regarde l'un et l'autre de <v ces deux personnages comme des saints , et leurre doctrine comme saineet exempte de tout reproche. <c Je confesse qu'en disant le contraire , j'ai menti « comme un malheureux , et n'ai rien fait dans ma « vie dontj'aie ressenti un déplaisir si cuisant. )> Tout cela fut prononcé avec une extrême véhémence ; après quoi Jérôme désavoua, dans les termes les
■ Lrafant, Hist du C, de Const, t. i , p. SSg.
plu3 foirineb^ la rétractation qu^il avait Bsiite, et persista dans le désaveu qù^il en faisait'.
On soupçonna qu^ayant appris que les Hassiles blâmaient sa rétractation, la crainte de s^ea voir méprisé n^avait pas peu influé sur sa nouvelle conduite. On le ramena en prison , pour être jugé dans la prochaine session.
Elle se tint le 3o mai. Il n^ en avait pas eu depuis le 21 novembre. Jérôme de Prague j fut amené par Farchevêque de Riga , pour j entendre sa condamnation'. L^évêque de Lodi, après la messe ^ monta en chaire j et prêcha sur ce texte tiré de saint Marc : // leur reprocha leur ineréduJùé et la dureié^de leur cœur. Il s^étendit d^abord sur les maux et les ravages qu^avait causés en Bohème la doctrine de Wiclef et de Jean Hus ; puiss^adressaot à Jérôme de Prague , il lui remontra avec douceur le danger auquel il s^exposait en suivant les mêmes errements , lui vanta rindulgenoe du concile à son égard, ne Payant point soumis, comme il aurait pi^ le faire , aux rigueurs, de la question, et loi ot^ firai)t encore, tout convaincu qu^il était, sa grâce et spn élargissement, sHl voulait renoncer à ses erreurs^.. Il lui déclarait au reste que s^il j persistait, ii n^ avait point pour lui de pardon à espérer.
lorsque Pévèque eut fini , Jérôme prit la parole ^t s^exprima à son tour avec beaucoup de force et
■ Raynaldi , hoc ann., n^' xx, xxi , «t xxii. — ^Lenfant, J9^ du C. de Constance, t. i , p. 563.— 3Fleury, HisL EccL, 1. io3, c. 193 et i94< ^
de hardiesse, cberchaat à réfiiter toat ce que Fé-* vêque avait ayancé, et persistant à dire qu^il ne se sentait coupable de rien. Si on en croit le Pogge florentin , tout Tauditoire fut extrêmement touché du discours de Jérôme'. Des larmes coulaient de tous les yeux , et on eût bien voulu le sauver» Le concile lui proposa encore une fois de se rétracter^ mais il le refusa et persévéra dans son opiniâtreté. Alors le patriarche de Constantinople , à la réquisition du promoteur du concile, lut la sentence qui avait été préparée. Elle déclarait Jérôme de Prague hérétique , relaps , excommunié, anathématisé , et devant èiv^ reconnu pour tel. Ce jugement fut ap*« prouvé unanimement par les Pères du concile , et Jérôme fut livré au bras séculier , pour justice en être faite. On recommanda néanmoins de ne poini Finsulter, et de le traiter avec humanité. On diffiéra même son supplice de deux jours, pour lui laisser le temps de venir à résipiscence. Le cardinal de Florence et d'^autres personnes charitables le virent pendant ce temps , et firent tout leur possible pour vaincre son obstination. Ce fut inutilement, Jérôme ne voulut rien rétracter. Il avait entendu prononcer sa sentence sans émotion ; il montra la même fermeté en allant au supplice avec un visage gai , ré^ citant le Credo à haute voix, et chantant des hymnes et les litanies de la Vierge. La vue du bûcher ne reflfraya pas. Avant d^être attaché au poteau , il fit une longue prière , et périt daQs les flammes sans
' {enfant, Hist duC. de Constance, t. i, p. 463.
qu^il lui échappât un cri et sans donner la moindie marque de repentir ' . Ses cendres furent recueillies soigneusement comme Tavaient été celles de Jean Hus , et jetées dans le Rhin .
Loin que le supplice de ces deux sectaires éteignit le feu de Fhérésie en Bohème , la nouTelle de celui de Jérôme de Prague fut comme de Thuile versée sur un brasier ardent. L^exaspération fat à son comble. Les Hussites s^assemblèrent et déce^ nèrent aux deux suppliciés les honneurs du martyre. Le concile , instruit de ces excès , crut devoir d^abord user de ménagement et essayer les voies à la douceur. Il envoya en Bohème des légats cha^ gés de négociations amicales , et ne négligea rien pour faire entendre raison à ces esprits égarés. Ils refusèrent de se prêter à toute instruction , et pe^ sistèrent dans leur opiniâtre obstination. Le concile j alors , se crut obligé de procéder contre eut; et dans une congrégation générale , on décida qu^ik seraient cités à comparaître devant les Pères asseinblés. L^édit de citation ayant été dressé , leur Ait signifié et affiché aux portes de toutes les églises de Constance. Les Bohémiens n^ ayant point obéi à la citation , furent déclarés contumaces , et même 9 se^ Ion quelques-uns, excommuniés'.
Le 5 de juin, les ambassadeurs de Jean, roiàe Portugal, arrivés depuis quelques jours à Gons-
'Lenfant, HisL du Ç. de ConsU, t. 1 , jj. 568, — »Fleiuy» Uist, EccL, 1. io3, c. ao5. — Leniîint, HisU du C. de Const, 1. 1? p. 537 e^ StfiV.
i69 N lance 9 furent reçus par le concile en audience solennelle. Os venaient de la part de Jean reconnaître rautoriié du concile. Ils avaient jusque-là reconnu Tobédience de Jean XXIII , et soutenu ses intérêts ; ils accédaient au décret qui Favait déposé. Ils apportaient aussi la nouvelle d^une grande victoire que Jean avait remportée sur les Maures, et celle de la prise de Geuta'. L^ambassade fut reçue avec de grands honneurs et beaucoup de démonstrations de joie.
Vers ce temps, c^est-à-dire, à ce qu^on croit, le 6 de juin , mourut à Constance Theodoric de Niem , cité souvent dans cette histoire. Il était né à Paderborn en Westphalie, et avait été secrétaire de plusieurs papes. Il le fut en dernier lieu de Jean XXIII. Il ne les ménage pas dans ses écrits, et moins encore Jean XXIII, dans la vie quMl a composée de ce pape , où il le peint entaché de tous les vices ^•
L^empereur n^était pas encore de retour de Paris, où, comme on Fa vu, il s^était arrêté. Il écrivit au concile. Sa lettre est du 5 avril. Elle parvint à Ck)nstance en juin. Il j exhortait les Pères à trayailler à la réformation de TEglise et du clergé. Il j désignait certains articles dont il souhaitait qu^on s^occupàt, et mentionnait quelques affaires pour la décision desquelles il désirait qu^on attendit son
retour *,
Le 3 septembre, arrivèrent des ambassadeurs du
'Lenfiuit, ^$U du C. deConsL, t. i, p. S'jS.^^^Ibid., p. 577. — Fleory, Bist. EàcL, L io3 , c. 199. -— ^ Ibid,, p. 196.
roi d^ Aragon. Ce n^était plus Ferdinand , si zikè pour le rétablissement de Funîon dans VÉglîse, B était mort dès le mois d^avril , en recommandant i Alphonse , son fils et son successeur, d^acherer ce qu^il avait commencé , c^est-à-dire la soustractioD du royaume d^ Aragon à Tobédience de Benoit'. Les ambassadeurs furent reçus à Constance ayec de grands honneurs. Un d^eux, docteui^, nommé Esperendieu de Cardonne , prit la parole et dit qo^ils venaient à Constance par ordre du roi , leur maître, pour travailler avec la Congrégation (c^est le dod qu^ils donnèrent au concile^) à Textirpatioii da schisme , à la réformation de TEglise dans son chef et dans ses membres ; en un mot , à rexécution de toutes les résolutions qui avaient été arrêtées a Narbonne.
Le 8 septembre , jour de la Nativité de la Saîote- Vierge , Gerson , à Foccasion de cette fête , proponça un sermon , et prit pour texte ces paroles de saint Mathieu : Jacoh autem gênait Joseph virum Jkfariœ. Il y fait réloge de Marie et de son époux ; il y parie de la Conception immaculée de la mère de Dieu, déjà professée depuis long-temps dans Técole de Paris'. Il avoue néanmoins que les livres saints ne
* Raynaldi, hoc anno, n» xxin. — »Fleury, Hist. Eccl.,\. io3,
c. ao6.
*Ils ne voulaient reconnaître le concile comme tel qn'après avoir contribué a sa convocation. C'était un des points convenus dans la capitulation de Narbonne. Le concile, pour parvenir an rétablissement de Tunion, s'était déjà prêté complaisaniiiieiit k cette exigence.
17* cootienneot rien qui établisse formellement cette opinion* 1} paraît que Gerson étendrait Tolontîers ce haut privilège à saint Joseph lui-même, et quM n^aurait pas trouvé mauvais qu^on instituât une fête de Timmaculée conception de ce saint\ Il le proposa même au concile , quoiqu^il fût si éloigné de la multiplication des fêtes, qu^il eût désiré qu^on en retranchât plusieurs. Mais il avait une grande dévotion à saint Joseph. Il a composé deux lettres sur la célébration de la fête de ce saint y et un poème de deux mille neuf cent trente-six vers en son honneur, sous lé titre de Josephiaa Carminé heroico decantata y où il se montre quelquefois assez bon poète pour ce temps , et duquel il sera parlé.
Les ambassades affluaient à Constance , et le concile n^était occupé qu^à donner des audiences ou à répandre aux lettres que lui adressaient des souverains y qui s^empressaieiit de reconnaître son autorité et d'applaudir à ses travaux. Il en reçut trois en même temps rFune, de Ladislas, roL de Pologne; Fautre, du grand-maître de Tordra Teu« tonique; et la troisième, de PUniversité de Craco^ vie. Ladislas félicitait le concile de son zèle pour ^extirpation du schisme et le rétablissement de Tunion dans rEglise\ Le grandrmaitre de Tordre Teutonique , qui était ^n guerre avec le roi de Po^ logn« , sollicitait Tintervention du concile pour la
'Lenfant, Hisi, du C. de Const, t. i, p. 583. — * Biog, jird,^ ve^bQ. Qerson.r^Lenfant, BisL d^ C, de Const,, t. i , p. 584-^- Fleury, Hist, EccL, 1. io3 , c. ao8.
faire cesser, afin de pouvoir porter ses arraes contre les Infidèles. L^Université de Craçovie, enfin, engageait le concile à travailler le plus tôt possible à la réformation de FEglise dans son chef et dans ses membres.
Le 1 6 septembre , Jeanne II , reine de Naples , et Japques de Bourbon , comte de la Marche , qu^eUe avait épousé , arrivés depuis quelques jours à Constance , furent reçus par les Pères du concile en audience publique. Cétait aussi des hommages qu^ik apportaient, et Tassurance quMls s^étaient absolument soustraits avec tous leurs sujets à Tobédience de Benoit , à laquelle , disaient-ils , ils n^avaient jamais été fort attachés. Ils prenaient le titre de roi et de reine, non-seulement de Naples, mais encore de Hongrie , de Croatie , de Dalmatie , et même de Sicile et de Jérusalem. Ces titres donnèrent lieu à des protestations de la part de Tempereur , contre ceux de Hongrie , de Croatie , de Dalmatie ; et de la part du cardinal de Saint-Marc , au nom de Louis d^Anjou, contre les titres de roi de Sicile et de Jérusalem. Il en résulta quelques contestations <pii ne parurent pas au concile être de son ressort*. Cest pourquoi il déclara que n^étant pas juge de ces prétentions respectives , il entendait que ce qui venait de se passer ne préjudiciât en rien au droit des parties intéressées, que chacune d^elle serait libre de faire valoir comme elle Fentendrait.
' Flcury, Hist, EccI,, 1. io3, c. ^07. -— Raynaldi, hoc anno, n* xxvii.
Le concile avait envoyé des députés aux rois de Navarre et de Castille et aux comtes de Foix et d^ Armagnac, signataires de la capitulation de Narbonne. Ils étaient chargés d^en presser Texécution de la part de ces princes, en ce qui les concernait'. Le 19 de septembre, ils vinrent rendre compte de leur mission , en congrégation générale. Ils mirent sous les yeux du concile , les actes qui constataient . la soustraction de ces princes à Tobédience de Benoit.
A la fin du même mois , arrivèrent d^Angleterre à Constance, Richard Clifibrd, évêque de Londres, et les deux chanceliers des Universités d^Oxford et de Cambridge, avec douze docteurs \ Ils venaient fortifier le parti de la nation anglaise. Les évêques de Lichtfield et de Norwick arrivèrent quelques jours après; de sorte que, de jour en jour, le concile devenait plus nombreux.
Il n^ avait pas eu de session depuis le 3o mai. On résolut de tenir la vingt-deuxième, et on en fixa le jour au i5 d^octobre, auquel en effet elle eut lieu. Il s^agissait d^unir au concile les Aragonais , qui , ainsi qu^on Va vu , ne voulurent le reconnaître et s^y unir solennellement qu^après avoir concouru à sa convocation. La séance commença donc par cette convocation. Elle se fit avant les cérémonies qui précèdent ordinairement Fouverture de ces assemblées. L'union ayant été faite, TAragon fut admis à former daas le concile une cinquième nation
*Fleury, Hist, EccL, 1. io3, c. aïo. — * Ibid,, a 18.
avec la Castille et la Navarre, sous le nom de nation espagnole. Ce ne fat pas sans quelques réclamations; mais on passa outre. Il fut ensuite question de fixer les rangs , ce qui n^était pas sans dtfficahé , vu les prétentions diverses. Il parut néanmoins que le premier rang appartenait à la France incontestable* ment;. et Gerson, en sa qualité d^^mbassadeur de Charles VI 9 fut mis à la tète de tous les autres. Les ambassadeurs de Naples suivaient immédialtemeot; on les pria de céder ce rang à ceux d^Aragonetde Castille, et de ne prendre place qu^après ceuzd^iogleterre ; ils j consentirent pour le bien de la paix, avec la réserve, toutefois, des droits de leur souTerain à faire valoir en temps et lieu. Le concile j consentit par un décret qui fut lu publiquemeot'. En conséquence de cet arrangement, Raymond Floch , comte de Cardonne , ambassadeur aragonais , prit place immédiatement après Gerson. Par un second décret, le concile ordonna Pexécution du traité de Narbonne dans toutes ses parties ; et U séance ayant été levée , on chanta le Te Deunu Le duc de Bourgogne avait aussi fait élever des pré^ tentions par ses ambassadeurs , mais on n^ ^^^ ^^ cun égard.
Ces disputes au sujet du rang donnèrent liea ï des scènes peu édifiantes, et même à quelques-OB^
«Flcury, S^t, EccL, 1. io3, c. ai3 et ai5.— RaynaWi, A^ anno, n<» xxvi , xxn, et zzzii. -^ Mnîmhovtrg ^ EisL du gr, Seh», t. a, p. 38a. — Lenfant, MsL du C. de Const., t. i, p. 696. --' — Dupuy f HisL g. du Sck,, p. 398.
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asse^ bizarres. En voici une de ce dernier genre^ tirée liiiéralemenl des Mémoires (TAmelotde laHouS"* saie\ « Au concile de Constance, j est-il dit, Dca a Diego de Ananya, évêquede Cuença, ambassa* ({ deur de Jean II , roi de CastiUe , ayant eu prise « de paroles avec Tambassadeur d^ Angleterre , qai (c lui disputait la préséance , termina le différent « par des voies de fait. Il prit son adversaire par a le milieu du corps et le porta comme un enfant <( (Fanglais était de petite corpulence) au bas de n Féglise, où il le jeta dans un caveau qui, ce jour- « là ^ se trouvait ouvert; puis, revenant a sa place, <c il dit à son collègue, Don Martin Femandès de « Cordova : Ck>mme prêtre , je viens d'enterrer Tama bassadeur d'Angleterre ; faites le reste comme , « homme d'épée et cavalier de naissance, d (Hùt. de Salamanque ^ L 3, c. i40
La vingt-troisième session suivit de près la précédente : elle se tint le 5 de novembre et commença d'une manière orageuse. Il s'y éleva une contestation fort vive entre les ambassadeurs d'Aragon et ceux d'Angleterre. Les premiers disputaient à ceuxci le droit de former une nation comme jusque-là ils l'avaient fait. Les esprits s'échauffèrent, et le tumulte fut porté à un tel point qu'il ne s'apaisa que par la sortie des ambassadeurs d'Aragon. La querelle s'aigrit encore davantage par un mémoire que le cardinal de Cambrai présenta au concile quelques jours après, où il proposait, par forme de doute,
' AnecdoU hist. d'Atnelot de la Houssaie, t. i, p- 67.
d^examiner si les anglais pouvaient être considérés comme une nation , et si le roi de France n^ayait pas intérêt à s-j opposer. Le^ anglais furent extrêmement blessés de ce procédé de la part du cardinal de Cambrai , et le regardèrent comme un complot formé pour compromettre Thonneur de leur nation * . On craignit qu^ils ne s^en vengeassent sur la personne du cardinal , et on le prévint de prendre ses précautions. Cependant, les choses n^en vinrent pas à cette extrémité ; et il paraît que Taffiaire s^accommoda après avoir fait beaucoup de bruit.
Des représentants de presque toute la chrétienté se trouvaient alors réunis au concile. Grégoire avait fait sa soumission, et Jean XXIII, dès le 3i de mai de Tannée précédente, ayant été déposé, il ne restait plus que Benoit qui persistait dans son opiniâtreté , et quMl fallait réduire. Il fut arrêté que dans la session suivante on s^en occuperait, pour lui faire son procès et le déposer , si , comme il n^étajt que trop probable , on ne pouvait obtenir son abdication*.
Avant à^j procéder, on nomma une commission composée de cardinaux, d^archevêques ouévèqnes, et de docteurs en théologie ou en droit canon. Ces commissaires, au nombre de douze, étaient les cardinaux de Saint-Marc et de Florence , les évèques de Dol et de Salisbur j , le patriarche de Constantinople , Tévèque élu de Civita di Penna , Gnil-
« * Lenfant» Hist, du C. de Constance, t. i, p. SgS. <— ~ *■ Fleary, Hist. EccL, h io3, c. ai8.
laume de Beaunepreu, et Maurice de Pragiie, docteur en Uiéologie, Nicolas deVorde et JeanVels, docteurs en droit canon et en droit civil '• Ces commissaires s^étant assemblés quelques jours après, s^adjoignirent sept notaires pour rédiger les actes , trois avocats 9 un promoteur, et des curseurs pour afEicber les citations; c^était dans le palais épiscôpal qu^ils devaient tenir leurs séances.
Voici à peu près les articles sur lesqueb raccusation était établie : c^était toute la conduite de Be-, noit depuis son exaltation. Le 23 septembre 1894 il avait, avant son élection, avec tous les cardinaux ses collègues , signé un acte par lequel il promettait sous serment de donner sa démission pour par^ venir à Fextinction du schisme. La première chose qu^il fit, fut de s^j refuser et de désavouer sa promesse '. Les autres griefs étaient d^avoir constamment éludé les instances du roi de France , de plusieurs autres souverains, et de TUniversité de Paris, qui lepressaient parjes motifs les plus déterminants, de se prêter à la voie de cession , au moyen de laquelle le schisme eût été éteint sur-le-champ. D^avoir, au contraire , par des intrigues , des subterfuges , et de fausses promesses toujours violées j entretenu et multiplié les obstacles qui retardaient Tunion ; d^avx)ir non -seulement rejeté la voie de cession j mais même prétendu qu^elle était illégitime; d^avoir* convoqué et tenu des conciliabules,
'Lenfant^ HisL duC, de Constance^ t. 1, p. SgS. — 'Fleury, Hist, EccL, t. ai, dise, préL^ c. 5i.
TOME II. ^ la
tandis qu^un coocile légalement convoqué était assemblé^ 'y de s^ètre enfui clandestinement de Perpignan, lorsque 5 sur sa parole , quUl avait donnée de sY trouver pour y traiter Taffaire du schisme , rempereur.sY était rendu; de tout quoi et d^ autres considérations encore ^ il résultait que toute sa conduite avait tendu à prolonger Tétat de division qui, depuis si long- temps | désolait FEglise ; ce qui le rendait fkuteur du schisme 1 et, par suite , schismatique et hérétique.
Le 6 novembre les commissaires se nciirenl à Toeuvre , et prirent le serment du cardinal de Viviers, de plusieurs autres cardinaux, du patriarche d^Antioche, de beaucoup d^évêques, de généraux d^ordre, dVf&ciers de la cour de Rome, de docrteurs , en un mot , de ceux que leur position avak mis dans le cas de connaître plus particulièremeiil la conduite de Benoît pendant son pontificat. Les commissaires les avaient entendus, de sorte qa^il n'y avait plus qu^à citer le préyenu et à Ventendre lui-même.
Ils rendirent compte de leur mission dans une session que Ton tint le %S novembre, et qui fut la vingt-quatrième. Le cardinal de Florence j promN9ç^ un germon , dans lequel il rewésenta Fétal déplorable dans lequel se trouvait TEg^e , k la pa^ cîfication de laquelle Benoit était le seul qui s^opposftt 'y et conclut à ce qu^on prit les moj^ens propres
« Fleipry^ Msi. Eccl., 1. i«S, c. :m .— LenCant^Ait. dttC. de Constance, t. i, p. 399.
^79 à vaincre sn longue etscmdâletiseobsthiatiott. Lé^ promoteurs âyaht déclttré que tout était prêt potir procéder contre loi ^ il iul résolu que Benoit serait cité de comparàitré par^evànt le concile daii^ Fès^ pace de deajt mois et dix jours ^ à coitlpter dé là sigtiifioation de la citation affichée au^t portes du palais de Peniscola , si on pouvait f aborder, ou au moins aux lieux les plus voisins, comme à Totlose'. Le même jour on Tafficha aux portes de toutes les églises de Constance^ Il parait qu^en même temp^ ' deux bésiéâietitid, savoir : Lâmbëlt Stock, alléiinand, et Bernard de la Planche, furent ehargés dé ^ rendre auprès de Benoit et de lui faire connaitré )at résolution do concile.
' Deux sessions se tinrent dans le courant àtt îùbis de décembre : la vingt-cinquième le 14) ^^ 1^ vin^tsixième le 1 6 ; ni Tune ni Pautre n^offirent rien de bieil important. Avant de commencer la première, ati réunit au cdndle, par Fintermédiaire de deux évèqaes envoyés par le comte 4e Foix , tl le cardinal de Foix lui-^méme , lea États de ce prince , qu^il soustrayait k Fclbédienee de Benoit. La même chose se fit pour les ambassadeurs du roi dé Navarre 4 avant Fouverture de la vingt - sixième session', •près qu^on eM lu une déélataltion du concile tendant Fordre et le raftg tfeté devaient tenir led n»^ (ions en donnant leurs vo» et en signant lès aefês,
'Fleury, HisL EccL, 1. io3, c. aa3. — ^Lanfant, IHUi, duC. de €m»Uinee^ t. t, f.QoS. — 'Fléory, JÊht. B^cL, f. lof, c. 9^5 et aa6. — Dupuy, Hi$L g, du Sch., p. rggL
ainsi quVn se plaçant ; toujours , néanmoins , avec la réserve que. cela ne préjudicierait à personne.
Vers le même temps un bénédictin écossais, que le concile avait dépêché vers le duc d^ Albanie , alors régent du royaume d^Écosse, revint à Constance avec une lettre de ce prince, qui promettait d^envojer une ambassade solennelle pour s^unir au concile*.
On attendait de jour en jour Tempereur à Constance. On se rappelle qu^à son départ on avait fait une procession solennelle afin que Dieu daignât favoriser son voyage. Les Pères du concile en ordonnèrent une pareille pour remercier le Ciel de sou heureux retour. C^est par cela que commença Tannée nouvelle'.
«4i7* Le 17 du mois de janvier, fête de saint Antoine,
Gerson prononça un discours où il traita deux points importants et. qu^il avait fort à cœur. Le premier était Tautorité du concile et de FÉglise audessus du pape. Il rappelait à ce propos le décret rendu si solennellement dans la cinquième sessioD. Cette doctrine se liait étroitement au succès du projet de réformation , qui était un des buis de la tenue du concile.
L^ autre point , auquel Gerson ne portait pas moins dHntérêt, était la condamnation des neuf propositions extraites des écrits du docteur Jean Petit. Cependant Gerson n^en parla qu^indirectement ,
< Lenfant, Hist, du C. de Constance, t. i , p. 6o3. — Fleurj» Hist, EccL, 1. io3, c. ^'%^%-^*lbid,, 1. 1049 c. i.
courage peut^tre.par le peu de réussite des nom'« breux efforts qn^il ay ait faits pour obtenir iine chose si juste. Son dessein, sans doute, était de ne pas laisser oublier une affaire qui lui paraissait d'aune si haute importance. Quelques jours après, il la remit encore sous les yeux du concile ; mais toujours aussi inutilement qu^il Pavait fait précédemment'.
Enfin , le 27 janvier, Sigismond arriva à Cons-* tance, après une absence d'^environ dix-huit mois, dont il en avait passé près de douze tant ep France qu^en Angleterre , occupé de négociations dans lesquelles , comme on Fa vu , sa bonne foi n^avait pas été médiocrement compromise.'
Il fut reçu à Constance avec beaucoup de pompe et de magnificence. Dès le matin du jour de son arrivée, le concile, en habit de cérémonie , se ren-* dit à la cathédrale , où Ton célébra la messe , après laquelle le cardinal Zabarella prêcha.. Dès qu^oÂ sut que Sigismond approchait, les cardinaux, les évèques , et tout le clergé , s^acheminèrent vers les portes de la ville au son des cloches et au bruit du ' canon; c^est là que Sigismond, accompagné de Pélecteur palatin, des princes, et de toute sa noblesse , qui étaient allés à sa rencontre à quelques h'eues de la , fut reçu et conduit à la cathédrale sôûs un riche dais porté par quatre sénateurs. Arrivé à Téglise , il se prosterna et fit sa prière. L^évèque de Salisbury prononça ' ensuite un discours dont le texte était : Il sera grand deçant Dieu et devant
' Lenfanty Hi$t, du C» de Constance, t. a, p. 30 ef suiV.
^ kçinimes ' . h9i Qérémfme 6pîl par ibi (Mîcûiiilkuis çt par 4^3 actiop^ d§ |[rAce^.
Les affs^i^fî 9ya^t r^rî» kw oowa Qjpdîaaû^ qb t^ntlg a6 féyr^^r i^nf^ co^grégaUoiit dans laqyell^ ob lut un traité 4^ G^$qn 9ur Twiorité du cotocile «I la puisj^ajaoe de Tiéglifle. Oa préludait wsi à la dé^ position 4^ Benoiit ^ à réleetipu d^uo nou¥Ma PW^ 1 ^^ « recm^^ uiùyerseUeaieiil pour unique e^ ^^time pmtii<^ > fît cesser, par le fait seul, le «chisnie qui d^pw d kiDg-^leaqps désolait 1^
. Lu Ti^gt-rsepUime session se tint le ao fèrvim* L^empereur y assistait. On y procéda Gonire FrédÂf î<q 4^A9^tnoh^ % qm ^ retenu à Constance aur paît^, s^éUi^ ér^dé elandeatipenient. Il avait fait eiYiprîsojmer V^^véqifte de Trente el a^était. emparé d^ biçns deTévèché- On avait attendu le retour de Vempereiir ponr faire exécuter un wonitoire réeoki çqntre lui \
. On s^oçonpA ans» dans e^tte séance de la réforme des ]^né<iUetins.. connus alors^sousk nomdeMvéaes ^Qirs» Ces religieu;x:, en AlVwoagne , étaient foct décbiisi 4e. feur institution prîrailiye. Le concîfe or-r donna cpiVn diapiu^ §àl assemblé le 28 (evrias^ k Peterbausen , pour 7 rappeler rordreàPabservance des anciena statiiitst^. Le lune des ab^és v!*y fîit pas
* Fl«ury, J3!Ï5^ BccL, 1. 104, c. 11. — "Von d«r Hardt, yiL G<ff9«, p. 43. -r»-^ Henry, Hist. Eccè^^ 1. i64> Cw ii.-*Leii&at, Hist: du C. de Constance ^ t. a, p. 34. — ^Raynaldi, hoc ann.,
t83 trop r^treint. Un statut portait qaMk ne pourraient amener avec eux plu5 de douze chevaux*
Rien de bien important ne fut traité dans la vingtr huitième session ^ qui fut célébrée le 3 mars. Elle ne peut guère être regardée que comme la suite de la session précédente , où le duc d'Autriche avait été cité. îTayanl pas comparu , il j fut déclaré rebelle, et, comme tel , privé de ses honneurs et dignités , et inhabile , ainsi que ses descendants jusqu'à la seconde génération , à en posséder aucune * .
Cependant , les deux bénédictins envoyés par le concile vers Benoit, étaient arrivés aux portes de Peniscola. Ils envoyèrent informer Benoit de leur venue , et demandèrent une audience. Il les fit prier d'attendre au lendemain. A leur entrée dans la ville, ils rencontrèrent un neveu de Benoit à la tète d'une troupe de deux cents soldats bieû armés. Admis k l'audience, ils trouvèrent Benoît accompagné de trois cardinaux, de quelques évéques, de plusieurs ecclésiastiques et autres personnes, qui composaient toute sa cour*. Ils abordèrent Benoit en le saluant profondément, mais sans les génuflexions d'usage à l'égard des souverains pontifes ; ils lui lurent à haute voix la buHe de citation. Aux termes d'hérétique et de schismatique , dont on usait envers sa personne , A se récria , disant que c'étaient les P^ves assemblés à Constance qui méritaient ces qualifications ; que le concile était nul ; que lui seul avaH le droit d'en assembler un ; qu'il avait proposé toutes
* Fleury, Hist, EccL, 1. io4 , c. 7. — * Ibid., c. 8.
les voies nécessaires pour parvenir ù TexIincUott do schisme, excepté celle de cession ^ dont il ne voulait pas, parce qu^il la croyait peu convenable; qw toutes celles qui lui semblaient plus propres à amener une beureuse issUe , avaient été rqetées par Vempereur et les autres souverains; qu'ail était pièt encore à exécuter ce qu^il avait proposé à Perpignan; enfin, que n^ ayant point de pape à Constance, il ne saurait y avoir un concile.
Les députés ne pouvant tirer de Benoit ancooe autre réponse, revinrent à Tortose, où se troimit le roi d^ Aragon , et de là écrivirent au cardinal de , Viviers , pour lui rendre compte de leur mission. Leur lettre fut lue en assemblée générale le 7 de mars. Elle était datée du 22 de janvier.
La vingtr^neuvième session se tint le 8 de mais. Les promoteurs y ayapt fait observer, que le târme de soixante-dix jours laissé à Benoit par la citation pour comparaître devant le concile étant expiré, il convenait de nommer des commissaires pour Tappe* 1er trois fois à la porte de Téglise , comme on Tarait fait pour Jean XXIIL Le concile nomma deux cardinaux et deux évéques , qui , avec des notaires et un curseur apostolique , allèrent à la porte de la ca* thédrale remplir cette formalité. Acte en fîit dressa, et Benoit XIII , pour ne pas avoir paru , fiit déclaré contumace ' .
Le lendemain de cette session , les deux bénédic-
«Ficury, HisL Eccl., 1. io4, c. lo. — Lenfant, £Ks<. duC.de Constance, t. a, p. 57.
lb$ envoyés à Ben<rft arrivèrrail à Constance ; et dans la trentième ' session , qui se tint le lo mars en pi^ésence de Ferapereur, ib produisirent un procèsverbal de tout ce qui s^était passé entre eux et Be-^ noit dans Tandience à laquelle il les avait admis. La lecture qu^on en fit publiquement , acheva de convaincre qu^il n^ avait rien à attendre de ce vieillard opiniâtre'. Dans la même séance, le concile approuva et confirma Pacte par lequel Ferdinand ^ roi d^ Aragon , et son fils Alphonse , s^étaient soustraits , eux et leurs États , à Tobédience de Benoit.
La trente- unième session se tint le dernier jour de mars. On y décida en faveur des. anglais la question qu'avait élevée , peut-être un peu légère^ ment, le cardinal de Cambrai , en mettant en doute qu'ils pussent fiiire une nation. On ne voit pas trop sur quel motif on pouvait leur contester ce droit , dont jusque-là ils avaient constamment joui *• Le concile décida qu'ils formeraient la cinquième, comme ils faisaient la quatrième avant la réunion des espagnols.
Cependant le hussitisme faisait des progrès eu Bohème , et les doctrines de Jean Hus s'y répan-» daient avec rapidité. Ses partisans y avaient dressé un formulaire où le pape était assimilé aux autres évéques. On y rejetait le purgatoire et la prière
' Ràynaldi, hoc tmn,, n« y. — Lenfant, Hist. du C. de ConsL, L 2, p. 43- — Flcttry, Hist EccL, 1. io4, c. a. — * Lenfant , J9i5f . du C, deConst,, t. a, p. 48.— Fleury, HisU EccL, 1. io4 , c. la.
pour le$ morts ; le5 images di^araissaient des égli^ ses ; il n^était plus besoin de mission pour annoncer la parcde de Dieu , et les laupies ayaient ce droit aussi bien que les [Hêtres ; plus déjeune , pins d^abs^ tinence , plus de f&tes ' • La confession n^était qn^ime invention humaine, la confirmation et rextrème*» onction étaient retranchées du nombre des sacre* ments. Enfin , on devait communier sons les deux espèces, et cet usage était presque g^éralement établi. Cette doctrine était appuyée d^une armée de quarante miUe hommes , sons les ordres du terriUe Zisca et le patronage de Nicolas Hussinetz , honcmie puissant et jouissant en Bohème d^un tr^ grand crédit. Le clergé catholique réclamait en vain ; k concile lançait des anatbèmes ; rhérésie triomphait , et le ravage et la désolation marchaient à sa suite.
La trente-deuxième session eut lieu le i"^ d^arriK Benoit y fut de nouveau cité à la porte de Téglîse cathédrale , avec les mêmes formalités que la fois précédente. L^acte en fut dressé , lu en plein con* cile, et la contumace de Benoit confirmée*. On nomma , séance tenante , dix-sept commissaires pour instruire son procès , «atetidre les témoins ^ et faire au concile le rapport de Paffaire. Parmi les coàamissaires se trouvaient deux oardinaox , un patriarche , et trois évèques.
Im$ ambassadem de CastiUe ^ attendus depuis
' Fleury; HisL EccL, I. 104, c. 16. -««-Lenfoit, Eisî. duC. de Consi., U 2 ^ p. 5a. — *Fleury, HisL EccL, 1. io4, c. 19. — Raynaldi , hoc ann*, n» v.
»87 long-tempi ^ éuient e^Jàa arrivé»* Oo Umat ffennà audience le 3 avril en congrégatioo générale; Us venaient pour r^connaitre le concile ^ comme il en avait été convenu dans le traité de Narfaonne. Don imegQ de Ana js^ , Tun dVixx , évèque de Cuença , dnque) il a déjà été parlé, porta la parole'. Le caiv dinal 4n Viviers lui répondit , et Fassuraque Pai»hassade trouywait VasSiraiblée prête à lui ouvrik' tootea lo& vaie9 justes et raiscNPUMhtes pour lear union an ooncile.
On cantinuait de s^occupcor du procès de Benoit. On avait de nouveau affiché le décret qui le décW rait contumace. Qn s^assemUa le a3 avrils pour entendre U lecture des aocosations, et le 12 mai on tint la trenten-troisième seMÎnn pour ouir le rapport de la commission. L^empiereur se trouvait présent avec les électeurs et les princes» Le ourdînal du Viviers présidait. Celui de Saint^Marc^ Tun des commissaires ^ rendit compte au nom de ses coUè^ giiies de ce qu^îls avaient fait , en conformité des ordres qu^jls avaient reçus do concile^ Ils avaient, dit^l , examM^ les charges ^ pris le serment des témwBS, et entendu^ leurs d^iositiona. Bemmt cité nVvait pas oomparu^ ni personne de sa part'. Il éWit donc bien assuré qu^il persistait dans son opi«« nifttreté el sa di^obéiasance. On lui accoirda néan*« moins enoone juaqu^au lâ du mois pour se présen»
'Fleury, MUfiL EccL» 1. 104, c. ao.-p-»iW#l., c* aS.-^LenfaBft» Hist. du C. de Constance^ t. a, p. 7 1 et suiv. — Raynaldi , hocann., n» V. — Dupuy, Hist. g. iki Sch., p. i^oo.
ter^ et comme ce délai parut trop court à queUpii uns, on le prolongea jusqu^au 25.
Le 5 de juin on tint la trente-quatrième session. L^empereur n^ assista point. On continua de s^y occuper du procès de Benoît. Après un sermon du cardinal de Saintr-Marc sur ce te^Lte de saint Pierre, i'^ épitre, c. 4 : Il est temps que le jugement de Dieu commence par sa propre maison ; Févèque de Dol lut les accusations formées contre Benoit , lesquelles avaient été remises au concile dans la session précédente ; celui de Lichtfield présenta les preuves de ces accusations; et Tévèque de Concordia , le décret par lequel le concile approuvait toutes les procédures ; . ensorte qu^il ne restait plus qo^à citer Benoit pour être entendu , et terminer enfin eia prononçant la sentence'.
Cependant , on commençait à songer à Félection d?un nouveau pape, et les cardinaux s^assemblaient souvent pour délibérer sur la manière dont on y procéderait. Une grave question s^agitait et divisait les esprits. La réformation , qui était urgente , et Fun des principaux motifs de rassemblée du con— cile , précéderait-elle Télection ? Cétait le senti-ment de Fempereur Sigismond, ài&& allemands, et des anglais. Ceux-ci craignaient, avec d^assez justes raisons , que Télection une fois faite , la réformation ne s^ajournàt indéfiniment. Les cardinaux, au contraire, les italiens, et les autres nations, y compris les français, voulaient que Télection précédât la
» Flcury, Hi$t. EccL, 1. 1 o4 « c. a6 et 27 .
réformation ; parce que , disaieni^ils , c^est au chef de l^gllse à la réformer. Mais il y avait à leur répondre, que non* seulement FEglise devait être réformée, mais encore qu^elle devait Tétre dans son chef et dans ses membres. Et était-il bien sûr, de se reposer sur le pape du soin de se réformer luimême? Le cardinal de Cambrai, surtout, parla avec beaucoup de chaleur contre le sentiment de ceux qui voulaient quVn différât Féleetion du pape jusqu^après là réformation. Il parait même qu^il était Fauteur du projet.
Quoi qu^il en soit , la question fut agitée le 16 juin en assemblée générale , mais avec tant de passion et de bruit de part et d^autre , que peu s'en fallût que le concile ne fut dissous. Les castillans surtout, soupçonnés de favoriser secrètement Benoit, voulaient que tout fût réglé avant de s^unir au concile* On parvint cependant à les calmer et à les faire consentir à Punion , immédiatement.
EUe eut lieu avec beaucoup de solennité , dans la trente-cinquième session , qui se tint le 18 de juin en présence de Fempereur. Les ambassadeurs, au nom de Jean , roi de Castille et de Léon , munis de la procuration de ce prince, en date du 4 octobre 1416, signée parla reine Catherine sa mère^ en qualité de régente pendant la minorité de son fils , dirent quMls étaient venus à Constance pour s^unir au concile , après quMls auraient contribué à sa convocation , ainsi quMl avait été réglé par la capitulation de Narbonne. Lecture de cette procura-
tion ayant élé faite , Louis de Valleoleti ^, dominicain ^ et Tun des ambadsadètirs ^ lut Pacte de con« vocation^ que reçut et admit au nom dû coticîle Varchevèque de Milan; et incontinent^ les castillam forent déclarés unis au concile général de Ckm»« tance, et en faire partie '• On unit au concile, arec les mêmes cérémonies et les mêmes formalités, Henri) infant de Castille, grand-^maitre de Tordre de Saint-Jacques.
Il n^en ftit pas de même pour le comte d^Armsh gnac , qui s^était aussi engagé par le ti'àité de Narbonne à se réunir au concile. Le promoteur Hetiri de Piro demanda , de la part de FemperetOf, si qu^ qn^un était chargé de sa procuration. Gkitson se leva et dil, que les ambassadeurs du roi de Franf« afraient un écrit par lequel il paraissait que ce prince suivrait Pexemple du roi Charles VI. Le pi^omotenr répondit alors , de la part de Sigismond^ que le comte d^ Armagnac ne paraissant pas , la déclaration de Gerson n^offrait rien d^ assez positif pour g^arantir la Êdéhté du comte à remplir rengagement quH avait pris à Narbonne. II ne parait pas, en effet, que jamais il se soit présenté ni de hii-^même ni par d^ffutres pour s^unir au concile^ Cela n^empécha pas qu^on ne regardât la chrétienté comme néuiiie tout entière en concile général , à la résertt , selon une * é!xpression du temps , à' un grain de hUden on hois-
'Fleury, Ifjsl. Mtcl., 1. io4, c« 18 eta^v-^LeulMt, Jfift A C. dt Comst.^ t. », pw 74*^ -^ Raynaldi , hoc «/Ml;, H"** ti etya. * Lenfant dit de Yalladolid.
cel , c^est à sçawir^ les çonUes de la comté d-Armignac. Après tooscespréliininaires^la session s^étant ouverte avec les cérémonies accoutumées ^ le Te Deum fut chanté ; la messe , célébrée par le pa-* triarche d^Antiocbe ; et un sermon ^ prêché par le dominicain Valleoleti ' •
La prochaine élection d^un souverain pontife étant ce dont on s^occupait le plus , les cardinaux supplièrent Tempereur d^ordonner des prières po^ bliques, pour obtenir du Ciel que le choix tombât sur la personne la plus capable de guérir les plaies de rÉglise. L^empereur y consentit, et donna des or-* drespour que les prières commençassent le dimanche suivant. Cétait , ce semble, décider la question de Télection du pape avant la réformation , à quoi Fempereur était opposé; mais, ou Tidée ne lui en vint pas, ou il crut qu^il serait toujours le maître de Fempècher^.
Cette année, Gerson eut à exercer son zèle à Toccasion d'une secte déjà plusieurs fi>îs comprimée, et qui , de son temps , reparut avec plus d'^extraivar^ gance que jamais. Elle s^était établie .vers 1260 en Italie, et de là elle était passée en France, en AUe^ magne, en Bdbiême, en Hongrie, en Pologne. Cette secte est celle des Flagellanis^, Ses folies la firent tomber dans le mépris , et elle s^éieignit.
' Lenfant, HisL du C de ConsL, t. a , p. 76 et 77. — Dupuy, Hist. g. du Sch,, p. 40 X ^t 40a. —^Fleury, \BÏ5<. EccL, 1. 104» c. 3o. ^ * Lenfant, HisL du C. de Constance , t. a, p. 79. — ^Fleuiy, Hist, EccL, 1. 109 , c. lOo.-^Lenfimt^ Hist. du C, dé Constance, t. a, p. 80.
On la vit renaître en Allemagne vers i3499 à I^ogcasion d^une peste qui désola ce pays. Clément VI la condamna , et la Faculté de Théologie de Paris prit contre elle une conclusion qui fut approarée par tout le corps de TUi^iversité, le mardi 3 no^ vembre de cette année. Elle reparut pour la troisième fois en i4^4t ^^^^ ^^ Misnie, arec les mêmes folies 9 les mêmes pratiques i les mêmes erreurs. Elle avait infesté des personnes de toutes les conditicns, de tout âge , de tout sexe ; ces sectaires coaraîeot les champs et les villes par milliers j à demi-^us ^ k visage voilé, et se flagellant les épaules et la poitrine jusqu^au sang, avec un fouet plein de nœuds et ferré au bout'. Ils marchaient dans les rues deux à deux ou trois à trois , et une croix les précédait; ce qui leur avait fait donner aussi le nom de Frères de la Croix. Ils imploraient tput haut, dans leur marche , le secours de Dieu et de la Sainte-Vierge.
Quant à leur doctrine , ib rejetaient le sacerdoce , niaient la nécessité du baptême, que, selon eux, remplaçait avantageusement celui de sang versé par la flagellation. Ils n^admettaient point la présence réelle , et disaient que le sacrement de Pantel était le coucou des prêtres*. Ils ne reconnaissaient ni le purgatoire ni les prières pour les morts ; ils ne fêtaient que le dimanche, Noël , et FÀssomption de la Sainte-Vierge.
' Ahr. de l'Hist, EçcL, hoc ann.
^Sacramentwn altarisnonesl riisi kuchucJk$acerdotum. Leafant, HisU du C de Consi., t. 2 , p.
Gerson écrivit un traité contre eax. Il y con-^* damne la flagellation, la croit contraire à la pn-* deur et à Thonnèteté. Il pense que pour être per^ mise, elle doit être imposée parle supérieiir, comme pénitence ^ être opérée par la main d^un autre , avec modération , sans effusion de sangf eten particulier'. CTest sous ce point de vue qu^il ne désapprouve pas la pratique de cette mortification dans les congre* gâtions religieuses où elle est en usage. Quant aux flagellations publiques , telles qu^eUes étaient pra-^ tiquées par les Flagellants, il les regarde comme une' nouveauté dangereuse et justement condamnée pat* rÉglise.
Elles n^étaient pas néanmoins dépourvues de toute autorité, et elles comptaient quelques appro' bateurs, même d^un mérite distingué. Saint Vin^ cent Ferrier , qui jouissait d^ine grande réputation de sainteté, et qui avait rendu à TEglise d^éminents services, se laissait suivre'd^une foule de flagellants, qui s^attacfaaient à ses pas et assistaient assidûment à ses sermons, sans quMl eût Fair de désapprouver leur genre de vie. Il est à croire que ceux-là n'étaient pas infectés des erreurs que nous venons de signaler, ou que , du moins , ce saint n'en avait pas connaissance. Mais en le suivant ils se fouettaient jusqu'au sang; et puisque Vincent ne les en empêchait point, il demeure certain qu'il ne les désapprouvait pas. Il parut à Gerson que le meilleur
'Fleury, I{ist. EccL, 1. 102, c. 100. — Lenfant» Hist. du C, de Const., t. a, p. 84 ei suiv. — Fleury, HisL EccL, 1. io4, c, 35.
TOMB II. i3
moyen de faire renoncer les Flagellants à leurs tsren^s et à leurs pratiques ,' était de convaincre Vincent Ferrier lui-même de ce qu^elles avaient de dasgereux ' , Il lui envoya 1^ traité quMl venait de cm poser contre cette secte , et j joignit une lettre éciik avec beaucoup de ménagement et de modestie, eomme cela convenait vis*à'-rvis d^an homme Sm aussi haute réputation. SUl insiste sur la néeessilê de combattre cette hérésie, Gerson le fait aveclut de délicatesse, qn^^ est impossible de sVn ofièmer. n invite Vincent à venir au concile , juge nttaul dans une pareille cause. On ne voit pas qae sût Vincent Ferrier ait déféré à cette invitation, ni itpondu. à Gef son sur Fobjet de sa lettre. H ne Tint point à Constapce , quoiqu^il y fût, fort désiré. Le concile, non plus , ne décida rien sur VaSsm (io Flagellapts.
« Oh ne peut , dit Lenfant , assez s^étonner è « cette modération, quand on pense à la rignev (( que le concile exerça envers Jean Hos, JérôiK n de Prague, et les Hussite5\ Les FlageUaBb « étaient constaipment hérétiques au premier dicî « Ils renversaient vn article fondamental dv sftor « hoie des apôtres , celui de Tavènement de Jésof^ € Christ pour juger les vivants et les morts*, ft « annulaient presque tous les sacrements, et niaie>(
» Fie des P^res et des Martyrs, éd. de i8i i, p. 246.— 'FlcBrr. Hùt. EccL^ 1. 104, c. 34. — ^Lenfant, JEList duC, deConst,l^^ p. 87.
^Hs disaient que c*éuit Conrad Smith, l'un de leorschefi^t qui devait exercer le jugement dernier.
a la présence réelle , etc. Donc , pour se oonf^uste <i d^une manière uniibrme , Gerson eût dû dotindr n au concile le même conseil à Fégard des Husaites « qu^à regard des Flagellants ; et au Ueu dé pond* « ser Jean Has, comme il le fit par ses éeritset par « ses discqurs , il eût peat^trq plus gagné en gaiw> K dant avec lui les mépies méniigemedts qu^il garda « à regard de Vincent Ferrite, qui soutenait une < secte aussi pernicieuse, p
Je ne sais pas jusqu'^à quel pcMnl ce que raiMeuf de Y Histoire du, Concile de Constance reproetie à Gerson , est fiandé. Il a fait , ee itie semble^ à Pégard des Flagrants , ce qui était de son devoir; il a écrit eontre eux un traité , où il a dévoilé leurs erreurs et la folie de leurs pratiques ; il a envoyé cet écrit à saint Vincent Femer, qid a pu y prendre connafF aance de son opinion sur la secte des FlageUf uts'; a n^a rien négligé pour engager Vincent à venir i Constance , où il croyait pouvoir s^aboucber ffvec lui. Si le concile n^a pas jugé à propos de s^oceuper de cette affaire des FlageHants , c^^st au coàcile qu^il faut s-en prendre , et non à Gersoa.
Mais, dini-t-on^àquoi aservi la rigueur envers JeaA Hus et iêràjae de Prague ? la sévérité a-t«^lle éteittt Fhérésie\ et n^a«*t-«l)e pas plutôt excité sa fureur T(hi ne peut en disconvenir. Mais la dçuceur dont on reproche au eotieile d'avoir usé envers les Flagellatits, a-t-elle mieux réussi? Non, sans doute. Cette hérésie continua de faire beaucoup de ravages en France, en Prusse , et dans d^àutres parties de l^urope j et
il n'est pas vraisemblable que plus de douceur avec les Hussîtes eût mieux réussi ' .
La trente-^sixième session se tint le 22 de juillet. Benoît y fut cité ^ pour venir entendre sa sentence de déposition. Cinq évéques se rendirent à la porte de la cathédrale, pour y faire pubUquemeut la dernière citation , qui n^eut pas plus de succès que les précédentes , comme on s^ attendait. Ils en vinrent rendre compte au concile, et il futrésolu qu'oi prononcerait Pacte de déposition dans la session suivante % On lut ensuite un décret, qui annulait toutes les bulles fulminées dans Fobédience de Benoit depuis le 9 novembre i4i5.
La - trente-septième session , qui fut célébrée k 2;6 du même mois , pour la déposition de Benoit , fut des plus solennelles. L^empereur j parut , ac* compagne de Félectem* de Bavière , et d'^auties princes qui portaient devant lui tous les insignes impériaux: le sceptre, le globe, le glaive, et la couronne. Le cardinal d^Ostie présida , le cardinal de Saint-Marc célébra la messe du Saint-Esprit , et le patriarche de Constantinople prêcha sur ce texte tiré.de Fév. St. Jean , c. 7, v. 24 : JustumjudiciumjU'dicate} après quoi Benoit ayant été cité pour la dernière fois, sans que personne comparât, on lut la sentence qui le déposait\ II y était déclaré schismatique, hérétique, indigne, et déchu de tout titre et de
< L«i^l, HUt. du C. de Conat., t. a , p. 91. -^ * RayDaldi, hoc ann.j n» viii. — Fleury, Bist EccL, 1. io4, c. 35 «^siuv. — 'Raynaldi^ hoc ann,, ù^ xii. .
*97 tous honneurs et digîiitéis ^ nommément de la pa-<pauté. Défenses faites à tont clirétien , de quelque condition qu^il soit , de le reconnaître pour pape ou de le soutenir. et de lui obéir, sous peine d^ètre privé de tous bénéfices , dignités ecdésiasti ques ou séculières. Cet acte de déposition ajant été ap-^ prouvé par tout le concile , on chanta le Te Deum ; et la déposition de Benoit fut affichée à la porte de toutes les églises , et publiée à son de trompe dans toutes les rues de Constance.
Deux jours après, le 28 juillet , se tint la trente-' huitième session , qui n^offire rien de bien remarquable. On y lut un décret qui cassait toutes les sentences et bulles de Benoit XIII , contre les am-* bassadeurs, parents ou alliés du roi de Castille , depuis le i**" avril i4i6, et contre ceux de Henri, infant de Castille'.
Cependant le hussitisme continuait de se propager avec une violence qui ne connaissait point de bornes . La communion sous les deux espèces était établie presque généralement en Bohème , et TUniver** site de Prague Tavait autorisée par une déclaration expresse. Le roi Wenceslas , soit par timidité , feoit par insouciance, non-seulement ne songeait pas à s^opposer aux progrès de Terreur, mais il avait mémis accordé aux hérétiques un grand nombre d^égllses où leurs dogmes nouveaux se prêchaient publiques ment , et le sacrement de rEucharistie s^adminisr» trait en donnant la coupe à ceux qui y [larticipaient.
> Lenfant , Hisi. du C. de Const., t. 3 , p. 98..
Le cohoile ordonna à Gersdn dcl cimiipo»!t un éi»t snrce sajeL Le fond de cette qvieslieii avait déjà ité traité au coneile , lorsqu^on j condamna, le i&juio i4iâ, dans la treizième session, la prâpositioik è laoobel, curé de Saint^ittchel de Pragoe, quipritendait que pour qtae le isacremënt Alt complet, il £aâlait le rieceviErfr wtis les deux espèces.
Grersim bbéit ^ et son trsâté ftkt In dtitis Utie cmgrégation générale. Ce tr tiité cénsist^s eil vingt propositions ou règles , que Gerson dév^oppe aiee beaucoup dMrdre, et dont la priiicipalé iest qbe: <t Bien que lIÈcriture soit la règle de là ibi , elle pot 41 et doit méttie soufiiir des inferprétsitîons, qvï <r uppartietkt à TÉglJse seule de dotoiyer. i> Il réfote ensuite Pet^^eiBGr de ûeui qtii soutietineilt qu'il est de nécessité de salut pour les klquèâ de cottunonier sous les deux espèces". Enfin, il donn6 uiie longue liste des incèuvéHitots qui peuvéUt naitre dé la couïmuiiiidti §0U5 les deux espèces.
Ni ce traité, ^lelque c^Heluatit qu^il fut^ ni m lettre preisante que SigisUHmd écrivit m fiehènife a«i niéfne éujet, u'àrrètèreiàt eià tieti les progrtedo i^al. L^bétiésieet les vioteuéed cotïtibuèreut. > Des trois papes qui se disputaient la châÎK de Suint-Pierre , deux étant déposée et Vbntre af aot eédè^ rien ti^l^mpèchâU plus qU^en procédât à V^ It^tion d^iitt souverain pbtttîfé qui (Ai reôoiiiDaptr toute Va chrékiiénté. Itàiâ aàf>«iïbvant, la grande
« Fleury, H«5«. EccL, 1. io4, c. ^'2,^henfvnX,EULduC*^f ConsL, t. a, p. 99 k io3.
«99 question de laquelle nons avons dqà parié., satoir, si rélectien précédelrait la réfonnation^ était à déoider. Le 9 de seplAifabre, les nations s^assemblèlrent pour en déUbérer. Les cardinaux 9 arec les itali^s, les français) et les espagnob, y pnésentèreni un mémoire, dans lequd. ils se plaignaient des delaii qu^on cherchait è apporter à Félection. Il étaii ^ craindre., dîsaient-'ilis, que ces délais, si prolongés, ne repkwigéassent TÉglise dans un schisme plus incurable que celui auquel cm voulait remédier ' ; que rj^n n^avait plus hesoin d^ètre corrigé qup cette dÀfiSen-mité où TÉglise est sans chef; qoe c^st donc par là qu^il faut commencer la réfortnation. Que les cardinaiix nVnt pas moîns la réformation à coeur que Sigismond, mais qu'ail leur parait (|u^il y a quelque .chose de plus pressé, et que de la faire . précéder Félection serait contraire aux décrets dm, concile «t à la capitulation de Naihomie , qui ont toujours placé Funion de FÉglise avant la ré£w^ mation*
Tel était le dire des partisans de cette opinion;* et ils ne craignaient pas même d^avanèer,. que pen*:ser autrement, serait participer aux^erreure con-^ damdaées dans Widef .et Jean Hus.
L^empereur Sot extc-èoiement choquç d^one pa^ reille sortie ; il quitta hrusquement Fassemlfilée avec ' le patriarche d^Antiocfaa^ avant qù^on eût fini de lire le mémoire; et ce qui idut achever 4^ Firriter,
' Greirier, SisL detUniv.y t. 3, p« 4^9. -^Fleury, HisU EccL, 1. 104 , c. 5a. — Lenfant, Hist. du C de Const., t. 3^ p. i la.
c^est qu^au moment où il sortait , ces mots : Que les hérétiques se retirent , vim*eiit frapper son oreille.
Offensé de cette insolence, il fit le leademain défendre aux cardinaux de s^asserabler, soit a la cathédrale, soit au palais épisèopal, comme ilsenaTaieot la coutume. Quelques auteurs disent quMleatk pensée de les faire arrêter". Ce qu^il y a de vrai, c^est qu^eux-mèmes crojant leur sûreté compromise , songeaient à se retirer, et quUls s^adressèrenl à Félecteur de Brandebourg et aux magistrats de Constance pour avoir des sau£s-H;onduits. Ainsi 3 ne tint presqu^à rien que le concile ne fut dissous. La prudence de Félecteur prévint ce malheur: il rassura les cardinaux. L^empereur lui-même se nM^* déra et laissa les esprits se calmer.
Dès le lendemain , malgré la défense , les cardinaux se réunirent de nouveau avec }es italiens, les français, et les espagnols, pour rdire leur mé* moire , dont la lecture avait été interrompue par la sortie de P^empereur. Il n^ eut pas moins de chaleur et d^animosité que dans rassemblée précédente. Le cardinal de Zabarella j parla et s^y échauffa tellement, qu^il en sortit malade, et dit en se retirant, que ce discours serait le dernier de sa vie ; pres^ sentiment qui ne se réalisa que trop promptement.
Soit que ce fut Teffet de la fermeté des cardinaux , soit que les motifs qu'ails alléguaient en faveur de leur opinion , eussent paru convaincants ^ ^
« Fleury, Bisl.EccL, 1. io4, c. 53 et 54. — Leiifant,ifi«^<^« C, de Const^ t. 9» p. xi6 et 117»
sa
Opérèrent uoe défection dans le parti de Tempereun Les cardinaux de Sienne et de Bologne, rarchevéque de Milan , et Tcvèque d^Atri , qui jusque-là avaient tenu pour Sigismond , et les anglais eux* mêmes , Tabandonuèrent et se joignirent à ses adversaires. Les auteurs que je consulte n^ disent pas quel parti prit Gerson , et il n^ est aucunement fait mention de lui. On aurait pu penser que les fronçais qui étaient au concile , faisant cause commune avec les cardinaux, ainsi que le cardinal de Cambrai, ancien maître et ^mi de Gerson, il aurait aussi partagé leur opinion. Mais Von der Hardt assure qu^il resta attaché à celle de Sigismond et des gens sensés *.
MsAgré la désertion qiCils venaient d'^éprouver, les allemands ne se tinrent pas pour battus. Ils répondirent aux cardinaux par un mémoire dans lequel ils repoussaient avec indignation Timputation de favoriser le wiclefisme et de chercher à entretenir le schisme. Ils y réfutaient les motifs sur lesquels on appuyait Fempressement pour Félection * d^un pape. Us ne voyaient pas, disaient-ils, quel danger il pouvait y avoir à la différer pour travailler à une chose aussi urgente que Tétait la réformation.
* Cuffi quœstio essetponderosissima , anpriïts esset desideratissima reformatio instiiuenda , atque conjicienda quàm novits eligeretur pontifex, an verb pritts papa aliqiùs comparandus, qui , refomiationem istam dirigeret, illud yoluit (Gerson) cum aliis bonis et cordatis , ipsoque imperatore Sigismundo, qui probe inielligerent, irritam fore ontnem reformationem , nisi antè novi papce eleciionem absolveretur. Vos der Hardt , Vit. Gers,, p. 43.
Le coDcik assemblé tenait lieu de lotit : t^éî^k 1^ glîse elle-même ; et une Imnio^ électmu ^e pouraft guère avoir lieu que faite par des gens sansf^ proche. Que c^était la corruptibn qui arait pfodnh le schisme ; qu^il fallait donc en détraire la caiMe, si on voulait parvenir à son extinction ' • De ees mo* tifs et de bieaucoup d^autres, les aUemands eea* cluaient , quMl n^ avait rien de plus pressé que è travailler à la réébnnatioo; et ils conjuraient, ils sommaient même, au nom de Dieu, les cardinauif de se joindre à «^x pour travailler à cette gr«ide affaire , avant Téleclion du pape.
Quelque juste et sage que fût la doétrkie exposée dans ce mémoire, les cardinaux n^en furent que pluÂ animés à pom^uivre leur entreprise. N^ayant pu rien gagner sur les alletnands par leurs nispm^ ils eurent recours à là réduction. Il j aYait au coo* cile deux prélats fort attachés à.Sigismond, etqa^ savait avoir beaucoup dte crédit sur son e^rit^ Vm était Jean de WaUenrod , archevêque de Riga ; ^ * Tautre , Jean Abundi , évêque de Covte* Le premier avait des démêlés avec Tordre Teutonique dent dé^ pendait son archevêché; Tautre, était md aree Frédéric d^Autriche ; et tons deux ne se souciai^^ pas de retourner dans leur prélature. Il fut résolu de les gagner. On offrît donc à WaUenrod Vérêchè de Liège , et à Abundi Parchevêché de Riga , s% voulaient engager Sigismond à consentir à Véiecr
' Leni'ant, Hist, du C. de Const,, U 2 , p. 1 18, lao, «t lai-'^ Fleury, Misi Eccl,, 1. 104, c. 55 et 56.
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tion du pape aTant la réfortnatî^ti. Ge ïnofJèti Iraufcsit aux cardinaux ; les deux prélats usèrent de leur influencé sur la nation allemande et sur Temperear lui-^méme ^ qui y se rof ant abandonné et presque seul de son sentiment, consentit à Télection.
Il mit néanmoins k son consenteméiit la condition , que là réformation se ferait le concile tenant^ et qu^il ne serait pas dissous qu^elle ne fôt entiè^ rement achevée. On s^ engagea. La promesse n^en fut pas moins éludée.
Le concile eut bientôt à tegretter Ub de ses plus illustres membres , le cardinal de Zabarella , connu aussi sous le nom de cardinal dé Florehce. Il mourut le â6 septembre , à la suite de Tindisposition quMl avait contractée quîiy&e oil seize jours auparavant, en prononçant avec trop de véhémeutce, comme nous Pavons dit , un discours poUr soutenir le sentiment de ses collègues en faveur de Topinion qui voulait Fâection d^un pape avant la réformation. Le Pogge prononça son oraison Ibtièbre, et dit que s^il eût vécu jusqu^à rélection du pape , il y a toute apparence qu^il aurait été élu ' ; tout le monde convenant que dans le sacré collège personne ne le tkiéritait mieux» On lui fît de magàifiqufs funérailles , t&t il fut inhumé dans le choeut des rdiigieiix frandfecàins'. Mais quinze jours aptes oh Pexhuma pohrle transporter à Padou^, sa patrie, ou il fut enterré dans la cathédrale, au côté gauche de Tautel de la Vierge.
^ Biogr, Univ., t. 5a, p. 4. — *Fleury,jËfi^. J^c^f.^l. 1^4, c 58..
La trente-neuvième session se célébra le 9 octobre. Il ne paraît pas que Fempereur j ait assisté. On y fît la lecture de quelques décrets dont on était convenu dans les congrégations. Le premier ordonnait qu^un nouveau concile serait assemblé ciniq ans après que celui-ci aurait été terminé, et qu^ensuite des conciles généraux se tiendraient de dix ans en dix ans , comme le meilleur moyen de maintenir la discipline. Le second ordonnait qu^en cas de schisme, et dès quMl y aurait deux ou plusieurs prétendants au souverain pontificat, il se tiendrait un concile auquel Fempereur et tous les princes chrétiens seraient invités , et dans lequel le droit des contendants serait examiné et jugé. Le troisième oflfrait une formule de serment que les papes devront faire au moment de leur exaltation. Le quatrième concernait ]es translations des bénéfices. Elles ne doivent avoir lieu que pour des causes importantes , et ne se faire que de Favis et du consentement des Cardin aux '..Enfin y le ciùquième décret tendait à prévenir les exactions qui ne se com^ mettaient que trop souvent , lors des vacances des bénéfices. Le concile veut que le revenu du bénéfice qui vient à vaquer, soit religieusement conservé pour celui à qui il doit appartenir.
Le 18 octobre mourut à Recanàti , dans la Marche d^Ancône , Ange de Corario , ci-devant
■ Fleury, HisL EccL, 1. io4 , c. 59 e< suiv. — Lenfant, SisU du C de Const , t. a, p. ia3. — Dupuy, HisL g» duSch,, p. 4o3. — Raynaldi, hoc ann,, 11° xiii etsuiv.
Grégoire XIÏ, à Page de quatre-vingt-douze ans. Quelques-uns ont dit quMl était mort de dépit d^à^ voir abdiqué le souverain pontificat. Sa conduite depuis son abdication détruit cette imputation , et à un âge Fussi avancé que celui où il était parvenu , il n^est guère besoin d^aller chercher d^autre cause de mort que Page lui-*mème\ La nouvelle de sa mort ne fut connue à Constance qu^au mois de novembre. Martin V lai fit faire de magnifiques obsèques.
On se rappelle que Fempereur avait enfin consenti à ce que Félection du pape se fît avant la réforma-*tion; mais sous la condition expresse que celle-ci aurait lieu avant que le concile se séparât. Ce prince demanda aux cardinaux un décret qui lui assurât Fobservation de cette clause*. Après quel-^ ques tergiversations, ils se refusèrent à une demande aussi juste ) sous prétexte qa^on ne poui^aii rien prescrire au pape , et quHl ne poui^ait être lié*, Cependant, Pévêque de Winchester, frère du roi d^Angleterre , étant venu à Constance , on Tengagea à traiter cette affaire avec les cardinaux. H voulut bien s^j prêter, et parait Tavoir fait avec quelque succès.
La quarantième session se tint le 3o octobre. LVmpereur n^ assista point, mais Télecteur de Brandebourg y était présent. On y lut le décret qui engageait le pape à réformer FEglise après son
*Fleury, BisU Eccl., 1. io4, c. 91. — *Lcnfant, Hist. du C. de Consl, t. a, p. i33.
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élection , et ayàpt que le çopcîle se séparai* A|H'ès cçt^e lecture, on fit celle dfts principaux article sar lesquels la réformation devait porter'. Ils avaient été rédigés et iirrêtés, a^ nombre de dix-huit, dans \p collège réformatoire , ainsi qu^il suit i i^le nombre, la qualité, et la natiori des cardinaux; 2* les réserves du siège apostolique ; 3** les a^n^it^s e| les cpmmups services ; 4* 1^$ collations des| bénéfices et les grâces expectatives; S"" les qonfirm^^îpns des élections ; &" les causes qui doivent 6tre pu ne pas être pqrtées à Rome ; 7* les appellation^ en cpor de j^ome ; Q* les offices d^ chancellerie et d$ péniteocerie ; tf )es exemptipqs ^t les unions faites pendant le schisme; lo"* les commendes; il* le^ rereons pendant |es vacapces des bénéfices; 12° Pinaliéottion des biens 4^ FEglise rom^^ine' ; ±y les pas on r^n pev^t corriger un pape et même le déposer^ et P9,q[)paent j pyocédey; i4* Textirp^ition 4^ la simopîfs; ±5^ Içfi dispenses \ 16* les provisiops, poar le pape et le$ cardinaux; f 7"" les indulgences; 18* ks (lécimes* Le décret ajoute que quand les députés, pçiur faire cette réfori^e , auront été nommés , il Sfpra libre a^n:f. autres paembres de se retirer ^ avec la permission du pape.
Tous ces articles avaient été discutés asse^ paisiblement , excepté celui des Anmates , qui le fut avec beâ^ucoup dei chid^uj? et 4e viyafûté. On peut se rappeler que dès %t^\^ la question s^était élevée eo
'Eaynaldî, hoc 4»nn., n» xtiii. -r-Fleury, HisL EccL, L 104, c. 70. — * Lenfant , Hi$t, du C. de Const^ t. a , p. x36. -
France , et que \m jénnai^s j étaient considérées comme une exaction à laquelle il fallait se refuser» Par un troisiènie décret , on arrêta qu^on admeirtrait à eoncoui-ir à Vélcïçtion à^ pape, les cardinaux de Benoît, s^ils arrivaient à Constapce avant Touver^ tiare du conclave ; sinop qii^QP procéderait en leur absence. Et enfixi , comme il s^agissait d^une élection extraordinaire , oq en tégla la forrnie ' ; Le coo-* cile, du consentement exprès des cardinaux et de celui des nations, couvipt que, poqr cette fois seu- . lemenl , sii( prélats , ou autres ecclésiastiques di$tingttéfi de chaque nation, serfqent choisis dans ^es^pace de dix jours, pour procéder avec les cardinap^^, à rélection d^un souverain pontife; de sorte que celui-^là s^ul sera reconnu pour pape légitime , quf aura réuni les deux tiers d^s suffirages des cardinaux et les deux tiers des spABrages des députés des nations; et à la condition encore^ que les cardinauit et les députés des nations auront observé les toin^ constitutions , et usages , usités aux élections des papes, et qii^ils auront juré d^avoir agi sans haip^., faveur, ni partialité, majs dans le seul intérêt dfi rÉglise*.
Tout était préparé pour le conclave dans vt^ palais vis-à^vis la cathédrale. Qn y avsiit établi cinquante- trois cellules, savoir : vingt- troi^ pour les oardinaux, et trente pour les députés des cinq nations- On n^en attendait plus que Fqu-
*Fïenrf, BisL Eccl^ 1. io4» 0.7^6173. — 'Letifaiit, Sist. du C de Const,, t. a , p. i37. -«- Raynaldi , hoc ann*,n^ xyi.
vertui'e. L^empereur la fit précéder de la proclam»' tioti d^ùD édit qui fixait certaines limites , au-ddà desquelles il était interdit de s^approcher du lieu da conclave, et qui défeùdait de piller la maison de celui qui serait élu ; abus qui , depuis de longues années, s^était introduit'. Il ne restait plus qu^à célébrer la quarante-unième session, durant laquelle devait avoir lieu Feutrée au conclave*
Cette session se tint le 8 de novembre é On conçoit qu^eUedut être fort solennelle. L^empereur y asststt avec tous les princes. Le cardinal de Saint-Mare célébra la messe pontificalement , et Févéque de Lodi y prêcha sur ce texte Eligite meliorem. Son discours roula sur les qualités qui foïit tin bon pape. Il les fait consister dans la pureté des mœurs , la solidité et la sainteté de la doctrine , et la capacité sufiisante pour gouverner. Après le semaon on lut la bulle de Clément VI , touchant le régime que les cardinaux doivent observer pendant le conclave , la manière dont ils sont servis, nourris, et même couchés. Cette lecture finie, Tarchevèque de Milan fit celle des articles, à Tobservation desquels les électeurs et les gardiens du conclave devaient s^obliger par serment. L^empereur même le prêta , de son troue, en touchant la croix et Févangile , qui lut étaient présentés par deux cardinaux. Les autres le prêtèrent à genoux au pied du président, en touchant également la croix et les saints évangiles*.
* Leofant', Hîsi. du.C. de Const., t. 2 , p i45 k i5o. — > * Fleuiy, Hi^L Eccl,, i. 104, c. 76.
Ces gordiens avaient été pris parmi les personnages les plus qualifiés qui se trouvaient au concile. A leur tète était Télecteur de Brandebourg. On ûi aussi jurer ceux qui présidaient à Parrivée des vi«* vi^ • afin quMls s^assurassent si on xk*y avait point introduit quelques lettres ou billets qui provinssent du dehors.
Les serments ayant été prêtés 9 Parchevéque de Milan nomma ceux des cinq nations qui avaient été choisis par ordre du concile , pour participer à Té^ lection du nouveau souverain pontife. ^Ils étaient \ comme nous Tavons dit, au nombre de trente, savoir : un patriarche , celui de Constantinople ; cfucg archevêques, ceux de Riga, de Milan, de Bourges, de Gnesne,^ et de Tours; douze évêques, ceux de Londres, de Bath, deCuença, de Badajos, de ùe^ nève , de Melfit , de Feltri , d^Acqs 9 de Travr, de Lichtfield, de Norwich , de Penna ; ce dernier était seulement élu; deux abbés , celui de Cluni et celui de Sainte-Marie d^Yorck ; le général des Domini-^ cains , le doyen de Téglise d^Yorck , rarchidiacre de Bologne , le prieur de Rhodes , et six docteurs de diverses nations ' .
Lemême jour, 8 de noven^re , vers quatre heures après midi , les électeurs se mirent en marché pour se rendre au conclave. LVmpere^ur les f avait précédés , afin de les recevoir à la' povte et de
les y introduire. A leur arrivée, il descendit de che-
' Maiinb., Hi$t, du gr. Sch., t. i, p. 391*. ,, j. . . ,
* Le p^re Maimbotirg compta Tlngtr-buit cardinanx au Umi de vingU-trob i ce qui «kmne dnqaante-liaU âecteun «a liea de dnquante-troit , lelon Fleury et Lenfant.
viah Att même mommii le patrkirche d^Antioche^ âccptnpagnè du clergé et précédé de la croix ^si» lit dePéglise en habits pontificaux^^^t don&aaoi électeurs la bénédiction, quHls reçurent à genoai'. Après quoi , Tenapereur donnant la main à chacu dWx, eit les exhortant à n^avoir en vue dans leur choix que le bien de la religion , les introduisit toss dans le conclave.
La journée du lendemain ccwmençar par da prières^ et par un sermon que prêcha le cardinal de Viviers. Il y engageait les éketeurs à agir dans pv* tialité et d^ns le seul intérêt dç r£glise «i du hin public.
On s^occup^i ensuite du scrutin* Les noiaires iof-
crivaientles suffrages. Le 9 et le io lea vok setm-
vèrent partagées , les uns ayant dix ou douze vm^
les autres huit, six, plus ou moins. MAîs le li lo
malin ^ tous les électeurs étant assemblés,' Otboa
de Ck>lonne) cardinal diacre au titre de Saint«Geûi|p
au voile d^or , réunit le nombre de voix suffisant
pour qu^il y eût élection. £n mémoire de saisi
IMiartin, dont ce jour4à on célébrait la fôte^ il pà
ie nom de Martin Y, quoiqu^en réalité il ote lut qot
MartioT. ]e troisième de ce non;t ' ; deux papes du non de
Charles ?i. Marin sc trouvaut dans la liste des souverains po»*-
Ufes^ sous le nom de Martin.
Martin V était romain de naissaace^ et de
i> Fleary/ilï5^. EccL, 1. 104 , c. 81. — Lenfant, Mst, du C. à ConsL, t. a , p. 1 5 1 . -* * Raynaldi , hoc ann,, n» loûti.
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TtHastre maison de Colcmnè, Pane des plus nobles et des pins ànoiennes d^talîe , excommuniée cen( trente ans anpai^yant par Boniface VIII , jusqu^à la cînquièine génération. Il comptait parmi ses ancè^ très des rois et des souverains pontifes. Othon de Colonne avait été créé cardinal par Innocent VU ^ en i4o5, et s^était, après la mort de ce pape, at« taché à Grégoire XII , qù^il quitta , après qu'il edl été déposé par le concile de Pise ' . Il assista à Télec^tion d^Alexandre V ot de Jean XXIII. Il suivit Jean dans son évasion , et fut un des derniers à Paban^i donner. Il pussait pour savant, surtout dans le droit oanon. Platine fait son éloge et loue son amour pour la juAice, sa prudence, et son habileté dans le DÉaniement des affaires et des esprits. Lors de son exaltation , il était âgé d^environ cinquante ans. Un historien^lui reproche d^avoir été pauvre et modeste étant cardinal , mais d^étre devenu avare , et de s^ètrè extrèmen^Wt enrichi , étant pape.
Aussitèt que son élection fut connue^ la foule se précipita vers le palais où s^était tenu le conclave. Sigismond s^empressa d^y entrer , et se prosterna devant le notivelélu pour lui baiser les pieds. Othon le ralevant , Fembrassa tendrement. Sigismond re^ mërcia les électeurs d^avoir fait un si bon choix. Othon, râprès-midi, fut intronisé dans la cathé-*
'Lenfant, Bi$U du C« de Comt, t. a, p. i54 etsiiiV.-^Pereirsi; Vie de Gerson, t. f , n® clxxiii. — ^Fleuiy, Hist.Eccî, 1. io4,
* liëonard Are lin.
.drale. Jamais cette cérémoDie n^avait été si ponn peuse : Fempereur, les princes, tout le clergé, h magistrature, j étaient présents ; le concile y .assistait tout entier \ Le pape se rendit à là cathédrale, monté sur un cheval blanc dont Pempereur et Téleeteur de Brandebourg tenaient les rênes. On loi fit faire un grand tour par la ville. Etant enfin -enlié dans Féglise , il fut placé sur Fautel et adoré suivant Fusage. Après quoi il donna la bénédictioo.
Le lendemain 12, Othon Ait ordonné dia^e, prêtre le i3 , et évêque le i4« Les jours suivants il reçut les hommages de Fempereur^ des princes , des communautés religieuses, de tous les ordres de FÉtat'. Enfin, la cérémonie du couronnement se fit le 21 y jour de dimanche, avec la plus grande solennité.
Le premier soin de Martin V, après son exaltation , fut de notifier à tous les princes de la chrétienté son avènement au souverain pontificat. L^archevêque dé Bordeaux fut envoyé à Alphonse ^ roi d^ Aragon . £le prince lui fit bon accueil , et eut soin défaire informer Pierre de Lune, par quelques prélats , de la nouvelle élection. Ils étaient chargées de ' lui faire entendre , que cet événement levait toute difficulté , et que ce quMl pouvait faire de mieux, était enfin de céder f mais tout fut inutile près de cet obstiné vieillard.
Quant à la France , Martin n^ fut point d^abord reconnu ; on Fy regardait comme une créature de
«Fleury, Hist. Hccl., 1. 104, c. 83.—» tbid., c.SS".
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Sigismond, dont on avait sujet de se plaindriez et 50US Pinflueuçe duquel le nouveau pape avait été élu '. On résolut donc de ne point lui rendre obéi^^ sauce , jusqu^à ce que les ambassadeurs de France au concile fîissent de retour , et qu^on eût afppris d^eux si Félection s^était faite en toute liberté et suivant les lois canoniques ; saof après s^en être assuré, à faire ce qui était de droit.
Le lendemain du couronnement, les cinq nations s^assemblèrent et se rendirent près du pape <pôûr le prier de faire travailler à la réformation , coinffïie il Pavait promis. Martin y parut disposé , et ordonna de choisir des députés pour se mettre à Tœuvre ; avec six cardinaux qu^il désigna. Dès-lors , néanmoins , on dut avoir une médiocre idée de son zèle pour cette réfôrmation si désirée et si nécessaire, quand on apprit que dès le lendemain de son élection et avant son couronnement, il avait fait dresser les règles de la chancellerie romaine * ; un des plus grands griefs des princes, des prélats, des ecclésiastiques, et des peuples contre les papes, source de simonie et d'usurpations, pour la répression desquelles en partie , le concile de Constance avait été convoqué.
La quarante-deuxième session du concile se tint le 28 de décembre. Elle fut fort solennelle. Le pape Martin présidait le concile pour la première fois ;
* Crevier, JSist, de t Université, t. 3 , p. 477* *"* * Fleury, Hist, EccL, 1. 104, c» 89. — «Lenfant , Hist, du C, de Const, t. a,
rMipereur et Ums les prinoes étaiaii préâteato. il « sy passa néanmoins rien de iHeti imporUuKit. Sedament^ on y lut une bulle adressée à Tempereati par laquelle le ^ape, avec approbation da coacSe, décharge ce prince et Télectenr palatin ^ snr leôn vives in8tanoe3 1 de la garde de Jean XXIII, qni kor av«it été confiée^ et que depuis deux ans et àm ils retenaient prisonnier soit à Heidelberig, soit i Slanheiai t décharge néanmoins qni iMen qu^ac- Q0r4ée^ n^empécba pas FéleCteur palatin de retour le malheureux Jean en prison^ et de ne lui tendue la liberté qu^en exigeant deiui une rançon de treali mille éCus d^or *. Onupfare dit que Jean deawon quatre ans en prison% d'^où. ii s^ensuivraitqueréleotear palatin raurait retenu dix-fanitmois, après a avoir été déchargé.
Pour n^ avoir plus à revenir sur Jean XXIII , am aohàverons ici par anticipation ce qni le coneenie. Sorti de prison, il alla rejoindre d^ anciens ami^soii à 6èues> soit dans le voisibag^ de Parme^ Quebfae»uns» par affection pour lui, ou peut-é^re^n Iuwk du nouvel ordre de choses , lui conseillaient de reprendre les habits pontificaux, et d^appdler de h violence qui lui avait été faite; lui offimnt deU assembler un parti otd^en être ^wt-Haaèmes \ Timt
^ Raynftlâi ^ hoc^ank., o» ,^, *— f1b«^, BisL Boci,, 1. & o$ , c. s^ — Lenfant, HisL du C, de Const, t. a^ p. a6o. — Dupiiy,^is(. g. du Sch,j p. 4oS* '— * Fleury , Sist. EccL, 1. 1 04 , c. 1 56.
^Râynakli ne fait |K>iiii mentioa de celte rançon ; il dit sV' plement que Jean s'enfuit de sa prison. Hoc ann,, lii^fi"^^'
ambitieux qu^il se fut menlré dams leecwirs.de si vie , Jean eut le bea esprit de rejeter xsette<offre îbi^ pradoile, et d^aUer de Ini-mèiiie et preiqae n»\ trouver le pape à Florence. Il se je|a à ses pieds ^t pleine assemblée , le reconnut pour pape légidine et'Véritable ficaire de Jésna^hrist.f M Implarn sa miséricOTde. Martin V y extrêmement ému de cette seène touchante ^ qui tira des larmes dea yefox, àe tons les assistants , le releva , Pembrassa tendrement avec les marques de la plus vive affection. Il Pagu grégea an sombra des cardinaux, le fit âûj-cn du saerè ooBége , évèqp&e de Tnsenloa ^ et voulut Favotr toujours placé à côté de lui dans ks céré'*^ mônies. pid^liques et dans les consistairasi^ sur im ^ siège plus élenré que celui des antres cardmanxw Jeimne }ohit pas long-temps de oea avantages, étant mort à Florence le M, décembre 14^9 , ext* viron six mois après. C6me de Médicis, son ancien et intime ami , lui fit faire de magnifiqiiea obsèques, et lui érigea un monument superbe dana Véf^se de Saint-Jean '•
> L^aonée i4i7 finissait. E^ avait été fertile en grands événements. Martin V crut devoir comr^ mencer celle qui allait suivre , par des actes rdi^ gieHx *. Le i*'' janvier , il célébra une masse ,4^3. solennelle qu^il termina en donnant la bénédiction au peuple.
Sigismond avait rendu d^importanls services : c^était à lui qu^on devait la tenue du concile ; il en
« PUline , Fit. Martini F.— .»Fl€f«ryi Hi$t. EcpL, \. 104, c. 97.
avait parMtgé las travaux,. et n^avait rien oég^ pour ramener à une heureuse issue. Si son histoire offre quelque chose de glorieux , c^est surtoat par sa coopération à cette grande œuvre qu^ellebrilk Il parut juste à Martin V d^en marquer à rerapereû sa satisfaction , par quelque témoignage écialanl Le 24 janvier il assembla une congrégation générale composée des cardinaux, des archevêques, é?éques , et auljres prélats , des princes , des ambassadeurs', et de toute ta noblesse. Après une. messe solennelle célébrée par. le pape lui-m^me, et us Sermon prêché par Tévêque de Ck>ire , Sigismoad vint se mettre à genoux aux pieds du pape, qoiie reconnut pour véritable et légitime roi des Romains, et déclara qaMl suppléait par son autorité, apostolique aux défiiuts qu^il pouvait y avoir leu danssoa élection/. Aussitôt après , les cardinaux du Viviers et des Ursins , ayant mis entre les mains da pape une couronne d'^or, le Saint-Père la plaça sur la tête de Sigismond, qui jura fidélité et obéissance ao siège apostolique. Sigismond , comme on Fa m, avait déjà été couronné roi des Romaios à Aix-b- Chapelle , et cette cérémonie n^était que la cosâ^mation de la première *.
Ce. qui paraissait alors être le plus pressait ou concile , était Toeuvre de la réformation. l^
'Crevier, HUt. de VUnh,, 4. 3, p. 486.-— Lenrfttit,ilstiR C. de ConsinyX. or, p. i84*
"^ A cette époque le roi des Romains ne prenait le titre d*eiiip^ reur qu'après avoir été couronné à Rome.
allemands dressèrent un mémoire écrit avec beaucoup de ménagement, dans lequel ils demandaient qu^on statuât sans délai sur les dix-huit articles qui avaient été arrêtés dans la quarantième session ; les français se joignirent à eux dans la même intention. Ils allèrent de concert prier Tempereur d^engager le pape à ordonner qu^on s^en occupât. Sigismond leur répondit-: <c Quand je vous ai pressés de ré- « former TEglise avant qu^on élut le pape , vous <c n^avez pas voulu y acquiescer. Il yous fallait un « pape avant la réformation; vous Payez mainte- <( nant, allez le trouver vous-mêmes. » Il fallut en passer par-là, et le faire en eflPet ' • Martin V, sur la fin dé janvier, donna un projet de réformation, qu^il mit entre 'l«s mains des députés des nations pour Fexaminer. Il y accordait à peu près tout ce qu^ils avaient demandé, àFexception néanmoins de deux articles : le huitième, touchant les offices de chan-^ cellerie ; et le treizième, savoir le cas où Ton peut corriger un pape et même le déposer; sur lesquels il ne s'expliquait pas.
Quoique jusque-là on n^et^t pu rien obtenir de Benoît, et qu'ail n^ eût guère d^espoir de mieux réussir, il était si important d'^avoir de lui-même une abdication qui eût sur-le-champ mis fin au schisme , qu^on résolut d^essayer une nouvelle tentative. Le pape en chargea le cardinal de Saint- Eusèbe, légat en Aragon. Il fut aidé dans cette mis-
^Fleury, HisL EccL, 1. io4, c. 98. — Lenfant, Hist. du C de Const; i. a, p. loo.
sion par quatre cardittavx qui restaîent à Benott , et qui lui représei^tèrent, que de lui dépendait de donner la paix à FEglise , en reconnaissant, comme Payait fait Grégoire ,^ le concile de Constanoe et Martin V. Leurs instances furent ittutiles. Celait sur lui , dit Benoit , qu^on devait s^en reposer povr rendre la paix à PEglise ; quMl en conférerait arec Martin , et qu^ils s^arrangeraient ensemble. Le ctat^ dinal légat vojant qu^il n^ avait plus rien à eqpé» rer, fulmina contre Bencrft les bulles d'^exoommunication qui avaient été préparées \ Des quatre cardinaux de Benoit , deux le quittèrent et passèrent à Constance , ou ib furent reçus avec de grandes démonstrations de joie et aggrégés par Martin au sacré collège. Il n^en resta que deux à Benoit , savoir : Julien d^Oblat et Dominique de Bonnefbt. Ce dernier était chartreux , et tous deux étaient espagnols*.
On a vu qu'au premier bruit «a France de Télee* tion de Martin V, il avait été résolu au conseil du roi de ne la reconnaître qu'au retour des ambassadeurs au concile , desquels on saurait si tout s'y était passé régulièrement. Il parait que l'Uni versité, instruite sans doute par ses députés , n'en doutait pas; elle s'était empressée, dans son intérêt, de
» Flcury, HisL Eecl, 1. tt)4, c rot h 104. -"Oupay, JKsf. g. du Seh., p. 4o9.-^L0BfaDt^ HhU <b Ct ds Con$t, t, a , p. 199»
* Selon Maimbourg les cai*dinaux de Benoît étaient au nombre de six, et quatre passèrent â Constance. Au lieu de Julien d'Oblat , il dit Julien Lobeau. Maimb.y t/a, p. SgS et 396.
tti9 préparer et ^etmefear à M ortitt le Pôle damage pomt les bénéfices auxquels die atajt droit* Cette dé^ mardie un peu précipitée , ne ftrt pas vue de bon coil par le gouTomement* Le 26 féTrier, le dauphin te rendit au parlement ^ et par la bouche du pre»» mier président fit d^ndre à rUnttersité de raeon«* naître le nouveau pape jasqu'^à ce cpie , par le rsi et eon conseil ^ il en eût été avisé autrement'. L^U* nil^nsité ofaéil^
Mais sur ces eoirefaites arriva à Paris Louis de Fiesque, chargé par Martin de notifier k Charles Vi son avènement au aouveraiisi pontificat^ et de de^ mander à être reconnu. Cette reconnaissance te^ nait d^ailleurs à d^autres grandes ipiestîons. Le roi yskgesL à propos dsconrequar nnegrande assemblée , oà ces itoportanles offaîreiB sersient débattues. Il y appela non-'-seulement tonte la prélature de son iH>f aume , mais encore toute la magistrature , la noblesse 9 et ce que rUoiversité offrait de docteure les plus célèbres et de personnages les plus Instruits* On avait à y délibérer sur deux peints d^un grand intérêt. D^abcord sur la réponse à faire k Louis de Fiesque^ envojé du pupe ; «t ensuite sur FeiDècu** tinn des deux ordonnanoesdu i9 février 1417 9 doue Tune sup|>rÎBiait les anaates ei les autres exactions de la cour de Rome^ et Fautre irendait aux ordi-^ naires la pleine et libre collation de tons les béné-* fiées Y e^est--à»*difie , cemettait la France en fossear^
> Crevier, BisL de V Université y, t. 3, p. 476. — Dopiiy, HisK g. du Sch,, p. 4o^*
sion de ses anciennes franchises et libertés'. La discussion de ces points importants occupa treize séances. Sur le premier point, la reconnaissance du nouveau pape , on s^en tint à la résolution déji prise, c^est-à-^ire , qu^on attendrait le retour des ambassadeurs pour se décider diaprés leur rapport.
Quant au second chef, le maintien des ordoonances , qui faisait partie des instructions des ambassadeurs français, et qu^il leur avait été recommandé de faire approuver par le concile y ils avaient inutilement fait tous leurs efforts pour Fobtenir. Les cardinaux s^ étaient opposés, sans en excepter ie cardinal de Cambrai , tout français quM était \
Ce déni de justice, sur une demande qui n^arait rien que de conforme aux droits et usages de PÉglise de France, à ses franchises et ses libertés, et aux dispositions du droit canon, eût PeHet qn^oD devait naturellement en attendre. Le conseil du roi arrêta que sa majesté serait suppliée dWdonnerde nouveau Fexécution des deux ordonnances,* après néanmoins quMl aurait été fait un règlement qui maintiendrait les droits des Universités , et préviendrait les abus qui pourraient résulter d^une liberté trop étendue dans Texercice du droit d^élection oa dénomination aux bénéfices. Un édit du i4 m^ i4i8 confirma ces dispositions ; mais il ne demenra pas long-temps en vigueur, si toutefois , dit Cre-
« Vlllaret , Hist, de Fr., t. i3, p. 448. — Dupay, Bist. g. i^ Sch,, p. 404. — ' Crevier, Hist. de l'Univ., t. 3 , p. 4^5 h 4S9.
vier, il y fut jamais '. Il est vrai que les trouUes qui désolaient le royaume , réduit alors aux plus tristes extrémités ) ne permettaient gu^e à Tautorité de s^occuper d^autres affaires.
Un démêlé entre Martin Y et Alphonse, roi d'^Aragon , pensa faire revivre le schistne qu'ion croyait éteint par la nouvelle élection. Alphonse avait envoyé au pape un ambassadeur chargé de l^i faire certaines demandes , en compensation des dépenses que son père et lui avaient faites pour la cause de Punion. Cétait d^abord le droit de jouir h perpétuité des bénéfices de la Sicile et de la Sardaigne , sans être tenu d^aucune redevance envers le Saint- Siège , et en outre d^une bonne partie de la dime des biens ecclésiastiques qui appartenaient au Saint- Siège en Aragon'» Il désirait aussi que le pape loi accordât quelques places qui étaient du domaine des Chevaliers de Rhodes , eptre autres Monçon et Peniscola; enfin , il demandait le droit de donner un grand-maître à un ordre 4e chevalerie. Le pape ne se trouva pas disposé à accorder tant de choses , et surtout un revenu aussi considérable que Pétait celui de la Sicile , qui ne montait pas à moins de dix mille florins par an. Il offrit néanmoins de le céder pour cinq ans* Cela ne satisfaisait point Alphonse ; et il fut si irrité de ce refus , qu^il rappela ses ambassadeurs du concile , et leur défendit Peu-
«Du Bottlay, HisL Univ. Par,, t. 5, p. 48®.— Crerier, ESst, de t Uni9,, t. 3 , p. 4®®. — * Le&fant , Hist. du C.de Const., t. 2 , p. ao3.
Irée de son roya|imey pour avoir, disait-^il, mal sol^ tenu ses intérèts^ près du pape. U ne se déconragei |ias néanmoins ^ et envoya à Martin une seconde ambassade aux mêmes fins^ Le pi^e alora loi effirk Penisoola > àmt le fort , la viUe , et le revenu des bénéfices qui en dépendaient, pendant leur vacance, à la condition tontefoia qu^il en ferait sortir Benoit, et qu'ail le ferait se ranger à son devoir \ Alphonse, plus irrité encore , fit répondre au pape^ que pov Pieniscola , il saurait bien s^en rendre maître sans k secours de personne , et qu^il n^était pé& d^hammtr de faire à Benoit aucune violence. Dès*4ors il faro* risa cet anti-pape , d'abord secrètement et ensuite asseSB ouvertement. Déjà on conseillait a Benoit de se transporter à Rome ou à Avignon^ où il pourrait M faire un parti ^ à quoi on s^offirait de Taider. On s^en occupa même, jusqu'à jeter des doutes sur h légitimité du concile de Constance et sur la canoaicité de la dernière élecâon. Tout cela 'ne laisâ pas de diminuer beaucoup le crédit du concile et de jeter du louche sur la dé^sition de Benoit ^ cpii vit par ce moyen et par la protection d'Alphonse^ ube partie de l'Ariagon rentjrer sous son obédience. Telles furent les suites de cette querelle , que ne termina pas même la mort de Benoit , ainsi qu'on le verra ci-après %
Au mois de juin i4^7 ^i^ libelle avait été dénoncé au concile. Un moine dominicain de Caminieki
' Flevtj, UUL Eecl. , 1. to4, c. to5. -^ «Lenfidit, Bbi.daC. de Const, t. 2, p. ao4.
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noHuné Jean de Fàlkenberg, en éiaii Pauteur, et Favait composé a Pinstigation des Chevaliers teutoniqueg contre le roi et le royaume de Pologne^ avec lesqueb ils étaient en guwre» L^ardbevèque de Goesneétant à Paris à la suite de Tempereur, en avait trouvé im ej^emplaire, Favait rapporté à Constance , où il en fit emprisonner Fauteur. Cet écrit était aduessé a tous les rois, à tous les princes, pré- ' lats, en un mot^ a toute la chrétienté* Suivant Faih teur, le roi de Pologne , Ladislas V ou Jagejlon , étant un mauvais prince, est une idole ^ et éeux qui lui obéissent sont des idolâtres; il est plus méritoire de' tuer ces polonais et leur roi , que de tuer des païens. lies princes séculiers qui tueront ces polonais et leur roi , et feront pendre toute la noblesse polonaise, mériteront la gloire céleste^ et ceux qui les soutiendront seront damnés. Toute la ^ Pologne, avec JageUon qui en est le chef, est cri* minelle, parce qu^elle est engagée dans le schisme et dans Fhérésie% Le concile avait déclaré ce libelle erroné dans la foi et dans les moeurs, scandaleux, impie , et il avait condamné son auteur à une pri-* son pci^étuelle ; mais la sentence n^avait pas été prononcée en assemblée publique. Les polonais en demandaient la confirmation, et Martin qui Favait signée n^étant encore qoe cardinal, la leur refusait, à la sollicitation des Chevaliers teùtoniques.
Irrités assez justement de ce refus , les polonais en appelèrent au concile futur, et même de Félec-tion de Martin. La doctrine de ce libelle étant à
peu près la même que celle de Jean Pelît dans son Apologie du meurtre du duc d* Orléans^ les français, Gerson à leur tète, se joignirent aux polonais, et fireut cause commune avec eux. Ce fut une ^ easion de parler encore des neuf propositions eitraites de Fécrit de Jean Petit , et d'en réclamer la condamnation. Mais quelque effort que Ton fit, le pape continua de la refuser ainsi que celle du libelle de Jean de Falkenberg. Gerson s^en plaint amèrement , dans le Dialogue apologétique quUl composa après la séparatioji du concile. Non content de laisser sans • condamnation ces doctrines perverseS) Martin prétendît même avoir droit d^empècher et de condamner Pappel au concile futur, et il dressa une constitution où il déclare qu^il n^est permis à personne d^appeler du siège apostolique ou du pontife romain , et de décliner leur jugement dans les matières de foi. Gerson s^éleva contre cette prétention , et composa un traifé où il examine cette question. Il y soutient quMl est permis d^appeler da jugement du pape, même en matière de foi, patoe que le jugement du pape n^estpas infaillible comme celui du concile général'. Il y opposa à Martin V le décret de la cinquième session du concile de Constance, que le pape lui-même regarde comme œcuménique et représentant TÉglise universelle. Il reconnaît donc la supériorité du concile sur les papes , et par conséquent la faculté d^appeler de leur jugement au concile.
■ Fleury, HisL EccL, 1. loi^y c. 109 et iio.
Vers le même temps ^ le cardinal Dailly et Gerson furent charge par le pape d^exàminer un écrit de Matthieu Grabon , religieux saxon de Tordre de Saint-Dominique. Cet écrit , que Grabon avait présenté au pape, était dirigé contre une société dite des Frères de la vie commune. EUcf avait pour son fondateur Gérard de Groot ou le Grand , docteur de Paris et chanoine d^Utrecht , homme recommandable par la sainteté de sa vie. Cette société était une réunion de personnes distinguées par leur piété et leur savoir, qui mettaient en commun tout ou partie de leur fortune , vivaient ensemble , s^occupaient de bonnes œuvres, mais sans faire de vœux \ Grabon prétendait qu^on ne pouvait mener une vie pareille licitement et sans exposer son salut ; qu'houe ne pouvait être méritoire qu^autant qu^on appar* tiendrait à une communauté approuvée par le Saint- Siège.
Voici quelques propositions extraites de cet écrit : On ne peut , sans péché , renoncer à ce qui est nécessaire pour vivre d^une manière convenable à son état. — Ceux-là pèchent qui donnent tout leur bien en aumônes , pour Famour de Jésus-Christ. — Celui qui n^appartient pas à une rehgion approuvée par le Saint-Siège apostolique , ne peut , sans péché mortel , renoncer à tous ses biens par amour pour Jésus- Christ. — Personne ne peut, méritoirement et s^lon Dieu , accomplir les conseils évangéliques
' Lenfant, HisU du C, de Consi., t. a, p. a38. — Fleury, Hisi. £ccl.,\. 104} c. 129.
TOMB II. l5
hors des religionf» Approuvées»-^ Les femmes qoi vivent en commuhaaté saps vœux, sont filles de h damnation étemelle '• --^ Il en est de même da prêtres et des ckrcs qui vivraient en communauté, Immts des religions approuvées.
Le sentiment du cardinal DaîUy, fat que la d<K> trine de Grabon était contraire à la raison, àb théologie , et à la pratique de PÉglise. Gerson troun quVUe était not>-8eulement extravagante , mais en* core hérétique et blasphématoire. Tous deuxfmnt d?avis qu^il fallait obliger Tauteur à se rétracter*; ce qu^il fit avec toutes les formalités voulues dm ces occasions.
Vers le même temps , quelques tentatives furent faites pour ramener les Hussites à la doctrine è rÉglise j et arrêter les progrès que leur secte faisait en Bohême. Pour j parvenir, le pape publia ime bulle sous la date du 22 février ; il y ordonna à rechercher les coupables , de les faire juger selon les lois, et de les livrer au bras séculier s^il était nécessaire: il enjoint aux rois, princes, juges, d^ tenir sévèrement la main. Il écrivit en même tenop aux grands seigneurs de Bohême une lettre parW quelle il les exhorte à renoncer aux erreurs de Jeu Hus; mais ni cette lettre , ni la bulle, ni lesia»* tances de Tempereur, ne purent rien obtenir ^ Vior
» Von dcr Hiirdt, Fît. Gers.j p. 44.— Fltury, Hiit Ecd. 1. 104, c. i3o. — 'Uenfant, Bht. du C de Const, t. 3,p.i3f — sfieury, Hist. EccL, l. 104, c. i33.-«-LeiifaBt^ EisUéif^ de Const,, t. a , p. a!i4«
~^ ti diilgeoce dont jusque-là on avait usé eoTei's ce^ ^j stmi sectaires , n^avait serfi qu'à les rendre plus inso** 5t iê at i^nis Qi piug obstinés.
''^ <Mtt Le troisième dimanche de carême qui j cette an^
née^ tombait le 6 de maris ^ le pape ^ suivant Tao*
^fvl tique usage de la cour romaine^ bénit la rose d'or
^ ma avec les cérémonies accoutumées , et la fit porter.
«n grande pompe à Pempereur. Elle était placée
sous un dais magnifique qu'accompagnaient àés
cardinaux , des archevêques j des évêques> des
priùces , et que suivait une foule immense. Quand
ce nombreux cortège se présenta chez, Sigismond^
il était sur son lit, retenu par un mal de pied. Il
se fit lever et mettre sur son trône, pour recevoiv
ce noble présent avec la dignité convenable. C'était
pour la seconde fois que cet honneur, toujours ré^
serve à la personne qu'on en croyait le plus digne,
Uii était décerné. Jean XXIII lui avait donné la
rose d'or en i^tS , le lô mars , et il en avait été si
flatté qu'il avait parcouru toute la ville en ep étant
décoré. Cet usage , au reste , datait déjà de loin :
Alexandre III avait envoyé cette rose à Louis-*le~
Jeune au xii* siècle, et dans une lettre qui l'accom*-
pagnait : «i C'est , disait-il , en imitant la coutume
« de nos ancêtres , et nous avons cru ne pouvoir la
« présenter à personne qui la méritât mieux. »
La quarante-troisième session se tint le ui mars^
^ en exécution de ce qui avait été aiarêté dai»s Ut(|tt»-
^ rantième, touchant les articles de la réformation.
Lenfant, Hist. du C. de Const,, t. i, p. 1 18 à aa6.
L^empereur n^y assista pas, voyant peut-être avec peine que le grand projet de Véformation , Ton des principaux motifs de rassemblée du concile, éuil avorté comme il Pavait prévu , et qu^il ne serait pas question des principaux griefs à réparer* En efièt, les décrets que le pape fit publier dans cette séance ne portaient que sur les exemptions, les uniom de bénéfices, les dispenses, les décimes, etPhabit cléricaL Tout bien compté , des dix-buit articles soi lesquels devait porter la réformation , il n^ en avait que six de réglés , et ce n^étaient pas les plus impo^ tants'. Il n'y était question ni de la manière doDt devait être composé le sacré collège , ni des grâces expectatives , ni des appellations a la cour de Rome, ni des réservations, ni des annates, ni des offices de la chancellerie et de la pénitencerie , ni des allé' nations et des commendes, et beaucoup. moins encore des cas où le pape peut être corrigé et même déposé , chose dont Martin ne voulait pas même entendre parler. Par un article particulier, il déclare que par les décrets dont il vient de faire part aa concile , et par divers concordats qu^il a faits avec les nations , il croit avoir pleinement satisfait atix articles de réformation qui lui avaient été proposés. Il éluda ainsi la réformation du sacré collège, celle de la cour de Rome , et le redressement des userpations reprochées si souvent et à si juste titre aox papes' eax<^mémes. Telles furent les déclarations
«Fleury, Hist. EccL, 1. io4, c. laa. — Haynaldi, hoc «»•. n« I.
que fit le pape dans cette sesdion". Elles portent avec elles rapprobation du coDcile : Sacro appro^ bante conciUo. Du moins, après que le cardinal de Saint-Marc en eut fait la lecture, le cardinal de Vi-<- Tiers déclara, par ordre du concile et du pape, que tous les décrets qui venaient d^étre lus, étaient agréés des nations , aussi bien que les concordats qu^il avait faits avec chacune déciles.
Le moment où le concile devait se séparer approchait. Le pape Tattendait avec impatience , et tous ceux qui y avaient assisté, ennuyés d^un aussi long séjoiir hors de chez eux , soupiraient après Finstant qui leur permettrait d^y retourner. Le pape indiqua la quaranteK{uatrième session pourle 1 9 d^ar vril. Il avait été arrêté dans la session trente-^neuvième , qu^un mois avant la séparation de chaque concile, le pape désignerait la ville où se tiendrait le concile suivant. Lé pape annonça qu^il venait satisfaire à ce règlement. Il ordonna au cardinal de Chàlant de faire la lecture de la bulle qu^il avait fait dresser à cet effet , du consentement et avec Tapprobation du sacré collège. Elle portait que le lieu où s^assemblerait le premier concile^ serait la ville de Pavie\ Les nations approuvèrent ce choix, à Texception de la nation française, k qui le lieu ne plaismt pas, et qui se dispensa d^assister à la séance.
Tout étant à peu près réglé , le pape fit tenir, le
» Lenfant , HisL du C. de ConsL, t. a, p. a3a. — FJcury, HisL SccL, h 104, c. laa. — ^Ibid., c. i34. — Lenfant, HisL du C^ de Const, t. a , p. a4i. — «Raynaldi, hoc ann.^ n? u.
22 ayril , la quaranleH:iDquîèm6 session, (jui devait lerauner le concile. L^emperevr j tissistaît arce tous les princes, cardinaux, prélats, ambassadeurs, et tous les membres qui faisaient partie dn concile. Le cardinal d^Aquilée célébra pontificalement tt messe du Saint-Esprit , après quoi le pape , assis sur son trône, prononça un discours, est le cardinal de Saint* Vit, m Macello^ par ordre do pape, dh ces paroles : Messieurs^ allez en paix j auxquelles les assistants répondirent, u^m^/^^ L^éirèque deûh Cane, général de Fcmbre de Saint ««Dominiqiief chargé du discours de clôture , et déjà en chave, allait le commencer, lorsque Gaspar de Péroiue, avocat du sacré consistoire, se lera, et supplia atee beaucoup d'^instanees et d^humilité le concile et le pape, de voidoir bien prendre en considération les observations qui lui avaient déjà été faites au sujet du libelle de Jean de Falkenberg, et d^en confi^ mer la eondamnatîoQ déjà prononcée par les commissaires qui avaient été chargés de Pexamiaer, par les nations, et par sa samieté elle-même , lors^ quMle n^était encore que cardinal*. Jugement josle sous tous les rapports , et ouquel il ne manque qne de n^avoir pas ité prononcé en assemblée publiqn^* L^un des ambassadeuirs polonais s^étanC levé po&f ajouter quelque chose à ce qui venait d^étre dit,k pape lui imposa silence , et déclara qu^il était diV posé à observer généralement tout ce /qui avait été
' Fleury, Htti. Ecci,, 1. io4» c. i3S. — Lenfaat, fiù/. ^ ^ de ConsL, t. q , p. «44* *** * ^^' P* ^4^-
à&QtéXé ev matièi» de foi, ea plein concile, e^esl-* jirsiire, synoâaknfint {eoncilianiev)^. maîq noa pia ce qui nVi^ail été cancki qnis par les natibne , saqs ftYoir été pronosicé en iàs$emb\ée générale ^ ca& dasa lei|ael se trouir^nt lea epcews de Jean de Falke»* ber^ et cdle^-qn'oa attEibuait à Jeasi Petit* L^aoïr* ba^sadenr insistaot^ Misurti^ 1»! interdft la iJasTole., sau9 peine d?e]QG;oc(uiuinieatioq. Aloesiramb^s^adbuiv prolesta au nom du roi de Pologne etdu.gvaQiddue de Lithuanie , et demanda acte de son appel'. Tout appel étant prohibé par la constitution dont nous avons parlé, on conçoit qu^on ne fit pas droit à sa demande.
Le pape n^ayant pas voulu entendre parler davantage de cette affaire, Tévêque de Catane prononça son discours, et prit pour texte ces paroles de saint Jean, c. i5 : F'ous avez maintenant de la tristesse , mais je vous reverrai encore , et votre cœur se réjouira. Faisant allusion sans doute au concile prochain, où Ton se trouverait encore réuni.
Le discours étant fini , le cardînabde Chàlant lut la bulle qui congédiait le ooncile de Constance, après une durée de trois ans et demi , et sans avoir atteint en entier le double but qui Tavait fait convoquer , c'est-à-dire , la réformation de TÉglise dans son chef et dans ses membres, laquelle, ainsi qu'on vient de le voir, demeura fort incomplète ;
'Flcury, Hist. EccLs l. io4, c. i4o. — Lenfimt, HisU du C. de ConsL, t. j , p. a44*
et rextincUon du schisme , dont il resta encore long«>leinps des vestiges, n^ayant cessé entièrement que par Pabdication de Gilles de Mugnos, élu après la mort de Benoit par les denx seuls cardinaux qui restaient à cet anti-pape. Le schisme avait doré cinquante^un ans'. Gerson, qui Tarait si glorieu- ' sèment combattu , n^eut pas la consolation d'^en voir la fin, étant mort environ six semaines avant ce grand événement. '
>Fleury, HisL BccL^ 1, io5,c. 4.3-
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Quoiqu^il ne laissât pas de rester au concile plusieurs choses à régler, tant au spirituel qu^au temporel , le pape paraissait fort pressé de quitter Constance. Sigismond aurait souhaité quMl j prolongeât son séjour jusqu^à la fin de Tannée, et il Fen avait prié avec instance. Martin s^ refusa. Il était urgent , disait-il , qu^il se rendit en Italie , où lé patrimoine de rÉglise était au pillage et réclamait sa présence. Sigismond aurait bien voulu qu^il établit son siège en Allemagne. La France aussi désirait qu'^à Texemple de plusieurs de ses prédécesseurs , il s^établit et se fixât à Avignon ; et la proposition lui en fut faite. Il répondit que Fégh'se romaine était le chef et la mère de toutes les églises , et que c^étaitlà que le souverain pontife devait résider. Ces raisons n^étaient pas sans quelque poids ; il fallut y acquiescer. Dès le 2g d^avril, c^est-à-dire , quelques jours après là dissolution du concile j Martin avait
ordonné à ses principaux ministres et aux officiers de sa maison , de régler leurs comptes , et de se pr^ parer au départ. Il en avait fixé le jour au 4 de mai'« Tout ce qu^il accordait i Tempereur, fut un délai de quinze jours.
Le 2 de mai , il fit publier les concordats dont nous avons parlé, et au moyen desquels il avut éludé la grande question de la réformatîon. Ceba qui avait la France pour ob}et , n^y était pas oublié. Je ne sais si les autres avaient été conceités avec les parties intéressées et consentis par elks. Le cardinal de Viviers avait cherché à le faire entendre; mais 9 du moins, il n^en était pas ainsi de celui de la France. Les ambassadeurs fraDças avaient fait tout ce qui dépendait d^eux pour rempêcher* On sera peut-être curieux de savoir comment fartrcle des Annatesy supprimées en France par des édits et des arrêts , j était traité. Le pape, j est-il dit , en considération des maux qui afSigeot la France , lesquels malheureusement n^étaient que trop réels, veut bien y compatir,, et il consent à ne rien exiger que la moitié^ pendant cinq ans. Martin Pore, évêque d'Arras^ apporta ce concordat à Paris , où il ne fut point accepté j le parlement Fayant trouvé contraire aux libertés de Féglise gallicane, et ayant même dressé contre ce concordat un ojemoire pour être présenté au pape '•
« Lenfant, BisL duC. deConsL, t. a, p. a5i a 254.— Fleury. Hist EtcL, l. 1 04, c. 1 44. — * Lenfant, Hist. du C, de Const., t '. p. 44o. *^Fleiir}(, Mst, JSvcL, l. iq4 » c. a^a-
Bfartin n^av^it pas attendu U «épar^tiou 4u wn^ die, pour dédommager Tempereur des dëpeo^e^ qu^il avait faites pendant plusîaurs années , à Too^ casion du rétablissement de Tunion et de Textinc*^ tion du çchisme. Il lui avait accordé, de Tavis des cardinaux et du consentement des prélats d^Alle** magne , la dioie de tous les biens ecclésiastiques de ce riche pays /ainsi que des diocèses de Trêves, de Bâle , et de Liège , à Texception néanmoins de ceux de ces biens qui étaient possédés par des cardinaux, par des hôpitaux, et par les ordres teutoniques et de Saint-Jean de Jérusalem ' • Il avait nommé , pour lever cet impôt, Tarchevèque de Riga et les évêques de Passaw et de Brandebourg» Quoique consentie , dit-on y quand il fallut payer, cette levée ne se fit pas sans difficulté* Les églises d^ Allemagne firent des remontrances et demandèrent que les taxes fussent modérées. Tout ce qu^on sait de Ti^sue à^ cette affaira , c^est qu^elle fit beaucoup de bruit et failh't a devenir la cause d^une grande guerre en Allemagne.
Rien n^ arrêtant plus le pape à Constance, il alla k i5 de mai, pour la derufère Ibis, célébrer la messe dans Téglise cathédrale , et partit le leader main. Sa sortie de Constance se fit avec la plus grande pompe. Il était revêtu de ses habits pooti*ficaux , avait en tète la tiare ornée de pierreries h^ {dus précieuses, et numtait un cheval blanc. U mar^ chait sous un dais magnifique porté par quatre
' Lenfant, Hist. du C. deConM., t. â, p. aSa.
comtes. Uemperem à droite , et le duc definodebourg à gauche , tenaient les rênes de son ehetd. Douze chevaux de main , richement caparaçoimês, le précédaient ; venaient ensuite l^s cardiDtD coiffés de leurs chapeaux rouges j puis le clergé (t toute la noble$se , en si grand nombre , qa^Gû ne Févaluait pas à moins de quarante mille personno, sans compter la foule qui suivait à pied. Le pap étant arrivé à la porte de la ville , descendit de dKval , quitta ses habits pontificaux et revêtit une simarre couleur de pourpre'. Puis il monta un autn cheval. L^empereur et les princes le suivirent josqu^à Gotlieben , où il s^embarqua sur le Rhin, poo se rendre à Schaffhouse. Les cardinaux et le reste de la cour papale firent le voyage par terre. Veor pereur et les princes retournèrent à Constance.
Sigismond en partit le ai , et prit la route de Strasbourg, se proposant de visiter quelques villes d^illemagne qui faisaient partie de TEmpire. QaaDtm pape , il se rendit à Genève , où il demeura environ trois mois'. U partit ensuite pourPltalie, passa par Mantoue et Ferrare , et s^arrèta à Florence. D fut reçu partout avec joie ; enfin il entra à Roiœ le 2g décembre 1421 .
Jusque4à Martin n^avait pas encore été reconni en France. Les ambassadeurs français qui avaieBt assisté au concile , ayant assuré que tout 3V ^^ passé canoniquement et suivant les formes usitées^
' Raynaldi, hoc anno, n<* xxxvi. — Fleury, Hist. BccL, 1. 1^« c. 145.— -* Raynaldi y /^oimo et 1419 « Q** t*
à37 le roi reconnut Martin V comme pape légitime>, et le fit reconnaître dans toute Tétendue de ses États; maintenant , néanmoins , la déclaration qu^il avait donnée au commencement d^avril, par laquelle il supprimait les annates , et autres exactions de la cour romaine , et rétablissant les libertés et franchises de Téglise de France'. On verra bientôt la scène changer étrangement.
Dans le teinps même où ces choses se passaient, de funestes divisions déchiraient la malheureuse France. Indépendamment des troubles intérieurs, elle était en guerre avec PAngleterre; et le roi ne pouvait pas se dissimuler qu^il était impossible de résister tant que le duc de Bourgogne , possédé du désir de dominer, ne serait pas satisfait. Martin V avait envoyé à Paris les cardinaux des Ursins et Guillaume Fillastre , pour tâcher d^j rapprocher les esprits et porter les deux partis à la paix. Les deux légats semblaient j avoir travaillé avec quelque succès, et le 17 mai un traité de paix avait été conclu, dont les principales conditions étaient^ que pendant la maladie du roi , le duc de Bourgogne partagerait avec le dauphin le gouvernement du royaume*. Le jeune prince avait consenti à cet arrangement ; mais le connétable d^ Armagnac et Henri de Marie , che& du parti Orléanais , que^ce traité Uvrait à la merci de leur implacable ennemi , n^ayant pas voulu y entendre , la guerre se ralluma de nou-
' Fletury, BisU EccL, 1. 1 04*, c 148. — ' Raynaldi , hoc anno, ii« zxy. — yUlaret, MisU de Fr., t. i3 , p. 448.
veau. Tout n^étfttl point perda (Knir les Armagnacs, favorisés par le dauphin alors maître encore de li oapitale ; mais la trahison ayant ouvert les porta aux Bourguignons le 27 de mai, le désordre y fin au comble , et Paris devint le théâtre du pillage, de Passâssinat , et des violences d& toutes les sortes. Le sang y coulait , dit-«on , en telle abondance , qo^srai environs du Chàtelet on en avait jusqu^à la chevfflc du pied'. Le connétable d^ Armagnac , lechancdier Henri de Marie , les archevêques de Reims et de Tours y les évèques de Laon , de Lisieux j d^Antmif de SenliSy de Goutances, les abbés de Saint-Denis, de Saint-Corneille de Compiègne , une quantité de seigneurs et de personnages distingués , y périrent, cruellement massacrés. Tannegui du Ghatel dérok le jeune dauphin aux horreurs de ces affreuses journées , et peut-^tre k de grands dangers. Q \t trouva endormi dans son lit, au moment même de rentrée des Bourguignons : il Penveloppa dans ses draps, Tenleva, et le porta à la Bastille; de là, dès qtiMl le put, il remmena à Melun et le fit passer ensuite à Montargis \
Le duc de Bourgogne n^était pas présent au massacre ; mais c^était pour lui quMl sVxécutait, etPoo était sûr qu^on n^ allait pas au*delà de ses inteûtions. Il entra llans la ville le i4 juillet, et en prit le goovemement, quMl exerça seul. Maître du faible et infortuné monarque, il ne manqua pas de faire ré*
'Crevier, Hht. de l'Univ., t/4, p. 12.— 'Lenfant, JSBs*'^ C, de ConsL, t. a , p. 266. — Vîllaret , HîH. de Ft., t. i3, p. #
9t39 yoquer tout oe qui iiyaît été fait contre lut , doit par rUoiversité ou par le parlement , soit au concile de Constance. I^a censura du plaidoyer de Jean Petit, si glorieuse pour PUniversité , et à laquelle Geraon avait travaillés! courageusement i dut être annulée^ et une doctrine perverse qui compromettait la vie des souverains et la tranquillité des États , fut ré** habilitée. L^Université se vit condamnée à Fop-* probi^ de désavouer tout ce qu^elle avait soutenu et écrit depuis cinq an^. L^évêque de Paris ne fut pas plus épargné. Malade alors à Saintp-Mam>-des* Fossés, il ÊiUnt quUl consentit à la révocation de la sentence qu^il avait portée contre les écrits de Jean Petit,' tant ce redoutable duc de Bourgogne inspi** rait de terreur '• Tout cela se fit avec éclat , et de la manière la plus solennelle , pour ne pas dire la plus scandaleuse : ce fut après une procession à Notr^*- Dame , à laquelle assistait tout le clergé de Paris. Au milieu de la messe qui la suivit , un cordelier, nommé Pierre-aux-Bœufs , docteur en théologie, en présence deTUniversité, du chancelier de France, du prévôt de Paris , des grands-vicaires , et autres officiers de Tévèque, munis de ses pleins-pouvoirs, prononça un discours dans lequel il déclara annulée et comnie non-avenue, la sentence de condan>nation du plaidoyer de Jean Petit', portée par Févêque de Paris, Gérard de Montagu, le 23 février i4i4«
* Crevier, JSEs/. de l'Univ,, t. 4> p* i^etsuiv. — Maimb., Sût, du gr, Sch,, t. a , fK 4< !• -*- ' YiUaret, HisL de Fr., 1. 14, p. 9.
Ce n^élait pas encore assez de honte. Le duc de Bourgogne avait des obligations à Martin V, qui avait si obsdnénl^nt refusé de condamner la doctrine de Jean Petit , quelque condamnable qu^elle dût lui paraître. Le duc entreprit de lui sacrifier les libertés et franchises de Péglise de France, si courageusement défendues par PUniversité. Il obtint du faible Charles Tannulation de Pédit de 1407, qui les rétablissait. Le parlement refusa Tenregis- Irement des lettres dérogatoires, et le procureur général s^opposà fortement à leur vérification. Le comte de Saint-Paul , gouverneur de Paris , vint signifier à la cour que Tintention du roi et du doc de Bourgogne était que Ton procédât à Penregistrement ; après plusieurs délibérations on continua de refuser. Le comte de Saint-Paul revint avec de nouvelles lettres de jussion , et fit enregistrer en sa présence ; mais dès qu^il fut sorti , la cour protesta contre cet acte d^ autorité. Il en résulta que la guerre continua avec PAngleterre, et que les papes dispo^ fièrent des bénéfices en France % comme ils le frisaient avant Pordonnance de 1407»
Revenons à Gerson, Pobjet principal de celte histoire , et dont la vie publique finit ^vec le concile de Constance. Il en avait été Pâme et s^ ^^^ couvert de gloire. Rien ne s^ était passé sur quoi il n^eût parlé , ou écrit, ou même composé quelque
< Lenfftnt, Hist. du C. de Const, t. a, p. a68. — Maimb.,£t^ aUi gr, Sch,, t. 3 , p. 5ia. — Fleury, M$L Eccl,, 1« io4> c. lid-
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traité. Après tant de services Tendas , quel est le sort qui Tattènd? Son devoir et ses vœux eussent été . de retourner à Paris ^ où rappelaient ses fonctions de chancelier de TUniversité, sa place de chanoine de la métropole ^ ses habitudes ^ et les nombreux amis et collègues qu^il y avait laissés. Mais ira-*t-il a£B:onter la vengeance de Timplacable duc Jean , tout-puissant dans Paris «, et mortellement oflPensé des attaques livrées à la doctrine de son apologiste ? Il ne lui reste donc d^autre parti à prendre qu^un exil volcmtaire, et il s'y résout. Il quitte Constance déguisé en pèlerin, il erre pendant quelque temps dans les mootagnes de Bavière , et s^arrète à Rotenbourg , ville du Tyrol , où il est reçu honorable* ment du duc Albert'. Il j compose, à Fimitation de Boece , auteur de la Consolation de la Philoso^ phie , un ouvrage en prose et en vers , quMl intitule Consolation de la Théologie , dialogue apolo* gétique de la conduite gu^il avait tenue dans la poursuite de la doctrine de Jean Petit. Du Tyrol il passe. en Autriche, où le duc Frédéric, qui Tavait connu à Constance , le reçoit aussi avec distinction et Taggrége à TUniversité de Vienne en qualité de professeur. Gerson, reconnaissant, célèbre dans quelques vers ce bienveillant accueil^. '
■Crevier, JERsU de VUniv,, t. 3, p. 490. — Lenfant, Hist, du C. de ConsL, t. a, p. a66.
^Austria tu Félix, Félix studîosa Vienna Dux qaibus est talîs traditus in regimen, Zelo qui fidei fervens, ob e^mfiigitivo Huic, mUeranSy offk*t ultrô refrigerium.
TOMB II. x6 .
i4i9* En 1419 Gersoa quitte PAattiche^ et s^Achemine,
à travers les endroits les plus déserts* de la Suisse, vers la ville de Lyon , qui , tenant le parti du daih phin contre la faction bourguignone , lui offre os asile assuré. Il y est d^ailleurs attiré par rarchevè^ que^ dont il était connu et estimé , et par un de sa frères , cèles tin et prieur du monastère de cet oidre dans cette viUe , chez lequel il resta quelque temps caché. Il dut y apprendre le meurtre dn duc Jean, tué sur le pont de Monterean, le 10 septembre il^\^ dans une conférence atec le dauphiti ; mais avec la mort du duc tie s^éteignait pas la faction doiKil était le chef, et la France ne recouvrait pas sa Mh quilUté ' . L^infortunè Charles Vt étant mort l&n ^ tobre 1422 , ne vit pas la fin de ces troubles, qai se prolongèrent encore long^temps sous soti suct^esseor. Soit donc que Oerson préférât une vie paisiUt aux agitations dont la sienne avait été froubièe jm* que^là^ soit qu^il crût quMl rCj avait pas encore di sûreté pour loi de retourner à Paris , il résolut (k se fixer à Lyon ^ et alla se loger dans lecloitreds Téglise collégiale de Saint-Paul^ où il reprit ses tf** vliux. Il vécut dix ans datis cette retraite. Dive»
ÂssigiiatqvK locnniyCiim liberttte sui^VQ Patribus egregii commoda coUegii.
Sis magis, Jesu, merces pro cujus honore Doctorem recipît , discipulumque tuum.
Gloria , laus et honor, dux incly te, resonabust Dum pietas terras, sanâta fidesque colent.
Von der Hardt, ViU Gen^n, p. 4^'
' jdrt de vérifier i^ ^Ldes^ éd. At 1 770, p. S^S.
a43 ottTTages y furent le fruit de sod loisir^ Il y compos<*i un traité du célibat des prêtres ; un autre , de Fabs^ tinence de la chair dand Fordre des Chartreux ^ plusieurs contre Pastrologie judiciaire et les supers^ titions du temps; un autre, de la perfection du cœur; un, de la théologie mystique; dou^e traité)» sur le magnificat) une exposition àes psaumes pé-^ BÎtentiaux ; une histoire de Févangile. CTest aussi k Lyon que Gerson écrïtit son traité de Y Examen des Doctrines^ où il établit la suprême autorité des cc/n* oBes généraux et leur supériorité sur le pape. Le temps que lui laissaient ces compositions, il Tem-^ ployait soit à la prédication , soi t à répondre aux consultations qui lui étaient adressées; mais son occu-** pation favorite, et ce fut celle de tous les jours pendant presque tout le temps de son séjour à Lyon , était de consacrer une partie de son temps à Pins-* traction des enfants les plus pauvres de cette ville. Il les attirait chez lui en grand nombre , et cet homme célèbre , ce docteur si profond , ne dédai-^ gnait pas de les initier aux premiers principes de la doctrine chrétienne et aux rudiments de la langue latine'. Après la leçon, il les mienait daps Féglise de Saint«-Paul , leur faisait entendre la messe , les catéchisait; puis, les portes fermées, leur faisait répéter cette humble et touchante prière : Mon Dieu y mon créateur ^ ayez^ pitié de votre paiwre sen^iieur Jean Qerion.
Parmi ses oeuvres et les productions de sa plume
' Gersonian.y c. xzxvi.
féconde , se distingue un opuscule composé dans rintérêt de cet âge, sous le titre: De puerisai Chrùtum trahendis. Il y traite des moyens d^attirer les enfants à Jésus-Christ. Le lecteur jugera dakt et de Texcellence de Touvrage par ce peu de phrases qui lui servent d^épilogue : « O tous qui êtes <( jeunes, jusqu^à quand ne songerez -vdusqa^aox « jeux de Tenfance ? jusqu^à quand vous plaira- . a vous dans ces vains et fallacieux amusements! N Venez à moi avec confiance; vous ne troaverei «( près de moi ni dangers ni pièges; je n^attendsde « vous aucune récompense temporelle en échange « de mes leçons ; je ne vous demande qu^anepait « dans vos prières , ou plutôt nous prierons ensemUe «pour notre salut commun. Nous rejouirons ainsi « nos anges gardiens, le jour de la fête desquels « j^écrisceci. Ainsi peut-être, ou plutôt, ce^tain^ a ment, nous obtiendrons miséricorde de notre père (( céleste, en obéissant à ses commandements, en « faisant nos efforts pour avoir accès près de lai\ <c moi en vous exhortant , vous en obéissant à ses <( volontés'. Nous ne manquerons dans ce monde ni <c de ses grâces , ni des sentiments d^une dévotioD (c consolatrice au milieu des misères de la vie; et <( après celle-ci, nous jouirons ensemble d^nœ tf gloire parfaite, à laquelle jious invite, par ses (c saintes et secrètes inspirations, le divin Sauvear, (( qui a dit : Laissez venir à mot ces petits enfinU*^
» Apolog, J. Gers., p. 307.
A la fin de Paiinée 1428 , Gerson sentant ses der-* 4^. niers jours approcher, songea à faire son testa* ment , et à fonder dans Téglise collégiale de Saint- Paul un anniversaire pour le repos de son âme. Voici le texte de cette pièce, qui nous a été conservée :
« Au nom du Père , du Fils , et du Saint-Esprit. « Faisons savoir à tous ^ceux quM appartiendra , «c qu^en Tannée 14^8, le 1" octobre, nous, chamif brier et chanoine du chapitre de Saint-Paul de « Lyon ; avons , pour de bonnes raisons et justes (c causes, accordé et accordons par les présentes (f à vénérable maître et seigneur Jean Gerson , doc^ <( teur en théologie et chancelier de FUniversité de n Paris, prêtre du diocèse de Reims, Tanniversaire t( perpétuel'de pain et de vin , lequel se fera et sera « célébré, avec les cérémonies usuelles, le i4 dé- (( cembre , lendemain de sainte Luce , fête de saint « Nicaise , évêque de Reims ; jour auquel ledit Gera son nous a dit être né en i363. Nous accordons i( aussi audit Gerson le droit de choisir sa sépulture « dans le local à ce destiné parmi nous*. En foi de « quoi nous avons fait apposer notre sceau aux pré- ' <( sentes lettres, le jour et an que dessus', m
A cet acte de dernière volonté, nous enjoindrons un autre , fait sous le titre de Testament du Pèlerin , et que nous trouvons cité avec éloge par des person-
' jipolo^. /. Gers.^ p. 307. — Opéra Gers., t. i, p. 169. * In nostris locis ud hoc deputatis, necjam occupatis^
o^^ sfiviaiU et piâ9:( % nQij^mmmi p«r Géraid Heuoket^ docteur de Nay^rre eX chaooine è Notr^-*Pai|ie , comiQ^ Garsoa ^ dapuis coofesseiir de Charles VU et évêque de Ca^re^* Ce testament £^ conçu iSQ ces termes :
<( Mettez ordre à vos affaires , car vous alliez ibod- « riV' Isaie^ xxxviii, i. l)e même qu^aa boiomecpii (( part pour un loog VQjSige , fait sou testameol et i( /en empQjTte uxm ^Qpie avec hù , ainsi convient-il (( que nous fissions, nous qui n^avons point iciAm (( de demeure permanente , mais qui en attendoos a une autre. Que oe qui est écrit ici sous }a forme a d^une prière spit donc regardé comme le testau ment journalier du pèlerin.
ç( Mon père , voiqi que je me présente devant il vous , comm^ sj j^ét^iis à Tarticle de la mort ; car (( même au milieu de la vie , elle p^est éloigpéa de fc nous qii0 comxqe d^un point dans la durée'. Je a comparais devant le tribunal de votre miséri- » jcorde , auquel je me soumets ^ans réserfe. Je me « prosterne devant votre trône ppur obtenir nm H pardon , et vous demander le secours de votre cf grâce au jour o'pportnn^ tandis quMl est eacore (( lieu au pardon et k la miséricorde^
a Donnez-moi un esprit selon votre cœur; donu ^ez-moi d^etrie vraiment repentant de mesftateSf Cl de recevK)ir votrp corps s^cré aven U pureté «^ H cessaircy et Fonction sainte avec les sentiments « d^un vrai chrétien. Accordez-^noi Fentîère remis-
« Opéra Gers., t. i, p. 169.
a ûoa de mes pédiés. Donnea^^oioi Tâssisiaaoe des « saints coatre les puissances ennemiesi. Bonnez'-» « wfii enfin la vie éternelle ^ Icnrsque ma dernièTe <c heure aura sonné.
«.Mais comme Je suis sorti nu du sein de ma M mère et que je retournerai nu dans la terre j j^a^ « bandonne tout ce qui est de oe monde à ceux qui « sont du monde ; et afin que ce qui était poussière a redevienne poussière ^ je prie qu^on m^&ccorde la a sépulture chrétienne > plein d^espoir que Fesprit « qui vient de Dieu, retourne à Dieu : seigneur « Jésus recevez cet esprit. »
Gerson avait légué ses livres aux célestius d^Avignon, dans le monastère desquels il avait deux frères. L^écrit qui contient cette disposition porte la date de novembre 1428, XI y recommande que les livres qu^il lègue soient mis 'dans une armoire particulière , pour être plus à portée de ceux qui voudraient j recourir. 11 y marque que le i4 décembre suivant était le jour anniversaire de $a naissance, et que ce jour commencerait sa soixantesixième année \ Vers le même temps il écrivît aux Chartreux, avec lesquels il avait lié une' amitié étroite. Ils lui avaient promis de prier pour lui après sa mort. Il leur demande de prier pour lui de son vivant , afin qu^il puisse bien mourir.
Gerson travailla jusqu^aux derniers moments de , 1489. sa vie. Douze jours encore avant qu^elle finit, il terminait un petit poème qui ne manque pas de
' Apolog. J, Gers., p. Sog.— C>pe«» Gçrs,, t. i, c» i6j). ..
grâce , dans lequel il venge sa muse contre les attaques de Tenvie. Il y compare la poésie profane à une courtisane , qui emploie le blfinc et le ronge po\ir se procurer une beauté factice et s^attirer des amants; au lieu que sa muse chaste et grave ressemble à une mère de famille vertueuse , qai n^est parée que de sa modestie , n^a d^autre soin que de plaire à son mari , et d^autre occupation que d'héléver ses enfants* et de régler son ménage '. Cette petite pièce ne sera peut-être pas déplacée ici.
Yidit livor edax , ut mea cannina
Despexit , nitidâ veste carent , ait ;
Nec pulchra faciès pîcta coloribus ;
Yox est rauca , sonans parum.
Omatus varios si meretricula
Nil virtutis habens, nec solidum bonum
Qusrit, quid Stupor est? sat sibi perplacet
FallaXy alliciens procos;
Fucatos oculos lise stibio gerit,
Ck>init Gaesariem , lubrica d^nspici ,
Assuesclt placidis , blanda , procax , vaga.
Et quos prostituit necat.
Ast matrona gravis^ casta , pudicaque ;
Gui nativus adest^ et color et decus
Ut prosit satagit^ séria moribus ,
SponsQ quod placeat studet.
Totum composait cincta modestia
Gultum net proprium , nent famube simul ,
Non linum neque lanas petit hœc extra ,
Solers artifica manu :
Non nequam , petulans , subdola y fractaque
» Von der Hardt , /^if. C^rs., p. 49«
Yox, sed Aiarè sonat, cui rigidus tonus :
Yivax • ex oculis csdica lux micat ,
Sancta proie beatior :
Frugi inensa sibi splendida , sobria
In qua psalterium rex David insonat
Hynmos imparibus quos oTumeris ligat ' MetriSy carmen amîcius ; Carmen taie cano. Sit procul ethnica
Mendax musa , strepat bis quibus est Tenus,
Aut Mars deliciœ , vanaque numina :
Noster amor solus Jésus ' .
Gerson , à Fexeinple de saint Bernard , de saint Thomas , de saint- Bon^venture , et d^autres saints personnages, avait entrepris un commentaire sur le Cantique des Cantiques. Il ne Pacheva que trois jours avant sa mort. La veille encore de son décès , il rassembla dans Péglise de Saint-Paul la troupe des pauvres enfants qu^il instruisait, et leur fit répéter à plusieurs reprises : Mon Dieu , mon créa^ teur, ayez pitié de votre pauvre serviteur Jean Gerson. Le lendemain, 12 juillet 4 429 , cet homme de bien expira en faisant son oraison. Il était âgé de soixante-six ans et huit mois , moins deux jours. Il fut , comme il Tavait souhaité , inhumé dans Téglise de Saint-Paul , où Ton a vu quM avait fondé un anniversaire de pain et de vin à distribuer aux pauvres. D^autres, en parlant de sa sépulture, disent qu^elle eut lieu dans Péglise de Saint-Laurent. Ces deux églises étaient contiguës et vraisemblament communiquaient Tune à Fautre, comme au-
» Apolog, J. Gers,, p. 294.
trefois rancieime église de Sainte^eneviète mt celle de Saînt-Étienne-du-Mont. Ton! antorise ï croire qu^elles étaient desservies parle même clei^ Fune comme collégiale , et Tautre comme paroissiale ; ce qui , ce semble , suffit pour expliquer cette différence de dénomination ' •
Quoi qu^il en *soit du lieu du tombeau ^ on lisait gravés autour ces mots : Sursum corda : Pœnitemm et crédite evangelio^ que Gerson répétait souvent. Et sur une plaque de cuivre attachée au mur voisin , cette épitaphe simple , avec ses armoiries :
Magnum parya tenet virtudbus uma Joannem
Praecelsum mentis, Gerson cognomine dictum^
Parîsiis sacras doctor theologiae ;
Glaruit Ecclesiae qui cancellarius anno
Milleno domini centum quater atque viceno '
Nono. liuce petit superos juUi duodeno.
Gerson, né plébéien, ne tenait pas d^ansoiries de sa famille. Cest au concile de Constance, en i4i5, quMl composa celles dont il est question,! Pexemple et aux instances de> plusieurs membres de cette célèbre assemblée, auxquels cette fantaisie avait pris. Les siennes sont tout-à-fait allégoriques, et en rapport avec sa situation et ses sentiments. Se regardant comme un étranger dans ce monde , a^ vena , signification qu^a aussi en hébreu le mot de Gerson , il s^attache à faire entrer dans la compo-
* Von der Hardt , Vit Gers,, p. 5o. — Pereira , Vie de Gen, t. 2 , n» xvii. — Apolog, J. Gers., p. ^27.
sUloD de 865 nme$ , de» piàces oxifdogue$ aux idées qui réglaient sa conduite ' • L^éeu oflPre un champ d^azur, sur lequel est un cœur ailé et enflammé portant la lettre hébraïque thau , gravée en or et entourée du soleil ^ de la lune, et des sept planète*» Un pèlerin porte Fécu de la main gauche ; un bâton muni dVn fer aigu arme sa main droite ; un vaste chapeau couvre sa tète , et la garantit de Fardeur du soleil et des injures du temps; une panetière est suspendue à son épaule gauche , et des brodequins lui servent de chaussure* Gersbn eU vêtu en pèlerin , et un petit chien Faccompagne. On voit que son intention a été de faire allusion au voyage du jeune Tobie, conduit par un ange et préservé de plusieurs dangers. Voici au reste Fexplication qu^il donne lui-même de ce tableau allégorique dans dès vers corapQsés à cette intention'') et adressés à son frère.
' Von (Jer Hardt , F'iL Qer$., p. 5o.
"^Die precqr, iste quis est qui carmina ^ondiditista. Gratia nomen ei, cognomen et advena fecit , Esse peregrînus signis erat agnitus aptis ; Gàssidulum dextro ûirtum dépende t ab armo. Ad latus opposttum : ceisum caput orbicularis Pileus obnubit , aoley qui poUat el imbres A Tultu infestos : baculus teres régit artu3 , Ferrea oui cuspis ; munitur sura cothurno : Scutum lœva gerit , sapbiro cœlove sereuo Concolor ; hic auro septem radiare plane tas Inspiceres ; medio cor pennatum velut igm's Ëmicat , et Thc^u rutilo 3ibi signât in auro, ^gide tbeosophus bac , hostica tela retundit
Uécu signifie la foi; le cœur, les affections d^une àme pieuse. Il est ailé pour marquer des pensées qui s^élèvent vers le ciel , et enflammé, c^est-à-dire, pénétré d^un ardent amour. La lettre hébraïque thau^ imprimée sur le cœur, fait allusion au passage d^Ëzéchiel, c. 9, v. 4? où il est ordonné de le graver sur le front de ceux qui gémissent des abominations commises par un monde trop coupable. Caractère particulier de Gerson , qui , alors , travaillait à la réformation de PÉglise qu^il ne put obtenir. La couleur azur désignait le ciel et la vie éternelle, à laquelle Gerson aspirait; le bâton, la panetière , Thabit de pèlerin , se rapportaient à son voyage sur cette terre d^exil.
Cette image se vit long-temps dans Féglise de Saint-PauL
Gerson fut regretté de tous ceux qui Pavaient connu, qui avaient été témoins de sa vie pieuse, et admirateurs de ses vertus. Les ouvrages qu^il a laissés sont en très grand nombre, et presque tous sur des sujets fort importants. Dans tout ce qu^il a écrit , ce qu^il cherchait surtout , c^était la vérité. Il débarrassa, autant qu^il était en lui, la théologie scholastique des vaines subtilités qui s^ étaient introduites. Cette révolution dans renseignement, principalement due à Gerson, fîit puis-
Nec caret angelico duce ; sed caro visibus obstat : Sedulus hune catulus , utTobiain, comitatur : Gerson origo fuit , dat cancellarius almo Lustris quinque gradus studio tibi Parisîorum.
ApuL J, Gers,, p. 3od.
samment secondée par Pierre Dailly, Nicolas de Clémangis, Gilles Charlier, doyen de Cambrai, et autres bons esprits de ce temps.
Tout ce que Gerson a publié, soit au nom de rUniversité , soit pour le service du roi , dans les diverses légations dont il fut chargé , soit dans les assemblées nationales , soit enfin au concile de Constance, est marqué au coin de la prudence, et, ménagé avec tant de circonspection qu^il serait difficile de trouver quelque chose de mieux. Dans les avis quMl eut à donner pour le bien de FÉglise ou pour la tranquillité dePÉtat, tout était si sagement mesuré , que presque toujours son sentiment remportait , et qu^on était sûr du succès quand il avait été suivi; au lieu que plus d^une fois on se repentit de ravoir négligé.
La ville de Lyon n^avait pas vu sans intérêt , un homme du mérite de Gerson venir chercher un asile dans ses murs. Sa réputation Py avait précédé^ et il ne fallait pas quMl y fit un long séjour pour qu^elle. y fût plus que justifiée. Mais il y venait sans ressources. Celles qu^il laissait à Paris et qu^il était forcé d^abandonner , consistaient en un cano* nicat de Notre-Dame, et ses honoraires de la chancellerie de rUniversité , où , en partant pour Constance , il s^était fait suppléer par Gérard Macbet, depuis évèque de Castres. Gerson né pouvait guère avoir d^avances ; il avait même, en quittant Constance , été obligé de payer de sa bourse ce qui était dû au- notaire qui avait exercé dans Taf-*
faire de Jean Petit*. L^égljse de Lyon , crut ne pas devoir laisser dans ce dénuement ce docteur célèbre. Elle lui abandonna, sa vie durant, la jouissance de la terre de Quincieu. On ne dit point ce qae valait ce domaine; mais vraisemblablement il suffisait aux besoins d^un homme d^ailleurs fort modéré. Un écrivain fait Gerson chanoine de Saint- ,Paul de Ljron ; mais c^est une erreur '.
Il parait , an reste , que Gerson garda le titre è chancelier de FUniversité de Paris jusqu^à sa mort. Il le prend dans sa lettre aux célestins d^ Avignon, écrite en novembre 1428. Il lui est encore donné dans Pacte de fondation de son anniversaire da ai octobre de la même année ; et sa lettre aux Cha^ trèux dont nous avons parlé , se termine par cette souscription : Jocmnes Gerson theologiœ prqfèssùt et cancellarius Parisiens is .
Gerson, en mourant, avait laissé une telle répotation de sainteté , qu^à peine avait-il fermé la yeux , lorsque le peuple de Lyon commença à loi rendre une sorte de culte , et à le regarder comme un serviteur de Dieu qui jouissait déjà de la gloire céleste , et comme un intercesseur à qui on ponvait recourir dans ses nécessités. On visitait son tombeau, on allait y prier; et soit qu^il fut arrivé qne quelquefois on eût obtenu ce qu^on était venu y de-
• Pereira, Kie de Gers,, t. a , p. igS. — C. Oudin., Com, de Scrip. Ecc, t. 1, €.3267. — De GolonU, JSist. de Lym,l^ p. Î170. — De Rubys , Wid,
* Ce qui ne ae montait pas à moins de i a5 florini d'or*
mander, la confiance s^établit et s^accrut. Ce qui n^était d^abord que la voix du peuple ^ se fortifia du suffrage de prélats distingués : de celui de Par^ chevèque de Lyon^ de Tévèque de Castres, et de quelques autres* La chose en vint au point, que Charles VIII, alors régnant, ayant été informé par Laurent Burel ou Bureau , religieux carme , son confesseur et son aumônier , du culte que Ton ren*dait à Lyon au chancelier de Paris, le chargea de faire construire dans Féglise de Saint«*Paul une chapelle arec un autel, sur lequel il fit mettre un tableau représentant Gerson revêtu de sa toge doctorale , comme on a coutume de peindre Albertl&*Grand, et tenant dans sa main gauche un cœur qu^il élève vers le ciel, avec ces mots : Sursum corda. Il se faisait à cet autel un grand concours de peuple, qui venait implorer Fassistance du saint, et qui souvent, dit-on, ressentit les heureux efFets de son intercessioa» Laurent Bureau lui-même , assurait avoir été , par sou invocation , préservé des suites dVne chute fort dangereuse, et sollicitait Charles VIII.de travailler à la canonisation du bienheureux Gerson*
Au commencement du siècle suivant , c^est-à-dire, vers Tan i5oo , un citoyen de Lyon , nomn^é i^oo. Cataigne, fort dévot au pieux chancelier, du consentement du chapitre de Saint-Paul, fonda dans Féglise de Sain t"*Laurent, contiguë, comme nous Favons dit, à celle de Saint-Paul, en Fhonneur de
Dieu , de la bienheureuse Vierge Marie , et en mé' moire du bienheureux maître Jean Jarson* y enterré , d- abord une messe d^actions de grâces , qd devait être célébrée tous les mercredis, et quelque mois après une seconde messe qui devait avoir lien le jeudi , et être dite par un membre du chapitre, de gremio ' ; ce qui justifie ce que nous avons dit, que les deux églises étaient desservies par le même clergé.
Cette dévotion au chancelier de rUniversité s^éuH fort étendue , et était alors très florissante. Le brait sVn était répandu jusque dans les pays étrangers. i5o4. En i5o49 Christophe d'^Utheniià , évèque de Bâk, qui possédait les ouvrages de Gerson , et en faisait, dit-il , sa principale lecture et ses plus chères délices , écrivit au chapitre de Téglise de Lyon , pour prendre des informations sur le culte qu^on y rendait à ce célèbre docteur*. Un bruit, disait-il, est parvenu jusqu^à nous , que des miracle^ s^opèreot au tombeau de Jean Gerson. Moi, ajoute-t-il, et beaucoup de personnes distinguées , désirons savoir ce quMl en est, et si en effet, comme on Fassme, Faumônier du roi Charles a été puni du mépris qu^il avait témoigné des merveilles qui s^opéraieot à ce tombeau. L^évèque de Bâle demandait qa^oB Pinstruisit au juste de Tétat des choses , et qu^on loi
' Apolog. J. Gers,, p. 3a5. — » Ibid,, p. 3iîi.
* Le nom de Gerson est écrit ainsi dans les monumenls àt temps , notamment dans VHist, de Charles Vly par JuTCiuL ^ Ursins.
envoyât une cdpie dû tableau de Gersôn , ainsi que des vers que le carme Laurent Bureau avait faits en son honneur. La lettre était datée de Bàle, Fan 1 5o4* Lé doyen et le chapitre de Lyon , y répondirent le 2a fé\Tier de la même année. Ils mandaient que tout ce qui leur avait été rapporté des merveille» qui s'opéraient au tombeau de Gerson , était véritable, à Vexception du mépris attribué à Laurent Bureau, qui, au contraire , avait été un des principaux promoteurs des honneurs rendus à Gerson « Le chapitre de Lyon satisfaisait en même temps auic autres demandes de Tévéque de Bâle , en lui faisant savoir que Laurent Bureau, devenu évêque de Sisteron , se ferait un plaisir de lui envoyer lui^ même copie du tableau qui représentait Gerson , et les vers quMl avait composés en Phonneur de ce célèbre et saint docteur ' .
. On ne sait comment tout cela disparut. Est-ce par la vétusté des bâtiments , ou par les profanations qui bientôt eurent lieu par rétablissement du calvinisme? Il est certain qu'alors la chapelle royale lut détruite; et le tableau qui représentait Gerson, livré aux flammes. Il parait même qu'on crut que le tombeau de Gerson avait été violé , et ses cendres, avec celles de saint Bonaventure , jetées dans le fleuve voisin. C'est dumoins^ce que dit le jésuite Théophile Raynaud ' ; erreur, néanmoins, qu'il corrige dans un autre de ses ouvrages.
Ce qui est certain , c'est que vers le milieu du
* Apolog. J. Gers., p. 3i3. — ■ Catal, des Saints de Lyon,
TOMB II. . i« -
xvii' sîèole, Gerson et tout cô qui le concerne , étaienl
lombes à Lyon dans un profond oubli , lorsque
éténement iiAprévu vint rendre à la mémoire à
chancelier de Paris uù nouvel éclat. Le i4 avril i643,
des fossoyeurs creusant , dans Téglise de Saiol^Paol
ou celle de Saint^Laureût , une fosse pour une
dame lyonnaise, nommée madame de Grassi, firent
tomber d%in coup de pioche quelques pierres qui,
détachées du paroi auquel elles appartenaient^ j
produisirent une ouverture. La curiosité les porU
à y introduire une lumière^ au moyen de laqudle
ils aperçurent un cercueil garni de cercles de fer^
renfermé dans un entourage de briques, et dqqudf
dit la relation, sVxhalait une odeur suave'. Ib
firent part de leur découverte à quelques membrs
du chapitre, qui vinrent la vérifier. Bientôt le broil
se répandit dans tout Lyon, qu^on venait de dé*
couvrir dans Téglise de Saint-Paul, le totnbean
d^un saint, et Ton soupçonna que c^était celai de
Gerson.. Aussitôt une foule immense remplit Téglise
et les environs, et ce fut avec assez de peine qae
Ton put procéder à Tinhumation de la dame de
Grassi.
Le lendemain , de grand matin, le concoorsdo .peuple se renouvela. Parmi ceux qui se présenté' rént, se trouva une veuve nommée Marguerite k Roux , qui , étant quelques mots auparavant 1 Montpellier, dans une maison où le feu avait pris^ et ne voyant pas d'^autre moyen d^écha'pper aux
- ' Apdog. y. Gers,, p. 3^7 et juiV.
fljimtties, sauta par utte fenêtre, et perdit dans âà chute Tnsage de ses jambes. Elle s^approcha dit tombeau, pleine de foi, y pria aVec ferveur pendant Une demi «heure, et commença à sentir quelque soulagement ; puis elle se leva sur ses jambes , ce qu^elle n^avait pu faire depuis son accident ; et avant de sortir de Véf^e^ elle se trouva entièrement guérie.
Quelques autres guérisons suivitieût celle-là. L^dr* chevèque de Lyon de cette époque , crut alors devoir prendre connaissiinoe d^un événement si eu^ traordinaire. Cétait Louis Alphonse de Richelieu i, frère du ministre de ce nom , ancien chartreux et alors cardinal' • Il se transporta dans Téglise, descendit dans le caveau , et fit ouvrir le cercueil , sur le couvercle duquel se trouvait Tinscription : Joan^ nés de Gerson^ cancellarius Parisiensis. Le corps était entier, très bien conservé, et encore enveloppé dans ses habits sacerdotaux. Sur la poitrine était un calice d'^étain , qui paraissait s^ètre échappe des mains. Après avoir inspecté avec vénération et wol pieux attendrissement ces précieux restes , et en avoir extrait quelques parcelles des cheveurc et des vêtements, quMl distribua à ceux qui étaient présents , le cardinal fit refermer le tombeau et ou- • vrir les portes de Téglise , ou le peuple se précipita en foule.
Ces détails sont extraits de la relation qu^en dressa sous ce titre : Gersonius in tumulo gloriosuSj
* De Golonia , Hist, de Lyon, t. a , p. $79.
Fan' des Perpétuels de Saint->>Paul , nommé Etienne Verney, natif de Lyon , et domicilié dans cette ville, témoin oculaire. Il la dédia au cardinal de Richelieu, premier ministre. Verney y rapporte un graud nombre de miracles qui s^opérèrent au tombeau de Gerson.
Ces faits bien vérifiés, et le culte rendu à Gerson d^une manière aussi authentique, parurent suffisants à André du Saussay, évèque de Toul, pour Fautoriser à placer ce pieux docteur dans son Martyrologium gallicanum. Par les mêmes raisons, le jésuite Théophile Raynaud Finséra dans le Caior logue des Saints de Lyon.
Ce culte , qui s^ctait renouvelé si glorieusement et avec tant d^éclat , disparut de nouveau. Au commencement du xviii* siècle, il n^en était presque plus question , bien que Fon vît encore dans IV glise de Saint-Laurent, rebâtie par la piété de messieurs de Mascarani, gentilshommes grisons, le tombeau de Gerson , avec Fépitaphe à la droite de la chaire du prédicateur'. Cette même église, convertie en 1793 en magasin de fourrage, fut depuis démolie. Le terrain sur lequel elle était construite, fait aujourd'^hui partie d^une place publique*.
Peu de personnages , même des plus illustreSi ont été Fobjet d^autant d^éloges que Gerson de U part d^auteurs différents , la plupart très distingués et appartenants à diverses nations. Le docteur de
■ De Golonia, Antiq, de Lyon, p. i36. — ^Biogr. Ard,, 1. 1, art. Gers.j p. 4Si«
Launoy a pris la peine de faire le relevé des passages qui expriment ces éloges'. Ilsn^occûpent pas moins de huit pages grand in-folio dans le recueil de ses œuvres. Il mentionne d^abord dix-huit conciles et vingt rituels de différents diocèses, qui parlent. de Gerson de la manière la plus honorable. Il cite ensuite un grand noiÀbre d^évèques, de saints person-* nages;, de docteurs , d^ auteurs sacrés et profanes, d^bommes de toutes les conditions , qui ne tarissent pas sur les louanges du pieux chancelier , et dont il rapporte les témoignages. Nous ne nous engagerons pas dans cette longue série de textes; mais il nous semble que le sujet que nous avons entrepris de traiter, ne nous permet pas d^omettre les principaux.
Le /cardinal de Zabarella, au concile de Cons- , tance, regardait Gerson comme Fun des membres de cette célèbre assemblée qui s^ était illustré par le plus de travaux utiles , et n^hésitait pas à dire ' qu^il était le plus grand /théologien qui eût jamais existé dans la chrétienté. r
Les Actes du concile de Pise lui rendent la même justice y et, dans une lettre écrite à rUniversité de Paris , le proclament un des principaux soutiens de la foi.
Amédée, archevêque de Lyon, dans. la lettre de condoléance quHl écrit au pneur des Célestins, frère de Gerson , après la mort de celui«ici , dît que sa doctrine était apostolique, son génie sublime, et
< Launoii, Op., t. 5, p. 533.
i|uMl fi^avait eoonu pwsonae ipà VégàUA*. Ilconi» pnrt Féolat de la doctrine et des vertus de GencHi à la clarté resplendissante de Pastre du matin.
Gérard Maehet^ dont nous avons déjà parié, eonfesseur de Charles VII et évèque de Castres, rappelle la vie exeniplairede Gerson et sa haute répatition, dans tme lettre écrite k Kervé de Neuville, docteur de>Paris, et le compare an soleil, dont la hmière éclaire Immonde ; il Tappelle lepèred^un grand ^nombre d^hommes , à qui il a ouvert les portes in salut; digne , lui-^méme , d^aller jouir de la récompense promise à ceux qui ont appris aux autres ki voies de la justice.
Thomas Campegge , évêque de Feltre , vante k génie de Gerson et sa profonde érudition. < Henri de Sponde , dans le second totne de ses annales, année 14^8', fait mention du culte q» éti^t rendu à Gerson depuis sa mort , et des miracles qui lui sont attribués. Il rend témoignage à sa piété, à sa foi, et à la pureté de 9a doctrine *.
Quant à Gerson , dit saint François de Sales, évèque de Genève , dans la préface de son Tr/iùé dé > Pjimour de Dieu , Sixte de Sienne assure que dans son oemmentaire du Cantique des GxntiqueSj il parle de cet amour en homme qui en est profondément pénétré.
- André du Saiissay, que nous avons cité poer avoir- ini( mention de Gerson dans son Mùrtjrrobhgriumgnliiazmimif s^ exprime ainsi au m^de juil"-
* Apolog, de Gers., p. 3 1 1 . — * Launoti, Qp*, t. 5, p. h^etmdv.
lel : En ce jour finit la pieuse carrière de Jean Gerw son , de sainte mémoire , dans les écrits duquel on ne sait ce qvdrn doit le plus admirer, on la rare science et le zèle sans bornes pour le bien de TÉ— glise, ou Véminente piété et la pureté de la doc-rtrine , qui lui ont valu le titré de DocUur très ckré^ tien»
Christophe d -Uthenim , évéque de Bàle , dans sa lettre au chapitre de Lyon, que nous avons déjà citée en parlant des ouvrages de Gerson , dit qu^ils font ses plus chères délices et ceUes de son peuple ; contenant 9 ajoute-t^il, non-*seQlement une doctrine solide, mais encore d^une grande utilité à FÉglise et à toutes sortes d^états*
Nicolas Coeffeteau, évéque de Marseille ,. s^exprime ainsi au sujet de notre docteur : <( Dans ces « temps de dissidence, florissa it Jean Gerson, Tun « des hommes les plus savants de son siècle , et le <i plus distingué parmi ceu;i qui assistaient au con^ i( cile de Cionstanee» v
Claude de jSaintes , évêqae d^Evreux , en parlant de Gerson $ dit qu^il brillait comme une vive lu-* mière , par son érudition , la candeur de son ime , sa dévotion , son zèle pour FEglise , et quMl enle^ voit les suffi'ages même de ses adversaires.
Bellarmin, dont les opinions n^étaient pas,, à beaucoup près , celles de Gerson , et qui combat-^ tit la doctrine du chancelier sur Tautorité du concile général et celle des papes , dans soii livre Dé Scriptoribus ecclesiasticis ^ ne put s^empècber de lui
Tendre justice; il . loue sa piété et san érudition: f^ir pius et doctus^ dit«-iL
Et, pour en venir aux historiens, Monstrelet, dans son Histoire de Charles f^I^ le traite de docteur très profond et d^une grande célébrité.
Ju vénal des Ursins , sous Tannée i4i3, dit : « Exis- <( tait alors un insigne docteur, chancelier de inini- « versité, nommé Jean Jarson, savant en théologie « et d^une grande réputation. )>
Denis le chartreux , en parlant du traité : De rvformatione EcclesicBj dit de Gerson , qu^il y firt mention de plusieurs abus dont les papes étaient dans Pobligation de prendre connaissance , et qo^il était dé leur devoir de corriger. Il met Gerson el Pierre Dailly au rang des professeurs les plus célèbres de ce temps.
Jean François de la Mirandole, dans sa Fiei^
Jérôme Swonarole ^ parle du surnom de docteur
très chrétien , donné à juste titre à Gerson , et fait
reloge de son traité du Discernement des esprits^
Jean Raulin , religieux de Cluny , et qui fut grand-
maitre du collège de Navarre, célèbre prédicateur
de son temps, cite, dans un grand nombre de ses
sermons, Taotorité de Gerson, comme il eût cité
celle de quelques-«uns des anciens Pères de TEglise.
Jean Trithème , dans son livre des Écrivains ec-
clésiastiques , parle ainsi de notre chancelier : « J^^^
« Gerson , français de nation, chancelier de Paris ^
a homme versé dans les saintes écritures, et noQ
' Launoii, Op., t. 5, p. a38.
(c moins dans les matières philosophiques et les u questions de Fécole , d^m génie subtile et d'^un <f discernement sûr dans tout ce qui peut donner <c lieu au doute, a laissé un grand nombre dWa vrages tant en prose qu^en vers, dont la lecture « n^est pas moins utile qu^ogréable, et qui porteront <c son nom jusqu^à la postérité la plus reculée. »
Sixte de Sienne , docteur dominicain , déjà cité, dans le quatrième livre de la Bibliothèque Sainte j dit qu^on ne sait dans Gerson ce qui remporte le plus, de Térudition ou de la piété. Savant théologien, poète, et orateur. éloquent, ambassadeur de Charles VI au concile de Constance, il y rendit à VÉglise les plus signalés services'.
L^évêque de Leyria et de Coïmbre , en Espagne , dans son livre De Quadripartite justitid ^ donne à Gerson le titre de docteur doué de toutes les vraies lumières.
Le jésuite Possevin , dans son Apparatus sdcer^ dit que Gerson réunissait à une grande piété un grand savoir. Plusieurs autres jésuites , Louis Cellot , Pierre Canisius , Jacques Gretserus , Héribert Rosweidus , parlent de Gerson dans les termes les plus honorables.
Qu^il me soit permis d'^âjouter à cette nuée de témoignages , celui de Tillustre Bossuet , d^une si grande autorité parmi nous. Dans Xappendix de son ouvrage sur la déclaration du clergé de 1682, il appelle Gerson un homme d^ùne vertu et d^une
' Launoii, 0^.> t. 5, p. 540.
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piété consommées , que ses éerits ne n
pas moins qne la pureté de sa doctrine , la sainteté
de sa rie , et la solidité de son jugement \
Il existe de Gersôn un ouvragé intitulé : OEiipit tripartite. Il contient Texplication du I>écalogi)€ et la manière de s^aider à bien mourir. Ce livre fat approuvé et cru pouvoir être d'Anne grande utilité aux curés. Ce qui le fit insérer dans les constilntions et les rituels de vingt- deux diocèses , tante France que de la Belgique ; savoir : ceux de Ljod, de Paris, de Chartres, de Meaux, de ClermoDt,(k Chàlons, de Rhodez, de Tulle, de Beauvais, <le Troyes , de Koyon , de Metz, de Seniis , de Malînes, d^Ypres, de Genève sous saint François de Sales'.
Les Actes de Leipsick', quoique rédigés pardes protestants, parlent de Gerson avec éloge, et disent que telle était sa réputation au concile , que rien ne s^y décidait que de son avis et de son consentement.
Une chose, suivant moi extrêmement gloricœe pour Gerson , et qui, à elle seule , vaut et peut-êlre surpasse tous les éloges dont il; a été Tobjet, cVstde se trouver rangé parmi ceux auxquels on a attribué le livre inimitable de V Imitation^ tout nouvellement encore réimprimé sous son nom , avec de savantes notes, qui tendent à prouver qu^il en est le' véritable auteur*.
• Pcreyra , ^« de Gers,, t. q, c. i5, p. »3.— *»0/icr» Gers., 1 1. col, 4>^*--^Dupin, BihL EccL du, »r« siÀele, »'• yurt., p. a43«'" ^ a juin 1606, p. 289.
* De Imitatione ChrisH libri quatupf, Quod suh vtftwsto Oaroh
fkùj
QiMMque eetie €>pîiiion n^en reste pas «ioîds eoa^
testée ) et que ce problème bibliographique sembla destiné à n^étre jamais bien résolu, il n^en est pas moins infiniment honorable d^avoir été cru capable de produire ce chè£<l^œuvre de spiritualité et de piété l'eligieuse. Et c^est , à mon sens , la plus grande de toutes les louanges.
Launoy, en terminant cette longue série de t^ moignages rendus aux mœurs , à la doctrine , à la TÎe sainte du chancelier de Paris , depuis le concile de Constance jusqu^à nos temps modernes', a Ne « peut concevoir, dit-il , comment il est arrivé que «< cet homme si célèbre , objet d^un culte religieux , « regardé long- temps comme un saint, se trouve «.aujourd'hui entièrement oublié et déchu de tous n les honneurs qui lui avaient été décernés. Ce que a je sais, ajoute Launoy, et ce que je puis assurer, a cVst que parmi ceux qui depuis Tannée i4oo jus- <( qu'en iSjS, ont été mis au nombre des saints, il «t ne s'en trouve aucun qui ait été honoré d'autant a et de si augustes suffrages. »
On s'étonnera peut-^tre davantage, qu'après tant d'importants services que Gerson avait rendus à l'Eglise et à l'État , et avec tant de mérite , tandis que la plupart de ses égaux et même de ses infé*rieurs se trouvaient revêtus des plus hautes dignités
regmo prodihrat chisHaniasinu doctoris Gênan consolatarium opus , hoc pristinœ integrUaii reitiUitum^i etc*
Studio, J. B. M. Gbrcb , anno i8a6.
' Launoii, Op., t. 5, p. 545.
ecclésiastiques , lui seul n Vu avait obtenu aucmie. Son maître , Pierre Dailly , d^abord érêque da hf et ensuite de Cambrai, était devenu cardinal; Gérard Machet, comme Gerson, docteur de. b maison et société de Navarre, fut aumônier du roi, d évéque de Coutances , puis créé cardinal. Jea Courte-Cuisse , é vêque de Paris , après Gérard it Montagu , n^ ayant pu prendre possession de et siège , parce qu^il n^était pas agréable à Henri VI, roi d^Angleterre, et alors maître de cette ville, de vint évêque de Genève. Pierre Plaoul , de la mais» et société de Sorbonne , fut évêque de Senlis. As» rément, quoique tous ceu:!^ que je viens de citer fussent des gens de mérite , il nVn est pas sur hqyels Gerson ne remportât en services et en réputation. Pourquoi donc , seul pour ainsi dire^nW il aucune part à ces faveurs ?
Gerson , jeune encore , en avait négligé et ménie répudié Toccasion. On se rappellera que Dailir, nommé à Tévèché du Puy, lui résigna la chancellerie de rUniversîté. Dailly, alors, occupait es même temps à la cour de Charles VI le double emploi d^aumônier et de confesseur du prince , quek nouvel évêque ne pouvait plus exercer. De concen avec Philippe II , duc de Bourgogne , Dailly proposa à Gerson de faire passer sur sa tète ces deoi emplois, regardés avec raison comme, le chemina la fortune'. Le modeste Gerson refusa cette offitt pour suivre la carrière des études , plus conforioeî
' Von derHardt, Fit, Gers,, p. 34-
a6d son inclination et à la simplicité de ses goûts. Si cette carrière de son choix ne fut pas sans gloire pour lui , elle ne fut pas non plus sans traverses et sans tribulations; il en éprouva beaucoup dans le cours de sa vie. La liberté et le courage avec lesquels il disaitla vérité, dans un temps de troubles et de discorde, et où se trouvaient tant d^'ntérêts opposés, donnaient lieu à beaucoup de préventions. Gerson eut des ennemis. Et quel est Thomme de mérite qui nVii ait point eu? C^est même particulièrement au mérite que Tenvie et les haines qu^elle enfante s^attachent. Une des plus vives contrariétés que Gersôn eut à éprouver, fut Pavanlage qu^après une longue lutte la faction bourgûignone remporta sur lui , en faisant casser et annuler la censure qu^avait faite la Faculté de Théologie de Paris des propositions extraites du plaidoyer de Jean Petit ; non que de son côté, ce fût une affaire d'amour-propre, mais parce que la vérité était outragée et que tous les principes étaient violés. Il en demanda justice au concile, et ne Tobtint pas. A Dieu ne plaise, dit-il à cette occasion , que j'en accuse le concile ; mais j'accuse plusieurs de ceux qui en étaient membres. C'est à ce sujet que fut composé, prèsqu'au sortir de Constance, l'ouvrage que Gerson intitula : Consolation de la Théologie , duquel nous avons déjà parlé. C'est un dialogue en prose et en vers, dont les interlocuteurs sont le pèlerin, c'est-à-<iire Gerson , volucer^ supposé un courrier, au moyen duquel il communiqué avec son frère ,
prfeur des célestins d^ Lyon , sous le nom de M<h nique ' . Gerson y expose , article par article y la intrigues par lesquelles la faction bour^ignone était parvenue à se procurer cet injuste et odieux succès» Il ne fut pas à Fabri , inêhie de la caloo»nîe^ soit de son vivant, soit après sa mort. On » rappelle tout ce qu^ileut à éprouver de désa^émeol de la part de Févéque d^Arras et des autres partisa» . du diic de Bourgogne. Il ne tint pas à eux de le fain passer pour un brouillon. Ils Paccusèrent d'^hérésie, et tentèrent de le faire exclure du concile.
Cest principalement sur ce qu^il a écrit au sujet de Pautorité de TÉglise et de celle du souveram pontife, qu^il a été attaqué. Nous allons citer qudques passages extraits de ses œuvres^ où il établit son opinion à cet égard ^ et dans lesquels , ce now semble , il fait la part de TÉglise et celle du pape avec asses de justesse.
On ne peut nier que Gerson n'hait reconnu dans le pape Tautorité d^un monarque ^ et ne lui en ail souvent donné le titre. On peut voir à cet ég^ard le traité Z>^ j^u^ribiliiate pap^^cousidévaîiouvnij et celui De Potestate eccle^îasticd ^ considération xi^ si décisifs à cet égard, que quelques-uns en ont inféré que , dans son sentiment , le pape ne reconnait point de supérieur sur la terre. Sans doute, dans le gouvernement ordinaire de FEglise ^ et Texé cution des canons généralement reçus ^ le pape est juge suprême de tous et de chacun des fidèles» Mais
■Launoii, Op., t. 4 9 part. i,p< 5i8.
tout éniineûte que soit cette prérogative^ rien n^empêche que dans différents cas extraordinaires, le pape ne soit soumis aux conciles généraux ^ et qu^il ne peut de son propre mouvement restreindre les pouvoirs établis de droit divin ou par les canons^ en s^arrogeant le pouvoir qui appartient aux évè-«* ques et à d^ autres prélats subalternes. Cestsur quoi Gerson s'^explique clairement, considération ii du traité De Potestate ecclesiasticd :
« La plénitude de la puissance ecclésiastique « proprement dite, ne peut, dit-il, résider que dans <c un seul souverain i^onUfe formellement et suhjec^ « tivemjenU S^il en était autrement ,l le régime de <( rÉglise ne serait pas monarchique* Elle pourrait « avoir plusieurs chefs avec une puissance égale; ce « qui est manifestement hérétique. Cette plénitude « de puissance, néanmoins, ne s''étend pas égale-,, a ment sur tous les fidèles , dans le sens que le pape « puisse exercer immédiatement par lui-même ou « par d^autres sa jurisdiction sur tous sans excep^ « tion ; car, alors, il porterait préjudice aux ordi- « naires, qui ont un droit plus immédiat et même a entièrement immédiat d^exercer des actes hiérar-n « chiques sur les peuples qui leur sont soumis. La « plénitude du pouvoir du pape ne s^étend donc sur « tous les inférieurs que lorsque la nécessité le re- « quiert , ou quand Futilité évidente de TÉglise le « demande* )> -
G^est aitisi que Gerson «^exprime , considération ix du traité De Potestate ecdesiasticd. Il ajoute , con-^
1*7^ sidération m du même traité, qae la plénitude df la puissance ecclésiastique n^existe pas de la jmèsat manière dans le pape et dans PEglise ; qu^il hvi néanmoins convenir qu^elle existe dans Pun et dam VBuire suo modo f mais plus particulièrement àam rÉglise, et cela sous quatre rapports; savoir : ceux d^indéviabilité , dMndéfectibilité , d^extensîon , de régulation et d^obligation générales ; de sorte qn le pape lui-même lui est soumis comme à Fimpér»* trice , épouse du souverain , laquelle peut dresser des canons, et donner des définitions, même k pape présent, etc. Tamquam imperatrici sponsa reffissummi, quœpotest condere canones et défini* tiones^ etiarn si papa sit prœsens.
En 1720 parut à Rome un ouvrage intitulé : Cou* silium pietatis de non sequendis errantibus^ sedcc^ rigentibus sejuxta retractationes Philippi ÏV^ Gd^ liarum régis et Joannis Gersonii. L'hauteur était ut père Désirant, religieux, flamand, de Tordre de Ermites de Saint-Augustin. Gerson était mort depuis près de trois cents ans. Jamais il n^avait él^ question d^aucune rétractation de sa part. Je oe crois pas non plus que Philippe-^le-Bel se soit jamais relâché sur les droits qu^il soutenait contre les prétentions de Boniface VIII ; quoique, peut-être, sa conduite , à Tégard de ce pape ne soit pas à Tabri de tout reproche. Ce quMl j a de vrai par rapport à Philippe, c^est que Texcommunicatioa lancée contre ce prince, subsistait encore après la mort de Boniface , puisque ce fut Benoit XI, son successeur,
ijai 1.1 leva , même avant toute demande et sans qu^on exigeât de rétractation ; que Pabsolotion de PhiUppe fut confirmée par Clément V ; et que la cause de Boniface ne fut jugée définitivement quVn i3ii, au concile de Vienne, lequel déclara qu^on ne pourrait reprocher au roi ni à' ses successeurs ce quMl avait fait contre Boniface '.
On trouve enicore moins de traces de rétractation de la part de Gerson ; et les raisons sur lesquelles le père Désirant appuie celle qu^il attribue au chancelier de Paris sont si faibles, qu^à peine méritent'^ elles une réfutation. A quoi se réduisent-belles en effet? à rapporter quelques passages des œuvres de Gerson , dans lesquels il conseille et recommande aux jeunes théologiens la lecture de saint Boà aventure , de saint Thomas d^Aquin , d^ Alexandre de Halès, et d^ autres anciens docteurs ^ de préférence aux écrits des modernes et même des siens^. Que conclure de là, sinon beaucoup d^estime et de vénération de la part de Gerson pour ces saints et doctes personnages , et beaucoup de modestie , même une profonde humilité en ce qui le concerne. Je le demande ; faut-il prendre à la lettré ce qu^il dit de ses écrits , quand il les traite de babil, garruUtas , en comparaison de ceux dont il fait Péioge ; et n^est-il pas absurde de faire de cela une rétractation * ?
■ Lenfant^ JBfa^ du C. de CoruL, t. 3, p. 454< ^-'Abrégé chr. de tffist, EccL, t. 2, p. 1 a4, — «Lenfant , Hist duC.de Const.^ t. a , p. 461 et suiv.
D^ailleurs , quelques-^uns des écrits qai conti» nent ces conseils donnés aux jeunes théologieDi remontent à une époque bien antérieure au oofi> cil^ de Constance , puisqu'ils portent la date k Bruges, en i4oo. Ce que Gerson y prétend, et dob Favons déjà dit, est de faire préférer les œuTresi saint Bonaventure, pour Tétude de la théologie,» QouveUes doctrines et à des questions métapfa^ siqties sur la nature de Dieu et des anges, prop seulement à exercer une vaine curiosité , lesqodfi s'étaient introduites dans la scholasUque. On peota dire autant d'une lettre écrite à un chartreux nom» Oswaldi en 44^4} d'une autre, adressée àunârn mineur em 14^6; et même d'un extrait en msaàn de prologue ; pièces sur lesquelles le père Défini appviie son système, mais dont aucune n'ofirek moindre vestige de rétractation.
Dans un iiermon prêché au concile d» Constaoce le joqr de ^^in^Antoine , en 14^7» Gerson, aprà avoir dit qu'aucun des saints ni des anciens iotteurs de Pariis , n'avait refusé au concile géoéralb supériorité sur les papes, dans les mati^^deio et de discipline^ ajoute ces paroles remarquaUes: n J'ai relu nouvellement saint Thomas et saint fio* (( naventure ; je n'ai point ici les ouvrages d'autre <( théologiens ; ces saints docteurs accordent » « pape une pleine et suprême puissance ecclésiaJ' « tique; cela est hors de doute, mais c'est par cofî « paraison à chacun des autres fidèles et aux éf^ <f particulières : m Sed hoc faciunt in comparai
ad fidèles singulos et cul partiadares ecclèsias\. Ea 1423, cinq ans après la dissolution da con^
cile de Ccmstaoce , et cinq ans avant sa mort , Ger^
s&a écrivait à Lyon son traité de VExamen des ^ Doctrines j duquel nous avons déjà parlé. Nous ' ajouterons iei quelque développement de ce que ^ sious en avons dit* Il j établît, 1'' partie, cofisî- ' dération 11 , la suprême autorité des condles géaé»- ' raux et leur supériorité sur les papes ^ en termes si i formels, quMl ne laisse aucun doute sur ce point d^ i sa doctrine. Cest au concile général , dlt-il , qu^ap^ i partient Texamen légal et le jugement final des I questions en matière de foi. Il le prouve par Pauto- ! rite du concile de Constance. Dans la deuxième } considération , après avoir dit que le pape loi-même I est soumis à la correction fraternelle diaprés Pé-
yangile , il ajoute : Jusqu^ici cette vérité n^a pas plu il à ceux dont Tintérêt désordonné était de capter la I bienveillance du souverain pontife , et de préférer I certains écrits à la loi du Christ et à FEvaDgile : iïoc- { tenus ista veritas nudtis non placehat propter inor^ { dmaiumfiworem summonun pordificum^ velscripta I nuUè suscepta plusquàm Christum et Eifwigeiia. f JPfùnc autem opposiia fcisUas est hteresis damnata iper concdium Conêtantiense.
^ Ainsi, en 14^3, Gerson soutenait la supériorité ^du concile général sur le pape, comme il Pavait ^soutenue au concile de Constance, et n^avait par conséquent pas rétracté ce point de doctrine. De^
' « Pereira, Vit. Gers,-, t. a, p, ao5.
puis, Gerson n^a rien écrit dont on puisse ioféfe qu^il ait changé de sentiment.
Dans la lettre de condoléance déjà citée, q» Tarchevéque de Lyon écrivit au prieur des Cél» tins, après la mort dé Gerson , il dit qu^il a sobin long exil pour la vérité , et qu^il en fîit le martyr Il est évident que cet archevêque fait allusion a courage avec lequel Gerson avait défendu cet ioh portant point de doctrine ' ; et ce prélat ne se senii pas ainsi exprimé, si Gerson se fut rétracté de « qu^il avait d^abord avancé.
Point de doute, assurément, que s^il était échappé à Gerson quelque erreur, i} ne se fût empressé dek rétracter aussitôt qu^il s^en serait aperçu. Oneoi pour garantie son amour pour la vérité. Maisabe il Pauraitfait d^une manière si manifeste, quepff* sonne ne Paurait ignoré. Convenons -en donC)l> prétendue rétractation attribuée a Gerson park père Désirant, est une chimère.
Louis Haslé soutint le 20 janvier i653 , eo Stfj bonne , une thèse dédiée à la mémoire de Gei avec Pinscription suivante : a Piœ memoriœJi a Gersonii^ de^oti de Imitatione Chris ti opusadi a toriSfSuisœculiergaprmcipesBaptùUBjergû
M tifices evangeUstœ pacis^ qui pro tuenddveù <( domo^ patridy cogncUis^ amicis^ diffnitatibuSf fi busqué propriis prii^atis^ sanctitatis opim « nuraculisconfirmatam^pauperrinue^ ti piissimœ vitœ converscUione meruit
' Journal des Savants, 1738, p. 108.
On voit que Haslé regardait Gerson comme Pauteur du Uvre de V Imitation. Il avait même fait de cette opinion une des positions de sa thèse , et il la soutint. On doit ces détails à Claude Jolj, officiai, grand-chantre de Féglise de Paris , et auteur de savants ouvrages. Cest lui qui nous a conservé Finscription citée ci-dessus. Elle se trouve à la page 5 de sa lettre sur quelques points de la morale chrétienne , imprimée avec son traité De la Restitution des Grandsy i665, in- 12 , chez Ëlzevier, à ce qo^il parait.
En 1772, rUniversité de Paris proposa pour sujet du prix d^éloquence latine, Féloge de Gersôn . Elle Tadjugea dans sa séance publique du 5 août 1 778 , au fameux Geofitoi , alors agrégé du collège de Montaigu, et dont, depuis, les critiques littéraires firent tant de bruit dans les journaux. Il paridt que cet éloge est demeuré inédit.
SiSGTH»! EIL
Diffioaltédie damer iaM.lifU.«ncte des éditi<ms déGenoiL- Éditions de Genou suivanl lea annales typegrmphiqui k Panzer ; suivant Dupin , Bibliothèque des ^uieurs ecclé» tiques; suivant Pereira ; édition d'Edmond Rîdier. — Traïae dn père d'Hérou val. — ^Édition de Dupin. — ^Suffrages oèmbres en 9a faveur. — Le Floretus, l'Esprit de Gerson.— Apologie è Gerson. — Aperçu succinct de Tédition de Dupin. — JugeaMri de Dupin sur Gerson et sur Dailly.
Lorsque G^jrson uMMirut, Tari de rimprimeie n^éti^t point encore découyert^ mais il le fot bieft* tôt après , et Ton s^empressa à^j recourir pour poblier ses ouvrs^ep. P($u ont été imprimés plus M^ plus souvent que ceux de ce célèbre docleor. Ucb existe une édition extrêmement ancienne , dont oo ne peut assigner ni le lieu ni la date , mais ({ai, diaprés la nature des caractères qui y ont été employés , doit avoir eu lieu à une époque très rapprochée de la découverte de Part'. E)lle contienlles traités De Potestate ecclesiasticd ^ De j^u/èribiH' taie papœf celui des Contrats, etc. On réimprima plusieurs fois ces mêmes traités et beaucoup d'aotrès , tels que le Triohgium astranomiœ theologà' ticœ , rOEuyre tripartite , le Traité de Tépreuvc des
*Actaerudit,y Lips., jul., 1706, p. 2%Q*^^oumal des Sa9a»b, anu. 1707, p. 177.
, etc. Il serait' assez difficile de donner une
exacte des di£Férentes éditions , tant générales
que partielles, de Gerson • Et si ni Dupin, ni Launoy,
ni Casimir Oadin , ni Jean Albert Fabricins , ne
Font pu , on doit en conclure qu^on le tenterait inu*
ttlement. D^aillenrs, les auteurs qui en ont cité ne
sont point d^accord entre eux, nisar celles qn^on
doit regarder comme les premières, ni sur plusieurs
autres points ; chacun n^ayant pu consulter que les
bibliothèques qu^il arait à sa portée , ou lés livres
qu^il pouvait se procurer. L^auteur de la Biogra^
/?A{^ari&n/ia2>^'', qui paraitavoir fait des recherches
particulières à ce sujet, regarde comme la première
édition des œuvres collectives de Gerson , celle qui
fut faite à Cologne chez Jean Koelhoffde Lubeck, en
1483-^4^49 4 ▼oL in*foL min.-goth.; selon le même
auteur, elle fut suivie d^une de Strasboui^ en 1488^
<^ez Jean Plyss, in<*foL go th.; d^une autre, aussi
deStrasbourg, en i48g, 3 vol. in-foL goth.*, donnée
par Geyler, où se trouve Péloge de Gerson par Schot,
chanoine de cette ville; d^une de Bâle, de la même
année , chez Nicolas Kesler, 3 vol. in-^1. ; d^une
autve encore, de Strasbourg, chez Martin Flacb, en
i494i in-^fol. goth.; d^une de Nuremberg (chez Jean
Sensenschtnidt) , in«-f<d. , sans désignation de lieu* '
Ces renseignements sont tirés des Armalestypo^
graphiques de Panzer, bonnes à consulter, et oi^ohof
éditions susdites sont signalées* Les mêmes éditions
' Biogr, ard., t. i , p. 4S6« ^
*M. Boulliot. * "■' ^
ret>arureDt à Bàle , àLyon ^ à Paris , à Vienne^ elt, dans le xvr siècle , avec des additions plus oamon complètes, mais toujours sans beaucoup d'^ordre.
D.upin , dans sa. Bibliothèque des jiuteurs ecàt siastiques du xv* siècle % met à la lète des éditioi des GËuvres.de Gerson , celle de Cologne , de i483 citée ci-dessus. Il mentionne ensuite les éditiomè Strasbourg en i488 et i494î celles de Bàle en i^ et i5i8, chez Martin Flach; celle d« i5oa,dx Jean Knocblouch, en i5i4 ^ et deux fois à Pansa i52i, en lettres gothiques; enfin, une de iM qui est d^Edmond Richer.
Antoine Pereira, dans um Abrégé de la Fie i Crerson, donne aussi une liste des éditions les pli célèbres parvenues à sa connaissance. Les pn mières de toutes, selon lui, sont une deBàke i483i et une de Strasbourg en i488. Toutes des sont divisées en trois parties ; il y en eut une de h ris en 14919 à. laquelle on joignit une quatrièa partie, qui contient des sermons et quelques tr» tés omis dans les éditions précédentes. Il en 6 une autre de 1494^ ^^ laquelle se servit PaulSaifi plus connu sous le nom de Fra-Paolo, dans sz^ fense pour la république de Venise, à Foccaski des démêlés de cet État avec Paul Y. Peretra 0 signale une de Spire , donnée par Jacques V» phelinge en i499 ' ; oU^ ^t divisée ^n quatre pff
» Première part., p. ati5, édit. de Paris. Pralard, 1701.— *fr reira, P^ie de Gers,, t. a, p. 36, j^cla erud,, Lîps., an. i;^ p. -j^o.
lies , et c^est sar celle-là que fuirent faites Fédition de Paris en i5i5, dont parle Casimir Oudin; celle de Bàle de i5i8, de laquelle se servirent Gesner, Simler, Frisius , et Possevin , dans leur bibliothèque , pour dresser une liste des écrits de Gerson ; et une autre de Paris de i5âi. A ces éditions on doit, suivant Pereira , en joindre une très ancienne de i494 9 ^^^^^ noia de lieu ni d^imprimeur, laquelle se trouvait à la Bibliothèque de Saint-Gcrmain-des^ Prés ; et une autre, plus ancienne encore, sans date, sans nom de lieu ni d^imprimeur, de laquelle il est fait mention dans le Journal des Savants du mois de mars 1707, et qui parait remonter aux premiers letnps de la découverte de Fart typographique. Cest probablement celle dont nous avons parlé plus haut. Toutes ces éditions étant imparfaites, tant à cause de la mauvaise distribitfion des ma- , tières, que parce que beaucoup d^opuscules de Ger» , son ne f^j trouvaient pas , Edmond BJcher, doc- , teur de la Maison et Société de Navarre , et syndic de la Faculté de Théologie de Paris, en entreprit une nouvelle, qu^il se proposait de rendre plus complète. Il la divisa aussi en quatre parties. Rien n^ manque pour la propreté, et pour Pordre qui y est éia-^ bli avec quelque soin. Elle est aussi plus correcte et mieux distribuée que les précédentes. -Elle était prête à paraître en 1606; mais alors Paul V ikait en différent avec la république de Venise, et la pu-blication de cette édition pouvait nuire à la cause - du pape. Du moins Maffei Barbarini, depuis pape
sous le nom d^Urbain VIII, et nonce alcfn i la cov de France , le craignait. Aidé de Dayal ^ doctev de Sorbonne, in^u des opinions uhramoataiDes, il parvint à obtenir du chancelier Brulart ^ un otèe qui suspendit la public» tion de Fédition de RidMr, <{ni ne parut qu'^après que Ti^Eure de Venise k accommodée*
Cependant , quelque soin 4{ue Richer eût mis i préparer son édition ^ elle était encore loin d^ètie satisfaisante. Soit que ses oceupationa ne lui eussent pa^ permis de la coUationner avec les maniucrili qui existaient en grand nombre à Paris , soit qoe ridée ne lui en fÙt pas venue , on trouva* qae maigré les améliorations qu^il j avait introdioites, il était possible d^obtenir quelque chose de mieax. Quoi qu^il en soit ^ Fédition n^en eut pas moins m prompt débit, et en quelques années les ezemplaim en étaient devenus fort rares et fort chers \
Tandis que ces choses se passaient , un religieui modeste et studieux , dans le secret de son eloitre, occupait son loisir à parcourir les^npmbreax ffif noscrits de Gerson qui se trouvaient à Pabbaye de Saintr^Victor, au collège de Navarre, et dans les bibliothèques de MM. de Colbert et de Targnj; il les coUatiounait avec les éditions les plus cxst* fectes \ Quand ce long et pénible travail fut finif au lieu d^en profiter pour son compte , soit par modestie, soit par tout autre raison, ne voulant p» Oléine que son nom fût connu , il le remit au ce-
* Jtcta erudit., Lips., jul., 1706, p. 290. — * Ihid.
lèbre Ellies Dopin ^ qui se ohmgM de dernier gknis le sien une édition des Œuvres^ de Gersùn<!p\ pût satis^^ faire Patiente du monde savant. Il ne laissa pasuéan^ moins de rester à Dnpin beaucoup à faire pour parirenir à ce but« Quelque exact qu^eût été le trà^ y.ail de Finconnu ^ il n^était que préparatoire. Du^ pin avait à coUationner beaucoup d^opuscules qui n^étaient entrés dans aucune édition , et qui devaient enrichir la sienne. Il fallait remettre à leur place des passages qui ne s^ trouvaient point ; en rétablir d^autres qui avaient été omis ; ajouteE à cela des sermons, des harangues, divers écrits, des traités tout entiers sur des points de doctrine , jus^ quenlà inédits, quMl fallut y insérer et qu^il était besoin auparavant de revoir et d^examiner. Une autre amélioration importante et due à Dupin , est le soin quUl a pris de £aire entrer dans cette édition les ouvrages des plus célèbres écrivains de ce temps, tels que ceux de Henri de Hesse , Jean de Courte* Cuisse, Jean de Varennés, et surtout de Pierre Dailty, cardinal de Cambrai ; desquels plusieurs n^avaient jamais été imprimés, et qui, cependant, ont tant de rapport avec les matières traitées par Gerson.
On doit encore à Puptn la réunion de toutes les pièces pour et contre , qui concernent Faffaire de Jean Petit; d'^où résulte une histoire complète de tout ce qui sW fait et s^est passé au sujet de cette grande question , matière assez considérable pour ne pas occuper moins d^un volume".
' Joum, desSasf,, mars, 1707, p. 179.
Enfin , le traité intitulé Gersàniana , partagé co quatre livres , plein d^érudition , dû à la plume (k Dupin , et mis à la tète de Tédition pour lai servir d^introduction , suffirait à lui seul , pour rendre témoiguage du soin que ce savant docteur a prispov la rendre aussi parfaite que possible , et des peu» qu^elle a dû lui coûter.
Tant de travaux , assurément , autorisaiéntbia Ëllies Dupin à donner cette édition sous son dod; elle parut avec le titre suivant, traduit da latin: OEuifres de Jean Gerson^ docteur en théolo^^di chancelier de V Église et de VUnis^ersité de Parii^ mises dans un nous^l ordre y distribuées en om{ tomes j conférées avec quantité de manuscriU^A augmentées de plusieurs ouvrages quin^açaienip encore paru ^ imprimées avec des. traités de Béai de Hesse , de Pierre Ùailljr^ de Jean de Courit Cuisse j de Jacques Abnain^ de Jean Major^ ouiquels on a> joint tous les monuments qui ccmcemBi V affaire de Jean Petit} par M, EUies Dupin ^fù^ mis à la tête de cette édition un ouvrage inùtuU'' Gersoniana ; lequel contient l'histoire du temfi pendant lequel Gerson a vécu^ et de quelques (Ur teurs contemporains^ le. catalogue et la critique à ses ouvrages y et un sommaire de sa doctrine. 5toL in-foL, à Anvers (Amst.^, 1706, etc."
Les auteurs du Journal des Savants parlent W avantageusement de cette édition \ Casimir Oudist
« Joum, desSav., mars, 1707, p. 177. — *Tom. 3,co1.m^*
dans son Commentaire des Auteurs ecclésiastiques,^ en fait un magnifique éloge; il nous apprend que le religieux qui avait coUationné les manuscrits , était le père Louis d^Hérouval, chanoine régulier de Saint- ^ Victor^ et que Tédition n^est point d^ Anvers , mais d^Amsterdam, de Vimprimerie de Louis de Lorme et de ses associés. Enfin , que ce fiirent des ecclésiastiques français 9 ou réfugiés en Hollande, ou envoyés de Paris , qui donnèrent leurs soins à Pédition pendant deux ans que dura Timpressiôn, avec tant de succès, qu^elle surpassa ce qu^on en attendait , soit pour la correction * et Inexactitude du texte , soit pour la belle ordonnance des ma— tières , $oit enfin pour la beauté du papier et des caractères. Oudin étant à Paris avait connu le père d^Hérouval , qui lui avait même proposé de Tassocier à son travail'.
Aux suffrages dont cette belle édition fut honorée, et desquels nous avons déjà parlé, on peut en join* dre beaucoup d^autres non moins imposants. Celui d^abord des auteurs des Acta eruditorum de Leipsiek, lesquels en parlent comme d^un chef-d^œuvre, reprochant néanmoins à la doctrine, en leur qualité de protestants , d^étre sur quelques points entachée de superstitions, telles que Finvocation des saints, le purgatoire, et les limbes pour les enfants morts sans baptême. Quoique Gerson n^ait pas oublié de
■ Oudin, i^téf.^ col. aa63.
* Elle est cependant suivie d'un énorme errata. Il termine le 5« volume er occupe six colonnes gr. in-fol.
traiter de la confeàston auriculaire et de la tram* ^substantiation f ils n^ont pas incriminé Péditionsiir ^es articles bien plus importants ' .
Jean Le Clerc, dans sa Bibliothèque choisie % meDlionne aussi très honorablement cette édition. Lannoi en parle ^ arec non moins d^honneur, ainsi qœ Fleury, dans son Histoire ecclésiastique ^« Ce de^ nier, néanmoios, remarque que malgré la peTfe^ tîôn de Pédition , on n^ trouve point un beau trarlé de Gerson intitulé : Floretus. CVst utt poème latin dont le fond a été attribué par quelques-uns à saint Bernard. Il est composé de six chants, dont le premier offre ^ en vers, les dogmes catholiques; le deuxième , la morale chrétienne ; le troisième parle du péché; le quatrième, des sa<!renients ; le cinquième , des .vertus ; enfin , le sixième roule sur la mort, Tenfer, et le paradis. Gerson U'CSt pas Fao* teur de cet ouvrage , attribué avec plus de proba-' bilité à Jean de Garlandé , grammairien et poète an XI* siècle'; mais Gerson Pavait honoré d'^un ccftor mentaire de sa nuiin ; ce qui suffisait, ce semble, pour qu^il pût figurer parmi les oeuvres de ce docteur; d'hantant plus que ce poème était générale^ ment regardé comme une somme de théologie i utile aux controversistes , et de beaucoup préférable à toutes celles dont on se servait alors. Aussi cet opuscule a-t-il été imprimé un grand nombre
» Pereira , Vie de Gerson ^ t. a , p. 4»» — * Pag- 7^» -*- ^'fom. ^ de ses Œuvres , p. 5a6. — ♦ Liv. jtoS, ii« lt. — ' Rivet , Mist, M' rfc-FV., t. 8,p. 83.
de fois. Il eD fut fait même une traduclion en vers français, imprimée à Rennes, in-4', en i485, sans nom de lien ni d'^éditeur, et l'éimprimée ensaite in-8* et in-12. Dom Rivet , auteur de VHistoire littéraire de la France^ à qui on doit ces détails , ^ donné à Tendroit cité un article intéressant sur Jean de Garilande. Il parait n^avoir point connu la traduction française dont nous venons de parler^.
On a voulu attribuer à Gerson un écrit sur la Pucelle d^Orléans, intitulé : CoUativum dequadam paeUa quœ olim in Francia equitaçit ^ • Mais on n^j reconnaît ni la manière ni le style de Gerson , quoi-^ qu^il soit inséré dans quelques éditions de ses OElu<vres. Il parait que cet ouvrage a pour auteur Henri de Gorikha, flamand , qui vivait vers i4a8.
Cest peut-être aussi le lieu de parler ici d^un livre intitulé jE^pnV de Gerson , ouvrage d'^Eustache le Noble , auteur de beaucoup d^autres qui n^ont guère d^analc^'e avec celui-ci. Il parut d^abord sous ce titre, sans nom d^auteur, ni d^imprimeur, ni de lieu ; puis sous celui de Bouclier de la Foi , oa Sentiment des Canonistes touchant les diffé^ rents des rois de France oi^ec les papes. Cologne, 1691, in-ia, réimprimé sous le titre di Esprit de
» Gnasco, Rech. hist,, t. i, p. 177.
* Dupin n'a poÎDt compris non plus dans son édition un ouvi*age de Gerson intitulé : les Géorgines, duquel Pierre Ger Taise, assesseur de Tofficial de Poitiers, fait mentioli dans sa lettre en vers , insérée la vingt-deuxième en nombre parmi les Lettres familières de Jean Bonchet. iS85, in-fol., La Croix du Maine, Biblioth.fr,, t. i®"", p, 507. (Biogr, j4rd., t. i«, p* 4^7» ****• Gbbsoh.)
Gersdn ^ ou Instructions catholiques iouchœd k SakuSiége^ Londres, 1710, in*i2. Il fbt re^ duit eucore sous le titre de Doctrine coàietupt, à la suite du Dialogue entre saint Pierre et JuksË à la porte du Paradis^ traduit du latin, de PoU» Faustus Andrelious. (Ulrich, Hutter)^iit^/Sen2., B» nard, 17^7, in* 12. Enfin, il est inséré dans le&cueil déhe Noble. Paris, 1718, 19 vol. in-ia'.
. Quelques-uns ont attribué V Esprit de Gersokx Claude de Saintr-Georges, archevêque de Lj». mort en 1714; peut-être à cause de la cu^nfonnîk de la doctrine qu^il contient avec celle que profasait ce prélat.
Quoi quMl en soit de toutes ces variantes 9 ceip est certain , c^est que ce livre fiit publié en t688,i la suite du démêlé de la Fjance avec la cour k Rome au sujet desiranchises des quartiers, par nf* port aux ambassadeurs, et quMl ne se vendît ^n cachette, et comme on dit , sous le manteau , panx quMl ne parut que lorsque les deux cours étaient a termes d^accommodement.
Il s'^en trouve une bonne analyse dans la BUAùthèque unii^erselle historique de Jean Le Clerc ^ L i3, p. 244 et suivantes^ laquelle se termine par es mots : <( Ce traité est fort et convaincant ; c^esi (( dommage quMl vienne après coup , et quW (c doctrine si*utile à la cour de France, n^ose sede a biter dans ce royaume qu^en cachette*. »
' Bihl, univ. hisU de Le Clerc, t. 33, p. ^l^.-^Dict, des Aumt. 4 1 I'* éd., p. 309. — *BibL uniV. hist, t. làZ , p. a6a.
lue père PftUNotteflleîvge pimsétèremeiit ; nVsm* ¥ leur de ce pernîéieax Irrre , dît-il 5 « eroprumé k « nom de Gerscm pour âinte iHusioii a ses lecteurs^ « «t pour mieux ^amUonset ie s jBtème de Richer et do m' Marc Antoise De Dominîs^ qu'il âtvortse ^mreite^ « ment. Il «otiLent a^rec les Richeristes^ que le goin « freruementdellBglisdestpnreniehtaristocratîque^ « que le pou vcnr des clefs a été donné non pas à saint «t Pierre etàsessncoesseurs, maisàTEglise en géné- « rai, et que le pape n^en est qpe le chef minisiértel ; <i c^e$t-jh*dîre , un ministre subdélégné et subor* '« donné, 4pii D*a de poQvtriT qu'autant qu'on Tenit « bien lui en donner. Il autorise ouvertement les ap^ C' pels Ml fiitttr concile, et il enseigne arrec Luther, « que le pape n^est pas plus rieaire de Jésus^hriét « et dépositaire des clefi, <pie les antres ëyéques^ t»
Kous devons aussi dire nn mot d'an livre intitulé :
Apologia pro Joanne GersoniOf pro suprema ec^ desÙB et ooncilii generaiis auctorîtate , otque in-dependeruid regiœ potestatis ah alio quàm à joh deo. Leyde^ 1676 , îh-4% per E. R. D. T, P* (Ed^ mond Richer): ouvrage composé en 1606% et qui
^ Dict. 4^s Livres jans,, t. a, p. 64.
** La même année 1606, le Traité de Gerson sur rautorité du concile par-dessus le pape étant trop fayorable aux VéaitietU païukiit leur contestation avec Paul T, le nonce de ce pa^e k Paris , le mardi 4 juillet, envoya par toutes les imprimeries saisir tout ce c|ui se trouvait d'exemplaires de ce traité, en vertu d^one commission scellée de M. le chancelier*' mais tfôls jours après les imprimeurs eurent main levée de la saisie. ( U Etoile , jouriuil 4e Henri lY, ^t. 3» pw $7 1 ; el note de LeaipWt^e Freslio y, ' édit. du journal cité ci-dessus.)
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ne parut quelong^temps après la mdrt de rattteut'. Cest une réponse à un écrit italien de Bellannin, contre deux traités de Grerson , imprimés en Italie, pour la défense de la république de Venise, àm son démêlé avec PaulV\ Ilnousresle à donner m aperçu succinct de cette dernière édition des œam 4e notre célèbre docteur , et de Tordre adminlè avec lequel les matières y sont rangées.
Elle consiste en cinq tomes , dont le premiercoe* tient les ouvrages dogmatiques f mais avant d'à faire Ténumération, Féditeur les a fait précédera quelques écrits qui leur servent d^introdoctioD^' Cest d^ abord une préface , dans laquelle il expos son plan ; elle est suivie d^une liste chron(dogiqv des pontifes romains et des princes qui régnèrot du temps de Gerson* Vient ensuite le traité intitulé: Gersoniana , duquel nous avons déjà parlé y et qv est divisé en quatre livres.
Le premier de ces livres contient Phistoireth temps où vécut Gerson, et où eut lieu le Ion; schisme qui désola PÉglise. Il était besoin de C0 notions préliminaires pour bien connaitie les travaux de Gerson , Fun des principaux acteurs daitf les événements qui se sont passés à cette époq« mémorable.
Le second livre du Gersoniana offire un abré^
delà vie de Gerson et de celle des plus célèbre
' docteurs de son temps , tels que Dailly, Oémangis*
« Biogr. Arderu^ t. i, p. 456.-^«Biogr. Vnw., t. 38, p. 7**' ^ J. Gers., Op., p. xxxiy.
agi Courte-Cuisse, et d^autres, qui étaient liés avec lui et partageaient ses travaux. Nous n^entrerons dans aucun détail à leur égard, nous proposant de dour ner à la fin de Touvrage, une notice de ceux de ces auteurs qui sont les plus remarquables.
Le troisième livre de ce même traité , présente un catalogue de tous les écrits compris dans les quatre premiers tomes des œuvres , avec la critique et un jugement sur chacun, le temps où ils ont paru, et à quelle occasion. A la suite se trouve une dissertation fort étendue sur Fauteur du livre de Vlmitation , que quelques écrivains, et même tout récemment encore un moderne, ont attribué à Gerson. Le résultat d^un examen approfondi de cette question long-temps débattue , est que le véritable auteur de ce livre admirable est encore incertain'.
Enfin, le quatrième livre du Gersoniana expose en abrégé la doctrine de Gerson , et ses sentiments sur les différents points de la discipline de TEglise et de la morale chrétienne. Cette dernière*partie du Gersoniana pourrait passer pour un ouvrage entier, et a dû coûter bien des veilles à son sauteur*. Elle occupe dans le volume près de quatre-vingts pages in-folio, et peut être regardée comme un cours de théologie aussi complet que solide.
C^est après ces importants préliminaires que commence la nomenclature des œuvres de Gerson ^ Notre plan ne nous permet pas dVntrer dans le dé-
» J. Gers., Op., p. Ixrv. — * Ibid., p. Ixxvj. — ^ Ihid,, col, a.
tailde tou3 les traités qui les eomposent; nous làcberoDs de donner une idée suffisante de ce qu se trouve de principal et de plus intéressant dim chaque tome.
Le premier contient les ouvrages dogmatiques, et ile^t divisé en trois parties. Le sens littéral de V Écriture-Sainte , est le sujet par lequel Gersoo i cru devoir commencer. Cest par un traité sar celte matière que s^ouvre la première partie.
Un second traité a pour objet Xj^xamen des Doctrine^ y il est adressé aux Pères Chartreux et aax • ' Célestins ; il contient d^admirables instructiom sur les différents degrés d^autorité qui appartieoneot . wx conciles généraux, aux souverains pontifes, s^ux évêques , et aux jugements doctrinaux de$ docteurs particuliers et des Universités ' . Gerson a[>pnie ce qn^l avance de Vautorité de saint Vincent Ferri^Pi qu^il appelle un excellent maure j et de celle des meilleurs prédicateurs de son temps. Dans ub ^ntre opuscule, il signale les vérités qu'ail faut croire de nécessité de saWt. Il récrivit pendant le concile * de Constance vers t4*8, pour Futilité des prédicateurs et de ceux qui s^ocçupent de la direction de) copsciences ; mais un ouvrage qu^on doit regarder comme capital , est Un traité de VEpreuçe des br prits. Il fut composé à Focqasion de la canonisation de saiote Brigitte , faite par Jean XXIU aa concile de Constance , avant que Gerson y arrivât'. A propos des révélations et des visions de cette sainte , Gerson remarque combien il est difficiles
*J. Gers., Op,, t. i, col. 7. ^^^Ihid,, col. 37,
jager en matière si délicate, où Ton court le danger d^adtnettre des visions fausses on d^en rejeter de vraies. Il donne des règles pour distinguer les unes des autres* Il avait déjà traité ce sujet.
Cette première partie est terminée par un jugement sur la Vie de sainte Ermine. C^est encore de visions quMl s^agit dans ce traité. Ermine, née dans le Vermandois, était âgée de quarante^-quatre ans, lorsque Regnault son mari mourut à Reims vers i38o, à Page de soixante-douze ans. Devenue veuve, elle selivra à la dévotion et à toutes les aUs* térités d^une vie pénitente, sous la direction de Jean Morel, chanoine réguL'er dePabbaye de Sainte- Denis de Reims , qui , prenant pour ferveur les excès d^une imagination exaltée , ne sut pals la préser* ver des écarts où Fentralnait cette disposition d^és* prit. Elle prétendit que depuis la Toussaint de Pan-^ née 1395, jusqu^au jour de Saint-Louis de P année suivante , tantôt Salan et tantôt des saints Anges lui avaient plusieurs fois apparu et lui avaient parlé*. Elle confirma la vérité de ce récit h Particle de la mort. Jean Morel écrivit sa vie et y fit entrer cei particularités. L^opuscule dont il est question ici , est une réponse de Gerson à Jean Morel , qui le con«* sultait sur ce que Pon devait en croire. La répcmse de Getson est extrêmement circonspecte. Il ne voit rien , ditnl, dans ces visions, de contraire à la foi. Il pense, néanmoins, qu^il ne faut les publier qu^avéc discrétion. D^autres docteoi^s à qui il communiqua sa réponse , furent du même avis , et Pappuyèrent
' J. Gers., Op., t. 1, col. 83.
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de leur signature. Cet opuscule , suivant le calcd de Dupin , est de Pan i4o8, et fut d^abord écrit en français; Gerson, depuis, le mit en latin* Jacqoes de Foigny, remois et curé de Cormicy, ayant en connaissance du manuscrit de la vie de sainte Ermine , en publia un abrégé sous ce titre ' : Les Merifeilles de la vie y des combats^ et des victoires dlEtmine^ citoyenne de Reims ^ morte en 1396, en aoùi^ le jour de Saint- Louis^ Reims j Jean de Foigny, 1648, in-4*.
La seconde partie du 1. 1''' contient un recueil de traités contre les superstitions^ propre à en gaérir les esprits les plus infatués.
VwûLy intitulé Triologium astrologie^ theohgt satce^ composé à Lyon en 14^99 ofire les moyens de dégager cette branche des connaissances humaines de tout ce quelle ofire de vain et d^incertain. Ce traité est adressé au dauphin , fils de Charles VL Gerson exhorte ce prince à employer tout ce qu^il a de crédit et de pouvoir, pour extirper les abus de ce genre, qui préjudiciaieht desoo temps à la religion et à la pureté de la foi '. Dans un autre traité, il s^élève contre une opinion qui faisait du jour où Ton célèbre la fête des Innocents, un jour funeste^,
Gerson en composa un autre en ifyo&^ contre Jacques d^Angeli, médecin de Montpellier, qui prétendait guérir les malades par Tapplication dW médaille sur laquelle étaient gravés la figure d^un
* Biogn Ard., t. a , p. 233. — ' J. Gers., Op,y t. i, col. 169- ^ Ihid,, col. ao3.
lion çt d'autres càiractères '. Dans un opuscule contre le même médecin ^ il attaque sa doctrine sur Tobservation des jours où il convient de faire eei^ laines choses, comme de saigner, purger^ couper les cheveux ou les ongles, se mettre en voyage ou s^en abstenir. Il prouve que de pareilles précautions sont vaines , superstitieuses , et de la part de ceux qui les conseillent , de enraies cfaarlataneries ; il exa-^ mine aiUeurs, si on peut tirer quelque lumière de Tinspection des astres, pour le succès d^une entre-* prise , ou pour prévoir les événements , et s^il est permis à un chrétien de recourir à ce moyen \ Il se prononce pour la négative sur Fun et Fautre point»- Malgré les soins de Gerson , Faslrologie judiciaire prévalut encore long-temps à la cour, où sous presque tous les règnes il y avait un astrologue en titre. Un monument qui existe encore % nous apprend que du temps de Marie de Médicis, on n^a-< vait pas cessé d^ croire.
La troisième partie de ce tome contient les Irai-» tés qui concernent le dogme et la foi. Elle com«mence par un abrégé de théologie , que quelques-uns prétendent n^ètre point de Gerson , et qui ea effet semble différer de ses ouvrages par le style. Toutefbis , la doctrine en étant saine et présentant quelque utilité, Dupin a jugé à propos de Pinsérer dans son édition. Il est suivi de VOEwre tripartitCy
' J. Gers., Op., t. i, col. ao6. — * Ibid,, col. 216.
* A la Halle au Blé , construite sur l'emplacement de Thotel de Soissons , où la colonne , aujourd'hui encastrée dans le mur^ avait été érigée par ordre de cette princesse.
aiqsi nommée parce . q«ie Uantear -y Imite dç tm eboses ; savoîp : des Gommasden^ata de Dicor^ de la Coiifefsitof et de ITArt de bieflt monrhr'. Ce ^aité a toi^urs été. regardé cOfame une excdknte instrucUoB ^ povir les curés et poiir ks autxes pel^ swancfr emploiiées dans le saint minisièrv* On le vappcâlera qu^eaa ea parlanl: dans le corps de Pouvrage, nonsanons dit que phisiems diocèses IV Iraient adopté et £atit insérer dansieursrituela* Il jpa* pait quUL firt composé en françns , et ensuite traéoît en larîn par Gerson Ivi-iméme» Nous mentioaiaenRB encore un Traité de la Communion sous les dmx espèces fénit àCooslance^ d^aprèa le désir dscoiK etie , à propos de 1 -usage àxi calioe réckoEié par la Frères de Bohème \ Geison j démostre que ma dans les saintes écritures n^en autorise fannécesâté; et que FËgbse, juge infaillible en pareille malièrCf ayant cessé ^ pour de bonnes raisons ^ dVdministrer aux laïques FEucharistie sous les deux espèces , il fantt lui obéir.
Cette troisième partie est suivie d^on appendice composé de quinze traités de Pierre Dailly, et d^va excellent travté de Jean de Conrte-^Cnisse sur la foi 9 rÉglise^ le pontife romain ^ et les conciles généraux^* L^ auteur j ^scute avec soin les quëstiims relaUves à ces différents sujets ^ et les approfondit de mattière à pouvoir en tirer d^utiles documents.
L^ouvrage qui termine ce volume , est une ré-
' J. Gerson, Op,, t. i, col. 4a6. — *Ibid., col. 4^5. — ^Ibid'j col. 806.
a97 poMe de Jmd d&Varraiiesà difféteots chie6 dW^ciis»iiociqni Im étaientiiii|nités»GeJeaaftde Varcnsnes^ natif de Retaos , auditeur du sacré palais et chapes Imn du pape , était en même temps cuvé de Saint-*- Lié'. Il s'était renda fameux par ses prédications, et par la liberlé arec laquelle il s'était élevé contre ks abne qm régnaient de aon temps ^ surtout parmi le dei^é. U n^cpar^ait pas même Guy de Roye, sott arefaevéque. Il en dit tant , que Parcbevèque s^en (dai^nit a Charles VI, qni ordonna au bailli de Termandois défaire une enquête à ce sujet, et de poursuivre Jean de Varennes sMl j avait lieu. Les eharges f sans doute , s^étant trouvées suffisantes , Jean de Vareones fut enlevé et renfermé dans )e monaslère de Saint-*Maur-^&-Fossés. On ne sait pas ce qu^fl devint depuis. Peut-*ètre mourut- il en prison.
Le deuxième tome des Œuvres de Gerson renferme les traités qui concernent la police et Ja discipline dé PEglise. Il est divisé en cinq parties \
La première contient les traités faits sur le schisme jusqu^à la tenue du concile de Constance. Le premier a pour sujet la manière dont on doit se conduire dans les temps de schisme^. Gerson y montre qu^ alors , de la part de chacun des partis , Pobéissanoe ne doit être que conditionnelle, et seulement jusqu^à ce qu^il ait été décidé par Fautorite compétente , lequel àes deux ou de plusieurs
' J. Gers., Op,, t. i, col. 909. — - * Journal des Savants, mars> 1707, p. 181. — 'J. Gers., O/?., l. 2, col. 3.
298 ' papes est le véritable. On doit se soumettre à là; mais, jusque-là, aucun des partis n^a droil contester à un autre qu^il n^est pas dans la voie ; et , à plus forte raison , de Paccuser résie.
Dans un autre traité assez court , écrit en i^ sur les moyens de faire cesser le schisme , Gn soutient que nonobstant les prétentions opp« des deux papes , le concile général peut être ê bré pour rétablir Punîté dans FÉglise , soit part voie de cession, s^ils veulent y consentir; soit, a le cas contraire 'y par une nouvelle élection. Ii mêmes principes sont établis dans un autre op cule intitulé Propositions utiles ^ dans uji de Vunité de VE^ise^ tous deux de Tannée il\/i^\ dans un autre encore , qui a pour titre 7Vib/b| parce que c'est un entretien entre trois inleA» teurs; savoir: le Zèle, naturelleraent austère; b BiençfeiUance , portée à tout excuser ; et la Djs^ tion, qui corrige ce que Tun a de trop raide^ Fautre de trop faible. Gerson , pour établir qodf point de doctrine , emploie souvent cette fa»! d'entretien , commode , parée que la matière t^\ été discutée par les interlocuteurs, la àks^ vient tout naturellement. Il paraît que Gerson ^ adopté cette méthode d'après l'exemple des anoeï Pères , qu'il avait beaucoup étudiés. Saint l^ saint Athanasé, saint Basile, saint Jean Cbj^ tome, etc., s'en servaient, et elle avait he^nc^i
'"ttit^ntribué a la propagation du christianisme '. ifc|r On trouve dans cette même partie, beaucoup tWfide sermons relatifs à la nécessité et aux moyens de », irétablir Tunité dans TÉglise. Nous nous bornerons à en citer trois, prêches par Gerson. Le premier, à eoi(.^aris , le jour de la Pentecôte i4o3, après la restiirlei^ution de Fobédience à Benoit; le deuxième, à Mar- «^eiUe , en présence de Benoit XIII ; et le troisième , ^^ Tarascon , devant le même pape \ Tons tendaient jl^à montrer combien il était indispensable de remé- Vflîfir aux maux de TEglise , et dangereux de différer. Q^jp^est ce que Gerson iSt mieux sentir encore dans le Jtraité De A^ferihiUtate papœ^ considération x*; I dans des articles théologiques contre Pierre de Lune, /.art, 23, 24, et 25; dans le traité de la Vie spiri- .tuelle. sect. 3 : dans les Règles morales^ ^ titre des préceptes du Décalogue ; et surtout dans les Conférences que Gerson eut, par ordre de TUniversité, avec les docteurs'anglais, li3rsqu^ils passèrent à Pa- 'ris pour se rendre au concile de Pise ^,
Dans la deuxième partie du tome second , Dupin a réuni tous les traités qui ont rapport au concile ^ de Constance, et qui fuirent composés pendant qu^il ^^ était assemblé* Un des premiers et des principaux a ^' pouç titre : Des Moyens de rétablir V unité dans *"* r Eglise f*et de la réformer* Gerson le composa en ^^ réponse aux difficultés et aux doutes exposés dans
^, 'Beausset, HisU de Fénelon, i" édit., t. 3, p. 6. — » J. Gers., Op., t. 2, col. 35, 43, 54. — s/Wi/., col. 209. — ♦JWrf., col. ia3.
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un écrit de Pierre Dailly • Gerson trouve ces iDoyeas dans la conyocation et la tenue d'un concile , la déposition des deux papes ^ s^il n^j avait pas moyea de les amener à une abdication , et Féleciioa canonique d^un nouveau souverain pontife ^ Il ne laisse rien dans l^écrit de Dailly, à quoi il ne répondt d^une manière satisfaisante.
Cest dans cette partie que se trouve le traité de la Puissance de VEgiise^ duquel nous avons parié plusieurs fois , et même donné des extraits. Dans d^autres traités , et notamment dans le sermon prêché en i4i5 par Gerson devant les Pères da cod' elle , à Foccasion des prières et des processions qui eurent lieu au sujet du voyage de Fempereor Sigis* mond, il établit Pautorité du concile sur le pape, en matière de foi et de réformation des mœ^rs'.
A cette même doctrine se rapporte un fameux sermon de noire chancelier, prononcé en t^tj^ le jour de la fête de saint Antoine , devant le concile. Gerson y confirme tout ce qu^il a écrit sur cet important sujet. Ajoutons à cela un traité sur cette question : « S^il est permis d^appeler du jugement du pape au concile général ^. » Gerson soutient Vz£^ firmative contre une bulle.de Martin V, que ce pape publia dans le concile , et de laquelle toutefois appelèrent les polonais et Gerson lfti-4nème, après le refus que fit ce pape de condamner la doc* trine de Jean de Falkenberg ^ qui soutenait à peu près les mêmes erreurs que Jean Petit.
» J. Gers., Op., t. a, col. i6i. — */i&., col. aa5. — ^/^^^cqI. 3o3.
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La troisième partie contient les traités qui re-* gardent le for de la pénitence. Ces écrits sont en grand nombre; Gerson étant très exercé sur ces matières, et en ayant fait une étude approfondie. '
Dans un des premiers traités, iFiexamine en quoi consiste la puissance de lier et de délier ; dans un autre , en forme de dialogue , il parle des cas réservés, des irrégtdarités , de Texcommunication , et de la manière d^en donner Fabsolution ' . Il examine si une sentence injuste doit être appréhendée. Il blâme Fusage qui avait lieu dans Tordre des Chartreux , de ne donner que Fabsolution des péchés véniels, et de renvoyer au supérieur pour Tabsolution des péchés mortels. Dans le traité de \Art d^ entendre les ConfessionSy il établit di£Pérentes règles, d'^après lesquelles les confesseurs doivent se conduire*. Dans un autre. De modo inquirendi peccata , il indique les sages précautions à prendre pour faire confesser aux pénitents les péchés de mollesse j matière si délicate, dit uiî écrivain, que Gerson eût peut*ètre mieux fait de ne pas en parler^. Gerson qualifie aussi de téméraire et de su-^ perstitieuse la doctrine de quelques prédicateurs , qui cherchent à insinuer dans Fesprit du peuple, qu^en entendant la messe à certains jours , on ne mourra point de mort subite , ou qu^on ne courra point tel ou tel danger^, l^n répondant aux au-* tenrs qui appui&at cette pratique de Pautorité de
» J. Gers., pp., t. a, col. 397. — »/^., col 446. — 3/6., col. 453. — ♦/6,, col. 5a X.
pat , Gerson montre combien il est difficile qoe a déair soit d^gé de toutie ambition.
Dans un discours proiMmcé à Rdwis , an exsaék qui s Y ^^°^ ^^^ i4^8, GersoQ s^élève arec foret contre la négligence des évèquce, qui, ne6^4Kcipant que de leura propres intérêts, onblieDt qa^ik se doivent tout entiers à lens demoirs et i len ouailles , et laissent à des subordoimés le soin d'il» ministrer à cdk&-<^{' le pain de la parole de Dies*. 11 déclare à ces évéques négligents qu^îls ne soti point des pasteurs , mais de véritables mereensiRi Jacques Lenfant a donné un bon exdrait de ce saumon , dans le livre 7' de son Histoire du, epncHe et Constance*.
Un traité de la SçUicitude des Ecclésiastique^ adressé ayx Célestins 9 contient d'excellentes instructions touchant les fondations de services etde prières^ Tapplication des messes, à ceux qni lesrê trîbuent , et rintention qu'on est obligé d^avoir dans la prière pour les bienfaiteurs et les fenda-
teurs ^.
Dans un sermon sur la f^ie de Clercs^ notre doo* teur attaque Tavarice , Tambition , Phypocrisie, t les antres vices de quelques-uns d^entre eux, et les rappelle aux vertus de leur état^. Dans un autre, es ibraie de dialogue , entre la Sagesse et la Nsturtf sur le célibat ecclésiastique , il répond a un écrit composé de son temps en £siveur du mariage des
» J. G«r»., Op., t. a, col. 565.— » J5Rs<. du C. deCaMt.,^ »•»•' 3 Bibl. de Dupin, t. i , p. 256. — ♦ J. Gers., Op., t. a , eoU SyS.
prêtres'. Nous n^omettrons pas de parler de deux autres traités, que Dupîn a cru devoir ranger parmi ceuj( qui appartiennent à cette partie \ L^un sur la simonie, dans lequel il attaque Tusage des annates^ et en général toutes les contributions payées pour la collation des ordres , celle des bénéfices, et pour Tadministration des sacrements'. L^autre traité est celui de la FlageUation^ contre la secte qui se li<- Trait à cet acte de pénitence, que favorisait saint Vincent Ferrier, ou du moins qu^il tolérait , et que condamnait Gerson^. Ce traité est accompagné d^une lettre adressée par le pieux chancelier à ce saint personnage, qui la laissa sans réponse^.
La cinquième partie du tome deuxième renferme les traités qui se rapportent à la discipline monastique. Le premier qui se présente a pour objet cette question singulière , qualifiée de théologique ' : Si V aurore qui brille le matin engendre le soleil? L^ auteur y traite des conseils évangéliques , et de la perfection de Fétat de ceux qui font vœu de les prati-quer. 11 pense que Pétat des prélats et des curés est plus parfait que celui des moines et des autres re-^ ligieux. Dans un autre traité , intitulé : De la Pen^ fiction du coeur j il soutient la même thèse ^.
Il parait que du temps de Ge^son une grande question , qui dans le xvii* siècle, s^agita entre deux hommes célèbres avec beaucoup de chaleur, avait
«J.Gers., Op., t. a, col. 617.— .«/ftiU, col. ^1^51^/^, f^id^ col. 660. — ♦jtJiW., col. 658. — *i&tV/., col. 669. — «JJiW. EccL de DupÎDy xv« s., l'^'part., p. 359. . ^ . «
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déjà attiré l^dMention de quelques personnes. Ch ce qu'on doit conelure d'un frtLgment de raanoserit, œuvre de'Gerson, mais dont la fin manque, lequel s'était conservé dans la bibliothèque de Saîirt' Victor, et qui a pour titre : De l'Etude dans^h monastères'. Gerson j pose la question en ces termes: «Est-il convenable que l'on s'occupe de « l'étude dans les monastères, ou doit-on sVW <t ner à la vie purement contemplative? » C'est pwcisémentle sujet du différent qui s'éleva entre Pakbé de Ri^ncé et Dom. M^billon. En ne lisant d'abd que le commencement du 'fragment, il serabieiat que GersoA, comme l'abbé de la Trappe, auni incliné pour ia négative; et il allègue en.fiiveorà ce sentiment, les mêmes raisons que l'abbé de Rancé faisait valoir. L'écrit, néanmoins, finit pw ces mots : « Maiis les considérations suivantes bk « porteraient vers le sentiment contraire.» h» vient la lacune. On peut, ce semble, suppléera ce qui manque, par d'autres considérations. 9 n'est guère vraîsenjblable que Gersoii , occupé toute sa vie de l'étude des saintes lettres , et y attachant im si grand intérêt, ait songé à PintcrdiR aux Chartreux, pour lesquels* it écrivait, et aux Cele^trns, auxquels il légua sa bibliothèque. Et ce qui e^ encore plus concluant, dans sa réponse* îih chartreux, qui le consultait pour savoir s'îl« serait pas permis d'abréger un peu la longueur de
l'office divin , pour donner plus de temps à Pétudc,
*' « J. Gers., Op,, t. a, col. 698.
non^^seulement il ive se montre pas opposé à ce 4ue Tétflde ait lieu dans les monastères , mais il indique même ce qai doit en être Tobjet^ et les livres qu^il faut lire. Il cite , entre autres , les écrits des Pères ^ les œuvres de saint Bernard, celles de saint Bo-^ naventure , etc. ; le tout , néieinnioins , sans préjudice de Foffice divin, qui est d^obligation capitale dans les cloîtres, où le reste du temps, dit-il, serait rempli avec fruit par la culture des saintes leW très. Les services rendus dans ce genre par de é9^ vantes congrégations^ et les ouvrages dont elles ont etirichi les bibliothèques religieuses et profanes, ne laissent plus aucun doute sur cette question.
N^oûblions pas un petit traité de Gerson, intt^ tttlé De Laude scriptorum^ adressé aux Cîélestins et eax Chartreux'. Quoiqu^il s^ agisse plutôt de ceux qui transcrivent des livres que de ceux qui les composent, il n^est guère probable que des hommes occupés sans cesse à copier les écrits de6 Pères, des auteurs ecclésiastiques , et même les cheis^ d'^œuvre de la littérature ancienne , n>n retinssent pas quelque chose, et que les bibliothèques qu^its formaient leur fussent iilutiles.
Dans une ëpître adressée à un solitaire retiré au Mont-Valérien, Gerson blâme les singularités en fait de pratiqîies religieuses, et lui donne d^utiles avis *• Nous ferons remarquer, k cette occasion, que ce n^esl pas de ces temps modernes que dateTeâpècede con-<sécration de cette montagne à de pieux exercices.
* J. G^rs., Op., t. 2 , col. 694. — ^Ibid., côl. 7^3.
Ce tome, comme le précédent, se termine parim appendice qui renferme plusieurs traités des docteurs de ce temps, que Dupin a jugé à propos de réunir à ceux de Gerson \ Tel est d^abord un écrit de Henri de Hesse intitulé : Conseil de Paixpfm V union et la réformation de V Eglise , composé eo i38i • On y reconnaît un homme versé dans le droit canon et dans la connaissance de Tancienne discipline de rÉglise. L^écrit renferme vingt-cinq chapitres; dans le treizième, Tauteur soutient la supériorité des conciles généraux sur les papes.
Ce traité est suivi de quelques lettres de Jean de Varennes à Benoit XIII , et leur sujet est TextinctioB du schisme. Les premières sont écrites avec égards; les suivantes, avec plus de sévérité; les dernières sont menaçantes '. Nous avons déjà parlé de ce "^ sonnage et fait connaître son caractère.
Viennent ensuite plusieurs traités de PierreDailijf évéque' de Cambrai ; une harangue qu^il prononça en 14^7 devant le concile : il y traite des devoirs da pape, de Tempereur, et des autres membres ds concile^. Elle est suivie d^un traité de Fautoritéde rÉglise , de celle du concile général , du pape , des cardinaux ; et de quelques traités de Jean Major oo le Maître, écossais, et de Jacques Almain^ tous deux docteurs de la maison et société de Navarre. Le dernier était de Sens , et florissait au coniroeott* ment du xvi* siècle.
• J. Gers., Op., t. a, col. 809. — *i&., col. 841 k 860.— 'i*» col. 917. — ^/&., col. 9^6.
En général , les œuvres contenues dans ce second volume ont du aider puissamment à amener Pex*tinction du schisme. et à préparer les voies à une réforme salutaire deTEglise, ainsi qu^à rappeler les pasteurs, les religieux, et tous les chrétiens à leur devoirs , en les leur faisant bien connaître et en les exhortant à les pratiquer'.
Le troisième tome renferme les traités^ qui concernent la morale, ceux qui appartiennent h la théologie mystique , et les sermons du temps et des saints, de Gerson. Ce qui divise naturellement ce tome en trois parties. Parmi ces traités, on peut regarder comme un des plus excellents, celui qui est intitulé : De la Vie spirituelle de Vdme^ Il consiste en six leçons , dictées par Gerson à ses disciples'. Elles parurent si belles à Daillj, déjà évèque de Cambrai, qu^il les suivit, et engagea Gerson à les publier. Gerson y consentit et les lui dédia. L^auteur y discute Timportante matière des Lois humaines^ qu^il croit, en tant que faites par les hommes et hors du droit divin, ne point obliger sous peine de péché mortel, à moins qu^il n^y ait scandale ou mépris'.
Ce traité est suivi d^un autre intitulé : Règles de morale. C^est un recueil de pieuses maximes et de saintes pratiques, tant pour ce qui appartient à la matière des péchés qu^à Padministration des sacrements ^. Quoique ce soit bien la doctrine de Gerson ^
' Joum. des Sav,, mars 1707, p. 181. — *J. Gers., Op,, t. 3, col. I. — 3 Biblioth. de Dupin, xv« s., t. 1", p. a58. — ^J. Gers.^ Qp*, t. 3; coL 77.
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Dupia doute qu^il soit Fauteur de.eet €A>rit, 4 cause de la difierenoe du atyle.
Trois autres traités^ le prçini^^ intitulé : DePaâ- MmbuSi ^mœj le secoiid , Centihgium de impÊlâibus; le ii'oisième, De signi^ bonis et maiisf tendait au même but et eontîeanent d^exeellentes choses sv la morale'. Un autre, De Refrenationœ Ungw^ tient to\it ce que promet soû titre , et donae d^utOes conseils à ceux dpnt ïes propos pe sont pas toujous diriges par ta prudence et la charité^.
Nous citerons encore <ileux beaux ipaités de b prière , et un sermon de Gersou sur le même s^et, prêché devant le concile de Coustauee^. L^aiit^ parle éloquemaient de VQraison^ en décrit avec onction les qualités, et eu démontre Tefficace.
Nous terofuuerons ce qui coacerne celte partie, par uja traité duquel nous avons déjà parlé , ceM des moj^ens d^attirer les enfants à Jésus^Cfarist \ Oa a vu combien cette œuvre était chère à Gerson. i ee premier tvaité, fait avec beaucoup de soin, il Crut devoir en joindre li» auti*e : Contra lascim imagines, destiné à prémunir cet àg^e contre le danger àes peintures lascives, des chansons (fauiouj, de& danâea iitiimodestes , et des livres ^ exposeraient leur innocence^. Quelque louable qoe fut une iorteation si pure , elle trouva des ceuseois. (xecsoa ne èrut devoir leu£ répondre que par d^aiH très opuscules , qui concouraient au même but. Il
* J. Gers., 0/>., t. 3, col. laS.^ i46î iSy. — * Ibid», col. i6i.— ^/feiV/., col. 247, 263, 269. — '^Ihid,, col. 277. — ^Ibid., col. 391'
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eu composa un, De Iwiocentid^piieriW^ et on aiiUre contre le Roman de la Rose^^ qui, dans ce temps ,1 avait beaucoup de vogue. Il attaque daus ce dernier tous les romans d^amour. Il veut qu^on éloigne les enfanC&des comédies, qui se jouaient alors dans les ég;lises ^ et qui n^étaient que des farces indécentes. Il composa contre cet usage un autre opuscule intitulé: De luda sttdtorum^ .
La seconde partie du tome troisième a pour objet la dévotion mystique, sujet délicat, à cause des écarts dans lesquels Timagination peut entraîner ceux qui s^y livrent^. Gerson considère la mysticité sous deux rapports : elle est spéculative ou pratique* C^est pourquoi son traité de la théologie mystique est divisé en deux parties. Il fut composé * en i4i9f et suivi d^un autre en i4M% c[ui ^^î ^^^^ d^éclaircissement. Tous deux sont écrits avec ime adnurable sagesse. L^ auteur établit différentes règles pour éviter les excès dans cette dévotion , ^t pour ne pas tomber dans les folies ou les erreurs , où une spiritualité mal entendue a souvent entraîné plus d^un auteur mystique^.
Dans le traité de la Perfection du cœur, Gerson montre que la perfection chrétienne consiste dans la charité'. Il y combat Terreur de Mathieu Grai* bon , dominicain allemand , qui soutenait que persomie ne pouvait aspirer à la perfection chrétienne
» J. Gers., Op'.^ U 3, cok agS. — * Ibid,, col. 297. — ^ Ibid,, loI. 309. — -^IWi/.yttoL 36a. — ^Ibid,, co*. ^làix.-^^Bibfiotk. de Dupitiy XV* s», i*»part., p. 369. — ^ J. Gers., Op,, t. 3, col. 436.
qn^en s^obligeant .aux trois vœux dans un ordre approuvé.
Un autre traité , intitulé : De la Simplicité <k coeur\ tend au même but, et a cela de remarquable que G«r$on y raconte Phistoire apocryphe de ce docteur de grande réputation , qui , pendant ses vbsèques , se leva trois jours de suite de son cercueil pour annoncer qu^il avait été cité an tribunal de Dieu, quM y avait comparu, été accusé, jugé, et condamné; fait qu'ion disait s^ètre passé en présence de saint Bruno, et avoir donné lieu à sa conversion et à Tinstitution de Tordre des Chartreux *. Il parait que c^est diaprés Gerson que saint Antonio et d^autres écrivains ont rapporté ce trait. Il deviot Tobjet d^une légende adoptée dans le bréviaire romain, d'^où Urbain VIII la fit supprimer. Ceux qui seraient curieux d^éclaircissements plus étendus sur ce récit , peuvent consulter un écrit du docteur Laih noi , traduit du latin , avec le titre suivant : De la vraie cause de la Conifersion de saint Bnuio et des motifs qui rengagèrent à se retirer dans la solitude^*
La Peinture, moins sévère* que THistoire, s'esl emparée de cette fable. Les obsèques du chanoine condamné Sont le sujet de Puu des vingt-deax tableaux fameux de Lesueur, qtd représentent la vie
' J. Gers., Op., t. 3, col. 436, 457. — •/6îrf.,'col. <*- 3 Pereira, Fie de Gers., t. 2, p. 179.
* Pictoribus atque poëlis
Quid libet audendi semper fuit sequa potestas.
HoiijLT., jpe Arle Poet.
de saint Bruno, peints pour le petit cloître de la Chartreuse de Paris , où on les admira long-temps ^ et qui font aujourd'hui un des ornements du Musée du Louvre ' .
A cette partie du tome troisième appartiennent encore quelques autres traités, qui «léritent d^ètre cités , savoir : un De la Contemplation^^ originairement écrit en français , et depuis traduit en latin ; ^un autre , Des Tentations et des moyens de les éi^i" ter ou dy résister^; une épitrede Gerson à ses soeurs sur ce à quoi il faut penser chaque jour; un opuscule intitulé Epithalame mystique^ j petit poème dialogué plein de grâces, dont Jacob et Radhel sont les interlocuteurs; une exposition de ces paroles du Pater : Pardonnezmous nos offenses f des Lettres spirituelles^ etc«f
La troisième partie contient des Sermons en grand nombre, sur toutes sortes de sujets, et les Par négjrriques de beaucoup de saints. Toutes ces compositions sont remarquables par Fesprit de piété qui y règne, et par la jilstesse des idées. Mais, dit un critique, onn^ trouve ni élévation, ni éloquence ^ Ce jugement, vrai peut-être pour une grande par* tie des sermons de Gerson , ceux surtout prêches devant le peuple et pour son instruction, est un peu sévère. Il n^en est pas ainsi de ses discours d'apparat , et nous en avons cité quelques-uns qui ne mè* ritent pas ce reproche.
» Biogr. univ,, I. a4 , p. 328. — * J. Gers., 0/7., t, 3, col.J54' • — ^Ibid,y col. 6oa.—- ^itiW., col, 684.— ^./omt/i. des Sav,, mars 1707.
Parmi ces aenoojBs il en esl trois sur rimnMCDlft Conception , dont Dupin ne croit pas que le troisième soit de Geraon. Le premier contient descbservations importantes sur la manière dont ksFèie ont parlé de ce mystère. U y est question de k beauté corporelle de la Sainte-Vierge , et eile; est prouvée p«r beaucoup d'^ai^uoients. Daosi sermon sur les ftoges, Gerson traite de la forcée de la puissance de ces esprits bons et mauvais, elà la manière dont ils agissent sur nous'. Il admetds incubes et des succubes ^ en preuve de Fezistew «lesquels il cite k légende de i^aint Bernard, Fauto* rite de saint Bon aven tore, et Thistoire du fameii Merlin, surnommé Y Enchanteur* : opinion dootb criiique a fait justice, et regardée aujourd'hui conai un conte. Le discours sur les anges est &rt étinido et remarquable par une prodigieuse érudition.
Le quatrième tome comprend les traités exégi tiques^ et diverses œuvres de Gerson j sous le tilr de Mélanges. Il est divisé en deux parties. Le mo exégèse signifie explication 'ou exposition. Ces aussi des écrits de ce genre qu^oo trouve daus cett première partie, qui consiste surtout en ex^&ck tions sur les saintes éccitures. Gersen j suit moo la lettre que le sens aUéguiique ou aiisagogiq«K ainsi qu'oa le voit dans soa exposition sur k Psaumes pémUentitmx ,. son commentaire sur sa» Marc , ses douze traités sur le Magn^at , et dao son explication du Cantique des Cantiques f écrit
'^J. Gers., ii)p., t, 3,vCol. 1468. — ''Ihid., cok i'488.
û loués par Sixte do Sienae, par Fossevin, et saîpt Français de Sales. On peut en dire autant de son (raité sur le Verbe et sur le Gloria in exceisisf à recKceptioD, néanmoins, que ces derniers ouvrages sont un peu moins soignés, et se sentent, dit*on, de la rudesse scholastique ' «
Il n^en est pas ainsi du Monotessaron ^ ou Conr' eorde des éçangites. Gerson, le premier des nK>-' dernes qui ait entrepris un pareil trarail, s'^attache scrupuleusement à la lettre du texte et en emploie ies propres paroles, à Pimitation des aneiens*. Depuis, il fut aisé de faire des harmonies et des con*- <X)rdances; mais celui qui commença, dut rencontrer bien des difficultés. .
La seconde partie du tome quatrième contient
les discours et les harangues prononcés par Gerson,
soit devant le roi et les princes , soit dans les actes
académiques, ou par ordre de PUniversité ; soit^
enfin ^ dans tout autre circonstance oà il était né-
ee6saire qu^il parlât. Parmi ces; discours , un des
plus fameux est celui qu^il adressa, en i4o5y auroî
Charles VI , en présence des princes et des prinei-^
paux coTp$ de VEtat, lequel commence par ces
mots: Vii^at rex^. Nous avons fait renvarquer dans le
I cours de TôiiTrage, qu^il était plein de maximes
, uAiles et d^exeellents conseils pour le gouvernement
I des États, et pour la vie privée de ceux qiie Dieu a
* J. Gers., Op,, t. 4, col. i . -^Sbid,, col. 37. -^^Ibid,, coL 54^». -^ibid., cok $3. -m- ^Jow^. des Sa/vants, mars i7«7, p. iS^s.—- « 3 J. Gers., Op», t. 4 , col, 583.
appelés à ces hautes fonctions. Ce discours avait cb précédé de quelques autres qui n^avaient pas moia d^intérêt : Pun , pour la paix de PÉglise , en i39|, au moment où Ton se flattait que Booîface et B^ noit allaient mettre fin au schisme; un autre , poot recommander au roi FHôtel-Dieu de Paris ; un troisième, prononcé devant le parlement ^ pour denuD' der justice de Tinsulte faite à une procession i rUniyersité par les gens de Charles de Savoisf, chambellan du roi , événement dont il a été parié'.
Ces discours sont suivis de plusieurs lettres se différentes matières* ; entre autres, une au dacde Berry, pour le prier d^employer son crédit, a& d^obtehir Pintroduction dans le royaume du cob de saint Joseph, auquel, comme nous Pavons tu, Gerson avait une grande dévotion.
A cette même partie appartiennent aussi p)&sieurs pièces de poésie, fruit de quelques moment! de loisir de Gerson , et qui le délassaient de trayaoi plus graves'. Les principales sont : i* le Diciop^ du Cœur y en prose rimée et en français du temps, dont les interlocuteurs sont le Cœur, la Conscience, la Raison , et les cinq Sens. Il fut mis depuis enlt* tin. Il contient d^utiles maximes de morale; ^*^ poème où Gerson déplore le désastre de PUniversto à la suite des guerres civiles; 3' un autre suflap*' tience ; 4* des vers à la louange du duc d^Aolr/ch«i
« J. Gers , Op., l; 4, col. 6a5.— /ftiJ., col. 68i. — '^^^^ col. 729.— 3/*iV/., col. 83o.— ./Wéf., col. 786 à 789.-/^,0^
3i7 dont nous avons cité quelques-uns; 5* d^autres, sur ce sujet : Que la Vie est un songe; adressés à Févèque de Cambrai. Mais la pièce la plus remarquable est un poème intitulé Josephina^ duquel il a déjà été fait mention , et qui a pour sujet le voyage en Egypte de Joseph et de Marie avec FEnfant-Jésus. Plusieurs écrivains se sont plu à en ci-^ ter quelques vers , qui ne manquent ni de verve ni> de grâce; nous les imiterons , en les plaçant ici*. CTest le moment où la Sainte-Famille, après un voyage long et pénible, aperçoit la fam^se Canope située à Tembouchure du Nil. Le poète fait à la situation de répoux de Marie Inapplication du discours d^ Abraham à son épouse Sara , dans une pareille occasion. La frayeur s^empare du cœur de Joseph, à ridée du danger où la beauté de Marie les expose tous deux : « Je sais , dit Joseph à Marie , M quels charmes ravissants la grâce divine répand
Post iter emenâum duii multique laboris , De procul inspicitur quaesita terra Ganopi. Hiuc horror subitus amborum corda paYorque Goncutit, ipsa licet itieos înconcussa résistât. Yir prior alloquitur sponsam : cognosco décora Qukm sis. O Domina ; gens ista libidine fervens , Fœdis urgetur stimulis : si sciverit uxor Quod mea sis, mibi quid nisi mors, 6 Yir go, paratur ;; Atque pudicitiœ tibi discrimen. Pharaonis Ducit ad aspectum mox te manusimproba servi. Sors indigna nimis ;
Die, qusBSO, Maria, Filia quod mea sis ; hoc aetas credere verum Suadebit. Reliquum conailio committo supemo.
H sur YùirB persoimeé Nous arrivons chez mn ^ n livré à des passions déréglée^ , et -qui m léi <( rien k ses désirs honteux. Si on sait quevomèi tf mon épouse « nous ne pouvons attendre ^ moi^ « la mort j vous que le déshonneur et la perlej « votre innocence. Fillede David, ditesqueyomJ^ <( ma fille. Notre âge à tous deux rendra la d» a croyable; et pour le reste, laissons au Cielk» <( dY pourvoir* »
Ce poème et d^ autres pièces de vers de difiisrei mesures, qui toutefois ne sont pas toutes du un mérite, paraissent avoir su£Ei au savant Vossius^pe ranger Gerson parmi les poètes de son temps : d (( i4oo, dit-^il, florissait^ Jean Gerson, à quifi u doit plusieurs ouvrages, soit en prose, soil « vers'. ))
Le cinquième volume des €Eu{^res de Gm comprend tous les actes , écrits , et moDUflKBl qui concernent i^affaire de Jean Petit, apoloji de Passassinat du ducd^Orléans, commis par oui du duc de Bourgogne. Ce tome est divisé entn parties; la première commence par un tableau gi néalogique de la maison de Bourgogne, à la soi duquel se trouve une relation du meurtre dont d0 venons de parler, extraite des Chroniques é!b guerrand de Monstrelet. Ce récit est suivi f plaidoyer apologétique de ce lâche attentat, par docteur Jean Petit, cordelier, prononcé le 8 nu i4o8, en présence du roi Charles VI et detoo
« Pereira, Vie de Gerson, i, a, p. i-Vq*
sa cour. Jean Petit y soutient que cet assassinai était non-seuleitient licite, mais même louable et digne de récompense'. Voici ses propres paroles : (ff Chacun tyran peut être louablement occis ^ dt H quelconque son yassal ou sujet, même par aguet- <i tes (de guet-à-pens) et par flatterie et adulation , « nonobstant quelconque serment ou confédération M faite avec loi, sans attendre la sentence ou man-* f( dément d^un juge quelconque. »
Ainsi , en réduisant la doctrine de Jean Petit en thèse générale , il en résulte qu^il est loisible de tuer, même en trahison , comme des malfaiteurs publics, soit princes , soit particuliers , quand , au- juge^ ment du meurtrier., ils sont censés .exercer la ty— rannie.
Il ne faut qu'énoncer cette proposition , pour pressentir les horribles conséquences d^une aussi abominable doctrine.
La seconde partie de ce tome renferme les actes originaux du concile de Paris; les avis de plus de cent docteurs, tant séculiers que réguliers; la sen* tence de Tévêque de Paris, Gérard de Montagu, aidé de Jean Poleti , dominicain et inquisiteur de la foi, du 23 février 14^49 laquelle condamne au feu les propositions extraites du plaidoyer de Jean Pe-* lit , comme hérétiques , erronées , et scandaleuses ; les lettres patentes du roi, portant confirmation de aette senteîiGe , et^en ordonnant Texécution ; enfin ,
« J. Gerft., 0/}.,.t. 5,ooL i. — Ibid., col. 3,— /ft., col. a&.— /&., col. 27.
tout ce qui s^était fait en France concernant celk affaire ' •
La troisième partie de c-e cinquième tome, corn- i prend tout ce qui s^est passé à Constâ^nce pendat la durée du concile, concernant cette grande caose. On j trouve tous les actes du procès, les pièces produites, et les écrits composés de part et d^autre,soit contre la doctrine de Jean Petit, soit pour la défendre. Quant à Timportance de ces monuineBls publiés ici pour la première fois, il n^^est personoe qui la révoque en doute*. Elle intéresse et TEglise et PÉtat ; et il convenait de mettre au jour, tout ce jqui pouvait donner des lumières sur une questiœ d^où dépend la tranquillité des empires j et mêm le maintien des liens sociaux.
On voit, d^un côté, Gerson et ses amis combattit avec courage pour le bon droit et la vérité; de Fautre, Martin Pore, Cauchon, et d'autres àM vénales, incidentant et usant de mille chicanes pour excuser Terreur ; d^une part de nombreux ^ savants docteurs, d'habiles et célèbres jariscoo' suites, appuyés, les uns de Pautorité des sainlfi écritures et du témoignage des Pères, les autres, des principes du droit naturel et divin , condamner un attentat inoui; d'autre part, quelques sophistes et d'obscurs légistes ne défendant leur cause qo^ par de vaines subtilités , des allégations , de hvi raisonnements ; les tins prenant le parti d^un prince
« J. Gers., Op», t. 5, col. 49» 5o. — Ibid.y col. 3ao, — 'Sf» ^' 343 a 7^1.
innocent et tué en U^ahisop, les autres voulant jostifier un meurtre inexcusable , et ouvrir la voie du crime à tout malfaiteur, à qui il plaira de ne voir dans un prince ou tout particulier, qu^un instrument de tyrannie ' • Assurément personne ne poui^a douter de quel côté sont la vérité et la justice. Cest ce que mettent en évidence les écrits et les monuments réunis dans ce cinquième tome. Us ont été tirés de sources irrécusables , savoir : de deux manuscrits de la bibliothèque Colbert , d^un de celles des Célestins d^Avignon, et de plusieurs de la bibliothèque de Saint-Victor.
On ne s^étonnera pas des récriminations faites contre Gerson par Févèque d^Arras et Jean de Ho* cha , . chaud partisan du duc de Bourgogne ; mais Cerson y répondit victorieusement, et montra que tout ce qu'ion lui imputait n^était que de vraies calomnies^.
Cette troisième partie , si riche de pièces historiques, mérite d^être lue, et termine dignement la' belle édition des OEui^res de Gerson. Il est à regretter qu^elle n^ait pas été faite sous les yeux de son savant éditeur. Elle serait sortie correcte de ses mains, et Taurait dispensé de Ténorme errata qu^il lui a fallu y joindre^.
' CEuvr. de Gerson, avert. a la tête du t« tom. — 'Pereira, Fit de Gerson, t. a, p. 199. <— • ^Jotun, desSauanis, tnars^ 1707; p. .x85.
TOMB ti. - ai
Jugwnent de Louis Etties Dupin sur la styk ii Gerson et sur les ouvrages de Pierre DaSfy.
Depuis saint Bernard, FÉglise n^a point eu d^éciv vain d^une plus grande réputation , d^une science plus profonde, et d^une piété plus solide que G€^ son \ Son style est inégal et assez soigné danscein dé ses ouvrages qu^*l a le plus travaillés; il est négligé dans ceux qu^il a composés avec trop de jà cipitation, ou qui étaient destinés au vulgaire ;c2i il était alors comme deux langues latines, Tarn, correcte, polie, en usage dans les harangues, la discours d^apparat , et dans les ouvrages importants; Tàutre , grossière , négligée , presque barbare, employée dans les discours familiers^ dans les instructions faites au peuple , dans les disputes de Técole , les écrits destinés à aider la mémoire ou conïposés pour des gens de basse condition.
On trouve dé Gerson , de Dailty, et de divas autres auteurs ^ dés compositions de ces deoi genres.
Quant à la maiaière de traiter son' sujet , Gersoi le fait avec exactitude, ordre, et abondance, prtfque toujours judicieusement , avec justesse , et sa0 omettse rien de. ce qui y appartient. Il dédoit o quUl élablilk de principes certains, de passages (h saints Pères, et Pappuie de Fautorité de la raison
' Gertoniaoay p« 58.
Lorsqu'au parle de ce qui touche les mœurs ^ il 1er fait tantôt dogcnatiquement , et d^autres fois en parlant au.cœur ou dans le langage mysliqne.' Ardeol) et intrépide défenseur de la vérité , toujouns^ du parti de Fhonnète et du juste , il sVst souvent ex^ posé à la persécutiop , et il est mort en exil pour en soutenir la cause»
. Il fut en si grande estime dans le concile de Cot^ stance , que le cardinal Zabarella Vj proclaitta Plaît des plus grands et des plus excellents docteurs qui illustrassent FEglise de son temps, et que personne ne fut d^un autre avis.
On doit , néanmoins, convenir que tous se» écrite ne sont pas également recommandables , et que dans le» question qu^il agite , il n^a pas toujornif atteint le véritable but; ntais parmi ses ouvmgea il en est d^excellents, de la lecture et de la mé^ ditatkm desquels* les théologiens peuvent^ retirer beaucoup de fruttr Peut-être même n^est-nl aucun uiaitre des temps modernes , qm nous ait laissé plus de véritables instructions sur le dogme et la morale.
Cest pourquoi il serait à souhaiter que tous ceux 4fai s^appliqoient à la théologie, lussent Gerson avee soin ; et il est à regretter que Texplication de ses traités, autrefois si frécpiente dans les écoles, j soit aujourd'hui si rare , quVle n^ ^t plus connue que -dencmi*
Doit«-on altoribuer cet oubli au prix de& exem^ plaires de ses ouvrages et à la difficulté de se les
pvocurer ; ou la confusion qui régnait dans les édiiions qu^on en a faites, en a*-t-elle dégoûté ? enfin, ce trésor était-il ignoré , et n^avait-on point connaissance des richesses qu^il renferme ? S^'û a était ainsi , la nouvelle édition obvierait à ces îdconvénients, et Ton pourrait espérer que Tordre eth clarté qui les distinguent j faciliteront Fétude d^B aussi b<m niodèle , et j rappelleront ceux que ks difficultés qu^elle présentait auparavant en éloignaient.
Il est juste de payer aussi un tribut d^éloges i Pierre Dailly, cardinal de Cambrai , duquel VéStion de Gerson contient plusieurs ouvrages. £n général son style est plus varié que celui de Gerson. Souvent il est véritablement éloquent , surtout dans ses harangues devant le souverain pontife. Daas quelques-uns de ses ouvrages ^ la gravité répond i l'importance de la matière ; tels 'sont ses commeih taires sur la réformation des mœurs. Dans d^aulns, où il discute des questions délicates ^ il les résout a théologien habile. Il en est où il est plus léger, é où règne uiie sorte de badinage , soit qu^il les ttf produits dans sa jeunesse, ou composés à la hib et pour ainsi dire, à plume courante. Il avait de Térudition, beaucoup d^habileté dans le.maniemeit des affaires , et ne manquait pas de facilité pour s^ezprimer; mais en force de jugement, fermeté de doctrine , solidité de raisonnement , et en piété aP fective , Gerson remportait sur lui. DaiUy était plo
propre k la cour, aux détails de radministration, aux discours déclamatoire^; Gerson excellait davantage dans les exercices de Técole, renseiguement , les instructions propres à former à la piété et à en ins-* pirer les sentiments^
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SECTION X
Personnages de quelque célébrité qui vivaient du temps de Ge son , et qui ont partagé ses travaux ou combattu ses opioMoi
HBNRI DE HES8E.
Henri de Hesse de Langenstein , en latio Henneu de Hassia^ docteur de la maison et société de S(h^ bonne, était allemand de nation'. Nous n*aToa rien de précis, ni sur le lieu , ni sur la date de 51 naissance. On sait seulement qu^il était membre de rUniversité de Paris; quMl y enseigna long-temp, et qu^il j professait la philosophie en i363. Uj prit le bonnet de docteur en théologie en ilp^ ^ fut vice-chancelier de FUniversîté. C^est rersw temps que commença le grand schisme d^Occideot, qui, si long-temps, désola FEglise. L^électioo ù^' multueuse d^Urbain Vl avait eu lieu le g avril i3;i) et celle de Clément VII, le 21 septembre de la même année. Ce fut une occasion pour Henri de Hesse de faire éclater son zèle\ Il fut un des premiers qQi attaquèrent le schisme et cherchèrent un rewèàei cette plaie de FÉglise. Dès i38i il publia, sons le titre de Conseil de Paix pour l'union et la réform-
« Oudin, Corn, de Scr. eccl., t. 3 , col. ia56 k ia63. — 'I'*»" faut, Hist, du C. de Pise, t. i , p. 5i et 53.
Si7 tion de PÉglise^ les plus excellents irdHés qoi afent été faits sur cette mtflière ' . Von der Havdt en d^ couvrit le manuscrit dans la bibliothèque de TUni-^ versité d^Helmstadt *, et k fit imprimer dans sxm Hist. du Concile de Constance^ t. 2, col. 809. Ce traité consiste en vingt chapitres. Henri de Hesse^ après y avoir exposé le pour et le contre , y introduit deux interlocuteurs, Fun pour Urbain , Tautre pour Clément; et la conclusion est la nécessité de convoquée un concile général , sans Tautorité <du«quel, quelque parti que Ton prit, il resterait toujours des scrupules dans les consciences et des divi* sions dans TÉglise^.
L^Université se vit privée d^un sujet auâsi distin^ gué que Tétait Henri de Hesse , et ce dut être avçc regret. Sa réputation , et son érudition bien connue , le firent appeler par le duc d^Autriche Albert à Vienne, où, disent quelques-uns, on avait nouvellement établi une université, à laquelle la préfsence d^uu homme de ce mérite ne manquerait pas de donner beaucoup d^éclat et de considération. Oudin conteste ce fait^, et son motif est que TUniversité de Vienne avait été fondée par Tempeneur Frédéric II en 1287; qu^au moment où flôrissait Henri de Hesse, elle comptait déjà plus de lient ans d^existence , jouissait de grands privilèges , et ne pouvait passer pour un nouvel établiiraement* Il
« Crevicr, ElsL de Wniv., t. 3, p. 76. — * Pemrip , Fie de Gers., t. a, p. 16a. — 3 Du Boulay, Hist, Univ. Par., t. 5, p. 674 à 686. — ♦ Oudin , loc. cit. ' »
nW pas de niHre ^ujet de discuter ce point de critique; mais ce qui est çertâÙQ, c^est que Henri de Hes^ fut appelé à Vienqe en i384 par le duc Albert; que sa signature se trouve à la suite des statut! de rUniversité de Vienne; qu^à cette époque^ uoi Faculté de Théologie ^ qui manquait à cette Uni- %'ersité , y avait été établie ; que Henri de Hesse m fut un des principaux ornements, etqu^il en enriefait la bibliothèque de plusieurs de ses ouvrages Parmi ceux-ci se trouvait notamment un traité des contrats, à la fin duquel était une note qui fixe Vi poque de la mort de Henri de Hesse au la févm de Tannée i3g7, et qui nous a conservé son épîCapbe dans les trois vers suivants :
Mortales euncii moueat vos tumba sepulti
Hassonis Henriei, vermiùus expasiti Mors est à tergo, sapiens homo se pont ergo^ ,
Von der Hardt se trompe donc en disant que Hemi tle Hesse a survécu au concile de Constance , qui ne commença qu^cn 14^4) et par conséquent dix-sepMos après son décès.
Le Conseil de paix étant Foeuvre qui lui doQoe place ici , nous ne parlerons pas des autres ouvrages qu^on lui' attribue , et dont Oûdin donne une liste si nombreuse qu^on ne croit pas que la vie d'^un seof homme pût y suffire ; ce qui rend assez pi'obable qu'ail a existé d^autres écrivains du même nom , confondus avec lui.
' Oudin, col. ia63.
JEAN DE VARENNBS.
Jean de Varennes, dont nous avons déjà parlé ^ ^mais qui , par son opposition au schisme et la pari quMl prit à son extirpation , doit , ce nous semble ^ trouver une place ici parmi ceux qui ont partagé les travaux de Gerson , était né dans le Remois et peut-être à Reims même". Il vint à Paris faire ses études à FUniversité, et y fut reçu docteur en théo* logie. Une place d^auditeur de Rote et de chapelain du pape rappelèrent, du temps de Clément VII, à la cour d^Avignon , et lui valurent d^amples pouvoirs pour la prédication. Renvoyé en France pour quelque mission, il revint à Reims, et si on en croit Anquetil, il y fut pourvu d^un canonicat'. Il se retira néanmoins dans un village nommé Villedûm* manges , à deux lieues de Reims , sur une montagne 4iuprès d^une église dédiée à saint Lié. C^est de là que sont datées des lettres dont nous aurons à parler. Ses prédications, Taustérité de sa vie, et sa piété exemplaire , lui acquirent une grande célébrité. JFroissard dit , qu^i7 était un grand clerc et homme de prudence. Il prêcha devant Charles VI, qui conçut de lui une assez haute opinion pour remployer dans une occasion délicate. Il lui écrivit pour le •consulter au sujet de Félection de Benoit XIII, qui s^élait faite assez hâtivement. Jean de Varennes crut
' J. Gers., Op*, t. i, col. c 4^.—* Anquetil « Hi$L de Reims, t. 2, P« 3o3.
ne devoir pas répondre au roi ^ sans s^étre priibblemeot assuré des dispositions de Benoit. Il écrivi donc à ce pape^ pour savoir de lui s^il était toijours dans Tintention de se démettre de la papaotL comme il Vavait annoncé, pour concoarîr au rèt bliasement de Punion'. Le pape lui répondit, a le remerciant , et en Tassurant en général de saitsolution d^embrasser toutes les voies possibles fx j parvenir; mais en évitant soigneusement dep» 1er de la voie de cession^ à laquelle on désirait qsl se prêtât. Jean de Varennes avait joint à sa letUt sous la forme de conseil^ un plan qui aurait toi^ terminé ' : c^était que Benoit assemblât un coock général , où Ton commencerait à réformer VÈ^ dans son chef et dans ses membres, après quoi De* noit y abdiquerait, et pourrait, s^il le faisait A bonne grâce, et que le concile le jugeât à propos être maintenu dans le souverain pontificat. A ceb, point de réponse de la part de Benoit. Cette ccr respondance consiste en deux lettres de Jean dé Vk rennes , une de Benoit , et une autre écrite au car lége des cardinaux , après avoir perdu Tespeii d^amener Benoit à Farrangement proposé. Tonte ces pièces se trouvent dans Tédition de Dupin de OEui^res de Gerson^. Rien de plus respectueux d en même temps de mieux motivé, que la premièR lettre de Jean de Varennes à Benoit , pour Pengage
« Lenfant y Hist, du C. 'de Pise, t. i, p. 7a et 73. — ^Mariot, Rem,, t. a, p. 678. — •!. Gers., Op.,' t. 1, col. ifi% et smk." 3 Ibid,, t. a, col. 841 a-866.
«a rendre la paix à TÉglise ; mais cette niiMiot» échoaée , le ton change : les reproches deviennent vifs et finissent par être menaçants. Jean de Varennes en convient lui-même : Primùm^ dit-il, su€B ^anctiiatij suaires ndsi litteras^ tant asperioresj tandem asperrimiu\
Tel était, comme nons Pavons déjà remarqué , le caractère de ce personnage , homme d^un zèle ardent, mais que la charité ou même la prudence n'^accompagnaitpas toujours* Il déclamait avec cha* leur contre les vices des ecclésiastiques de son temps, souvent sans aucun ménagement pour les personnes , dont il faisait des portraits très ressem-* blanls« On a vu qu^il en avait usé ainsi à Pégard de Guy de Roye, son archevêque, qui s^en plaignit à Charles VI. Ce prince ordonna au bailli de Vermandois , d^informer des faits qui lui étaient dénoncés. Il en résulta quarante -sept chefs d^accusation contre Varenoes*. Il fut arrêté et conduit le 3o mai
ti f
1896, dans les prisons du monastère de Saint-Maur^ ' . des-Fossés. Il j composa son apologie, dans laquelle il répond à tout et se défend vigoureusement ; mais on ne sait ce que devint cette affaire 9 ni s^il recouvra sa liberté. Peut-être mourut-il en prison'.
f JEAN PETIT.
Jean Petit ^ en latin Joannes Parvi ou ParvuSj selon Dupin , était normand de nation , natione nor^
^ 'J. Gers., Op,, t. a, col. 865. — *Lenfant, HisU du C. de j* Conslance, t. i , p. 45q. — ' Pereii*a , Vie de Gers,, t. a, p. Si...
mamms. Il naquit dans le courant de la secmtde moitié da xiv* siècle', embrassa Poitlre des Frère mineurs , et devint licencié de la Faculté de Théo- Içgie de Paris en i4oo. Il parait qu^il était né sam fortune^ et que ce fut à Faide des secours qu^U reçut de Jean , duc de Bourgogne , qu^il se soudnt dans le cours de ses études ; ce qui Tattacha à ce prince '• Elles ne furent pas sans succès. Il y acquit une érudition assez étendue , et se fit i*emarquerde son temps par une éloquence vive et plus que vihémente, comme lui-même en fait Faveu. « QpsA « à moi , dit-il, je suis rude et parle hastivementet (c chaudement, et comme si j^étais en colère.» O jouissait d^une sorte d^estime dans FUniversité, et Y fut chargé de quelques missions ho|lorables^ En mai i4o6, le cardinal de Châlant étant venu à Paris , de la part de Benoit , pour combattre le projet de soustraction d^obédience qui se poursuivait « Jean Petit, au nom de FUni versité ,^ en soutint la convenance , et dévoila les artifices et la mauvaise foi de Benoit. Il parla avec beaucoup de force sv le même sujet, dans le concile assemblé à Paris li même année. En 1 4^7 9 il fit partie de la grande am* bassade envoyée aux deux papes, pour tâcher d^ob tenir d^eux une démission qui permit de travailler efiicacement au rétablissement de Funion^. Dso^
'^ G. Oudin., Com, âeScrip. eccL, t. 3. — *Ger90iitaD.,D*V' i— 3Crevicr, Kist. deVUnw., t. 3, p. a43. — ♦Fleury, HistSccln 1. loiy C. Sa. .
cette occasion y il harangua Grégoire XII au nom de Pambassade.
Mais tout ce que Jean Petit s^était acquis de con^ sidération ^ il le perdit à Toccasion du meurtre du duc d^Orléans , frère unique du roi , commis par les ordres du duc de Bourgogne , dans la soirée du â3 novembre 1407. Jean Petit eut Paudace de se déclarer Papologiste de cet horrible attentats Le 8 mars i4oÇ y rassemblée s^étant formée sous la présidence du dauphin, dans la salle d^audience de rhôtel de Saint-Paul , le roi étant dans un des accès de sa maladie y Jean Petit y en présence des princes du sang , de tous les grands du royaume y du parlement, et de TUniversité, soutint que le duc d'^Orléans avait été tué, non^-seulemént licitement, mais même que cette action infâme était digne de récompense*; Il poussa Pimpudence jus^ qu^à déclarer qu^il était bien payé pour soutenir cette cause odieuse. « Monseigneur de. Bourgogne, ff dit-il , voyant que j^étoye très petitement bénéfi*^ « cié , m^a donné chacun an , bonne et grande peu-- <( sion, pour inoy aider à tenir aux escoUes, de « laquelle pension , j^ai trouvé une grande partie de « mes despens , et trouverai encore , s^'l lui plaît)", de « &a grâce. »
• L^indignation de tous ceux qui entendirent cette apologie fîit extrême ; mais personne n^osa le re-
' ' CreTier, Hist de tUniv., t. 3, p. Soa et 3o3. — Ftenry, Hist, ,EccL, 1. 101 , c. 91.
marquer ^ tant on' redoutait le dac de Boulogne. Jean Petit ne isurvécut que quelques années à ee honteui exploit. Méprisé, honni , préveno d'^hêvé- $iâ, et rejeté du sein de rUnirersité, obligé d"*^ l^urs de quitter Paria, oii la faction d'^Orléans aTaè l'épris Le dessus , il se retira è Hesdin , ville do domaine de son proteeteor. Il y mourat en i4iit laissant après lui son nom flétri et une fâcheuse d triste célérité. Il fut inhumé dans le eouvent de sao ordre établi dans ee lieu '.
GILLES DBSCHAIICPS*
Gilles Desûkamps , en latin jEgidius Camp&uit oUf De CampiSf docteur de la maison et sociâé rojale de Navarre , né à Rouen , et issu d^une £h mille noble, rendit de grands services à FEtat et à VÉglise. Il vint }eune à Paris , et fit ses premières éludes au Collège d^Hareourt*. Ce ne fat que rea 43^3 qu^il entra à Navarre, et j coraniença sob cours de théologie sous Dailly ; il reçut le bcHinet de docteur en i383, et en 1387 il fit partie deli députaiion envoyée à Avignon et présidée par Bailly, pour répondre à Fappel fait par le dominicain Jean de Montson, du jugement de rUniversité et de la sentence de Tévèque de Paris , qui cond»n* uAient ^opinion de ce religieux contre Fimmaculéf Conception de la Sainte-Vierge^.
' Gersonian. , n® xl. — 'Launoi, Op., t. 4* col. 701.— .'Mo* rëri, t. 3, p. ^56.
«- £n i3g4) rVnivevsité de Paris voulant s^occuper plus particulièreinent des moyens de réublir Tulioa dans TËglise , songea à dresser un mémoice »ur cet important sujet. Elle chargea Deschamp» et \)HÎl\y d'^en préparer les matériaux , et Clémangis ^ a meilleure plume de ce temps , de les mettre eu leuvre'. Lorsque le mémoire fut achevé^ TUniver-* Jlé le fit mettre sous les yeux du roi et des princes^. iesiCfuels il fut approuvé. Clément VII en ayant été nformé , inquiet de ce qui pourrait en arjriver^ dér^ ^cha vers le roi le cardinal Pierre de Lune pour iàcher d^en prévenir Feffet. Le légat s^ acquitta avec Lèle de cette oussion : il tâcha de gagner les doc-* ^urs par Pappât d^un rôle de bénéfices; mais rUni-* irersité résista , et surtout G illea Deschamps et Pierre Dailly '. Pierre de Lune voyant que TaSaire tenait 1 Topposition de ces deux docteurs, conseilla à Clér oient de les demander au roi , sous prétexte de les employer au service de TEglise ; ils refusèrent de se rendre à cette invitation ^.
En 1395, Dailly, devenu évèque du Puy, s^étant lémis de la grande-maîtrise du. collège de Navarre, Deschamps devint son successeur le 4 février de la oième année. Il assista au concile assemblé à Paris par ordre du roi y pour aviser aux moyens de réta^ blir TuniaKk. Qn y décida que la voie de cession était [a meilleure^. Cependant, Clément VU était mort
' Grevier, ERst, de l'Univ., t. 3 ,p. 81. — »Flcury, ffist. EccL, :. ai» intr., p. zxxix. — ^ Grevier, HisU de l'Univ.^ t. a, p. i ko.— ^ Launoii , loc, cit — Grevier, Hist» de VUniv,, t. 3, p. i4o fa 146.
le i6 septembre 1394^ et Pierre de Lune loi avait succédé sous le nom de Benoit XIII le 28 da mènie mois. Le roi lui envoya une grande ambassade ^î la tète de laquelle étaient les ducs de Berrj et àe Bourgogne ^ ses oncles , et le duc d^Orléans, sa frërCé Gilles Deschamps les accompagna, et loi chargé de haranguer le pape. Il le fit en conçistoiR public , en présence des princes, de vingt caidiniox, et de toute la cour pontificale , par deux discoon où il démontra les avantages de la voie de cession et pressa vivement Benoit de Padopter* Benoit, qm ne voulait que gagner du temps, demanda qu!ci rédigeât par écrit , et qu^on expliquât ce quW attendait de lui. Gilles Deschamps lui répondit, « nom de Pambassade, qu^il n^était nécessaire dW cun écrit en ce qui ne consistait que dans un sed mot fort cotu't : celui de cession ' »
Cette même année i3g5 , le 1*'' de janvier, Charles VI , accompagné des princes de son saïf et d^une cour nombreuse , avait fait rhonneur ai ' collège de Navarre d^y aller diner; Deschampi comme grand-maitre , fit les honneurs de la nuison , et remplit au repas les fonctions de maiti^ d^hôteL La' dépense faite à cette occasion ne moDb qu^à la somme de quinze livres, preuve, dit Laonoit où de la frugalité du repas, ou du bon marché def
vivres*.
Le roi ayant convoqué un nouveau concile ie
« Flcury , But, eccL , t. ai, într. , p. li. — * Launoii , Qp-» t. 4» P« 701.
22 mai i3g8 , ponr avancer TafiFaîre de rutiion , rétardée parles tergiversations des deux papes, et voir sMl ne serait pas utile de renoncer à leur obédiencei Deschamps fut choisi pour plaider la cause de la soustraction. Il prononça un discours où il démontrait la nécessité de cette mesure*. Il fut doue résolu de ne reconnaître ni Benoit ni son concurrent.
Peu de temps après, Deschamps fit, par ordre du roi , un 'f oyage en Allemagne , pour engager Fempereur Wenceslas à concourir avec les autres puissances de la chrétienté aux moyens de rendre la paix à TEglise. L^éloquence de Deschamps y échoua : il n^obtint rien de ce prince insouciant et livré à la débauche '.
En i4o4) ailles Deschamps fut appelé à la cour, et nommé aumônier du roi, quelques-uns même disent son confesseur ; mais cela n^est pas prouvé. La première de ces charges mettait sous sa jurisdiction le collège de Maître Gervais, qui dépendait de la grande aumônerie. En i4o8 , il fut pourvu de Tévèché de Coutances , et Tannée suivante il assista au concile de Pise en cette qualité. Jean XXIII le nomma cardinal le 6 de juin i4ii« Il jouit peu de temps de cette éminente dignité , étant mort à Rouen en i4i3. Il fut inhumé dans Téglise cathédrale, avec cette épitaphe qu^on lisait sur sa tombe ^.
fn hae sepuhurajacetj hona memoriœ^ quofidam emin^niis* sinuB seientiœy nobilis vir i^agister jEgidius de Campit, Rho^
'Crcv., t. 3, p. i6S. — 'Morëri, loc. riï.— ^Launoîi, Op,, loc, cit. — »Crcv,, t. 3. p. 309.— Geraon., n«XL.
'TOMJB II. Qa
tomago oriuniuj, ^acrm theobfgia ^imiyj profmor^ ^pùoffii, Constantiensis ac sacrœ romana ecclesia prefhiUr, cardituk Constantiensis nuncupatus, qui obiit anno Dominiu» cccc. xm , die V martii*,
PIBURB PLAOUL.
Pierre Plaoul^ docteur de la maison et société de Sorbonne , selon un manuscrit coté 9 , coosem dans la bibliothèque de cette maison, était originaire de Picardie'. Bourgeois de Chatenet, das son Supplément à VHistoire du Concile de Cony tance j dit quM était liégeois, mais sans preare. Nous n^avon^ rien de précis sur le lieu et Yzum de sa naissance ; nous savons seulement qu^il éuit procureur de la maison de Sorbonne en i384,ei qu^en iSgS il obtint le premier lieu de licepce. En i3g49 il fut nommé chanoine de Notre-Dame e( vice-chancelier de TUniversité. Il professa pendaDl plusieurs années la théologie dans les écoles deSo^ bonne avec succès et applaudissement ; les lecoos qu^il j dicta , excitèrent assez d^intérêt pour mériter d^être conservées manuscrites dans la bibliothèque de Saint- Victor. En i3g5, il assista. comoK député de TUniversîté de Paris au concile de Téglisé gallicane , assemblé dans cette ville par ordrt du roi , pour aviser aux moyens d^éteindre \e ^\iss» qui désolait TÉglise, et où Ton convint, que la ?oie de cession de la part des deux papes était le mojeo d^y parvenir, le plus court et le plos sâr*. CfaaifcsTI
■ Moréri, t. 8, p. SgG.-^'Grevier, Hist, de VUniv., t 5, p. li** — fbid,, p« iS3»
* Dupin dit le ^ 5.
ayant jugé à propo$ d^enroyer des négociatâiirspifès de tous les princes de la chrétienté^ afin qM« dam Taffaire du schisme on pûtagir de copcert etsur le mèfo»» pldD t Pierre Plaoul fut choisi pouir une de ces mia-^ sipns , et partit pour V Allemagne ^ accompagné . d^un docteur ès^décrets e& de deux maîtres ès-'Sr ts ' • Wenceslas , qui régnait dan& cea contrées ^ princcif abandonné à lotîtes sortes de débauches, ne seconda > pas les vues des députés; ils revinrent sans avoir, recueilli aucun fruit de leur voyage^
Un autre concile ayant été convoqué par le ro*. I 60 i3g8 , Plaioul,. au nom de TUniversité, y soutint I la nécessité de la soustraction à Tobédience de Be^; ' noit et la légitimité de cette mesure. . ^ £n 1 4ol5^ Plaool parla Aurtement contrp une lettre . ' de rUniversité de Toulouse, adressée ail roi^ où 1^. f voie de cession était Iraiiée de criminelle, et la * soustraction, d^obédience , violemment im prouvée, i II démontra que s^ns la soustraction, il n^ avait I point d^union à espérer. Sur cet exposé, Jean Juvei nal des Ursins , avocat du roi , prit des conclusions, I et. prononça que la lettre in}uneuse au roi et au I royaume devait être lajcérée ; ce qui, fut exécuté *. I . L^année suivante^ ^4^7) Plaoul fut un des seize I députés de TUniv^rsité choisis pour faire partie de I la grande ambassade envoyée aux deux papes, pour tâcher de les amener à donner leur démission '• En i4o8, Plaoul int nopinié évèque de Senlis.
« Creyicv, Bist. de l'Un.» U3, p. i53. — »Flc.ujry, HUU EccL, 1. 101, c, 5a. — ^Ib,, c. 71. — Crenï^^ HisL de r Uru, t. 3, p. a6o. ,
£d i4o9) le concile de Pise ayant été assemH Pierre Plaoul fut un des députés que PUniTersii e&yoya \ ' Dans la treizième session de ce condj qui se tint le 29 mai"", il prononça un discours 1 ce texte tiré d^Osée^ c. i, vers. 11 : Les enfiudn Juda et d^ Israël s^cissembtèrent pour se cUmrnn seul chef. Il s^étendit d^ abord sur la g^andeuri PÉglise , puis , passant à Pierre de Lune , il fit ts qu'ail était un schismatique obstiné, et même nnb rétique retranché de l'église de Dieu et déchoÂ pontificat; ajoutant que c^était Payis de PUniversi de Paris , et de celles d^Angers , d^Orléans , et i Toulouse'. Ce discours, où Plaoul soutint la sapé riorité du concile général sur le souverain pontife fut suivi quelques jours après de la déposition à deuxpapes^
En 14^ 5 9 Pévèque de Senlis fut nommé, a?€cl patriarche de Constantinople , commissaire poi Texamen des Hussites et du hussitisme dans les pro vinces de Bohème et de Moravie , par un décret è concile de Constance ^.
Suivant Moréri et les auteurs de GaUia Chrù tiana , fondés sur une note insérée dans une biU manuscrite léguée par Plaoul à la bibliothèque di Sorbonne, ce prélat serait mort à Paris lé ii ani i4i5, et aurait été inhumé dans Téglise de Saint'
' Gersonian., n" xl. — »Fleury, JERsL EccL, 1. loi , c. i53.sLenfant, Hist. du C. deConst, t. i , p. i6S.^^Ib£éi., p. {g^.
*Dupm, Bihlioth,, t. la, p. 5, ëdit. in-4**. Ce biographe fi nomma mal à propos Pierre Plaon»
Marcel, à côté de Pierre Lombard'. Cette espèce
,d7acte mortuaire et sa date sont encore appnjés par
cçlle de la nomination de Jean d^Achery au si*ége vacant de TEglise de Senlis, faite au concile de Cons- \.aiice, le lo mai ±^±5^ par Jean XXIIL Quelque ^positif néanmoins que cela paraisse, d^autres écri- Vaios prolongent la vie de Pierre Plàoul jusqu^au r±2 juin i4i8, qu^il périt, disent^-ils, dans Thorrible 4:xiassacre opéré par la faction bourguignone. Les "auteurs du,6ra//za Christiana sRuvenX cette contra- ^diction, autrement inexplicable, en supposant que '<:;e ne fut pas Plaoul , mais Jean d^Achery, son sucb^esseur, qui périt dans le massacre*. Ce qui en effet ^est plus probable.
F PIERRE DAILLY
• Pierre Dailfy naquit à Compîègne-sfir-Oîse , île ^<3e France, en i35o, de parents obscurs, mais probes, ^ et qui le firent élever avec soin. Un tableau placé l' dans Téglise de Saint- Antoine, paroisse de cette ville, le représentait en habit de cardinal entre son f père et sa mère, comme pour montrer qu'ail était le i( premier auteur de nilustration de sa famille^. Thek Yet se trompe en*disant qu^il était allemand , et en \ ajoutant quMl avait commencé par être portier du li Collège de Navarre. Il j entra comme boursier en
» GalL Christ, t. x, col; — * CrcTÎer, Hist dé fUniv,, t. 4, 1 p. i3.— Fleury, HisUEccL, 1. to4 > c. ia6.-— Lenfant, Hist, du C, de Constance, t. i , p. 494* *'*' ^ LauBoii , Op,^ t. 4 > p- 5o8.
'tpliis grande partie de «es élodes, etétiMt proceni -^e la Dation de France ; il aurait mêtne déjà comps -cpselques traités de dialectique dans le seasdesi» minaux auxquels il s^était a^gé. Il écrivit é l'àflae et sur ses fiicultés. N^étant xpÈe «ons-diacR^i prêcha à Amiens^ dans un synode , de manîèR offrir le rare exemple d^un jeune «cclësîastîcpes état de donner d^utiks leçons à d> autres plus sm cé9 en âge et dqàéléTés en dignité '• Il écrîfit» sur Voâtmlogte judiciaire , £irt «n rogae de « temps j et dont il parait qu^il partagea la croyanor Mce que ne fit pas d^uis, Gerscn , soo discipleM reçut le bonnet de docteur le 1 1 avril i38o< LV née suivante, dans un discours prononcé le 1901 devant le duc d^ Anjou ^ il soutint Popinion de FC* niversité de Paris au sujet du schisme, c^est-à-din, qu^il fallait convoquer un concile général poorfê' teindre. Ayant la m^e année été nommé ii canonicat de Féglise de Npjon et même à h ob»' trerie, et à un archidiaconé de jPambrai 9 il fotiap pelé à Paris pour prendre la direction duCollép 4e Navarre en qualité de grand-^maitre^.
Les leçons qu^il y faisait, attirèrent ua g^ nombre d^auditeurs , parmi lescpiels on en caDji surtout trois qui se sont £siit un nom célèbre, «avoff-
Jean Gerson , picolas de Clémangis 9 et Gilles Oo-
' Greyier, Bi$t. 4e l'Univ., t. a, p. 483.— Di^, BH^ AuUwn eccL, mr* s», t. i, p. 91 5. — *« 5Î9|p** Vnw<^ 1 4-»-P' 4 ^ ' Gall. Christ, t. 3 , «ol. 4e.
champs. Le dernier lai succéda dâM la gmad-inaiirtse da Collège de Navarre, et parvint ensuite aux prenviers honneurs de FEglise.
Jean de Montson , dominicain , ayant osé , en §387, dans son acte de yesperies*, attaquer Topi-» nioD de Fimmacalée Conception de la Sainte-Vierge, fut condamné , par la Faculté de Théologie de Paris, à se rétracter'. N^ayant point obéi, ei ayant appelé de ce jugement au pape Clément Vil , que la France reconnaissait et qui siégeait à Avignon, la Faculté de Théologie chargea Dailly d^aller soutenir sa cause devant le pape et les cardinaux. Il s^acqukia de cette commission avec un plein succès^.
En 1389, Dailly succéda à Jean de Guignicourt dans la charge de chancelier de FUniversité et de Téglise de Paris. Presqu^en même temps il fut nommé aumènier du roi et son confesseur. 11 sut suffire à ces différentes occupations, également estime et dans TUniversité et à la cour. En i394, il obtint la dignité de trésorier de la Sainte-Chapelle , bénéfice considérable qui le mettait à la tète du chapitre de cette église^. U fit, pendant qu^il occupa cette place , différents règlements pour que Poffiee sY célébrât avec plus de majesté. Tout le temps qui kii restait après avoir rempli les devoirs de ces divers emplois , il le consacrait à la grande
' Dupin, BibL des AwU, eccL, xv« s., t. 1, p. a 16. -r- * Cleacy, Bist EccL, t. ai , inirod,^ p. xxt. — • 'Lannoii , 0;?., t. 4> p* Sog»
* L'acte de vesperies se soutenait le soir par le rëcipieiidaii-e la veille de la promotion au doctorat..
affaire qui s^agilait;aIors; c^ési-à-dire, aux mojai d^éteindre le schisme. U assistait à toutes les asst» blées, soit de FUniversité^ soit du dergé^wi traitait une question d^un si grand intérêt, et c peut dire qu^il était Tâme de toutes les résolutia qui s*y prenaient. Charles VI le regardait com rhomme le plus propre à réussir dans les uégûâ tions qù^exigeait Fétat des choses. Il Fenvoyak même année à Benoit XIII , qui venait de succédcn Clément VII.'Dailly,- de retour à Paris, reofc compte au roi des heureuses dispositions danslsquelles il avait trouvé ce pape; et, diaprés sosTa^ port , on n^hésita pas à le reconnaître et a lui ^ ter obédience. Une procession même fut ordoimà en actions de grâces* Les ducs de Bourgogne et k Berry y assistèrent. Dailly y prêcha sur ce ijok: BenecUctus Deus qui dédit volwrUatem in cor rep. Malheureusement ces heureux présages ne se réat sèrent pas.
Le 2 avril i3g5, Dailly fut pourvu de Tévêchéii Puy, dont il prit possession, comme rattestem acte conservé dans les archives du chapitré de ceUt église. Peu de temps après, transféré sur kaege de Cambrai ' , il se démit de la chancellerie k FUniverssité en faveur de Gerson. C^est aux iostances de Dailly, et à la suite d^un sermon pr^i ché par lui en présence de Benoit , sur le mfs- ! tère de la sainte Trinité., que ce pape en étMi la fête.
' Launoii, Op,, t. 4 1 p* 5o9. — Gali. Christ,, t. a , col. 73i>
^ . D'ailly était, persuade quMl n^y avait qu^un con«^ 'cile général qqi pût rendre la paix à TÉglise. Il ^composa à ce sujet nn traité dont jparle Juvenal des ^ Ursins dans son Histoire de Charles VI. Les motifs ^ qu^il y allègue parurent si puissants , quMls déter- ^ rainèrent à assembler à Pise, en 1409, un concile 'général. Dailly, qui en avait été le principal mokeur , en fut aussi un des principaux ornements; et U^ien ne s^ passa à quoi il ne prit part. Deux^ns ^àprès^ Jean XXIII , qui avait succédé à Alexandre V, i voulant s^entourer d^hommes doctes dont il pût s^aisdçc: dans le gouvernement de rÉglise, Téleva au t cardinalat, et Tenvoya légat en Allemagne; mais ce I qui contribua le plus à sa célébrité , ce fut le perpsonnage qu^iljoua au concile de Constance , où il f arriva à la fin de Tannée i4i4* H en présida la troit:sième session'. On se formera une idée de ses tra- \ vaux pendant les trois ans que dura cette assemblée, quand on réfléchira quMl faisait partie de presque il toutes les commissions, quMl composait des traités, iqu^il prêchait les fêtes et dimanches, et qu^il preijUait souvent la parole dans les congrégations qui ri avaient lieu dans Fintervalle des sessions. Il y sou-* I tint , avec Gerson , la supériorité du concile général, ,sur le pape, et la nécessité de la réformation du ^clergé dans son chef et dans ses membres*. I Après que le concile se fut séparé, il revint dans son diocèse , et dressa de sages règlements pour le
* Launoii , O/9., t. 4 1 p* Si i • — * Crevier, Hist, de VlJn\v.^ t. 3, p.419.
maintien de la discipline, il fit beauooap de au Collège de Navarre, construisit TaOe du Novi connue long-*tem^s sous le nom àe maison DaiSf^ enrichit là bibliothèque et lui légua ses livres etseï manuscrits. Son testament , qu^il fit vers la fin de si vie , est un monument de sa charité et de sa piété. O u^y oublia pas même sa première épouse, Téglisedi Puy, par laquelle pourtant il nVvait fait que passer. II lui légua 4oo livres pour qu^on priât pour lui'.
Il a laissé un grand nombre d^ouvrages, fioit imprimés , soit restés manuscrits. Launoi en doBoe la liste, t. 4i de ses œuvres, p. 5i3. Les principaoi sont : le traité De reformandâ ecclesidf celui dî modo et fonad eUgendi papœ^^ et une Vie à Célestin V. On lui donna le surnom S! Aigle de k France , et de Marteau infatigable des hérétiques'-
Il est assez difficile d'^indiquer le lieu et la date de sa mort, d^une manière précise. Suivant Launoi, qui rapporte un extrait des Actes publics de Véf^ de Cambrai , il mourut à Tàge de soixantequinze ans, le 9 octobre 142S , en Allemagne, où 3 avait été envoyé en légation; et sa dépouille mor- 'telle fut rapportée à Cambrai , au mois de juillet de Tannée suivante , où on Tinhuma derrière Tautd, avec cette épitaphe ' :
Morsrafmt Petrum, petram subit futre eorpu$ Sed petram Christum, spiritus ip^e petit,
' GalL Christ,, col. 371. — 'Dupin, BiblioL dee AuL ecs/-, XV* s.^ t. 1, p. 217. — ' GiUL Christ., t. 3 , col. 4^.
' Qwuquù aies , fmsiim^fer Qpêm , semperque mBiméniû Quod prcUer mores amuia morU oadunt , Nam quid amorregum, quid spes , quid gloria durant jéspicis ; hœc aderant. Hac mihi nunc aheunt.
Le mênie Launoi, qui, page 355, avait dit que Daillj était mort en Allemagne, page 554 9 sans doute sur d^autres renseignements, n^ose plus affirmer qu^il ne soit pas mort à Avignon'. Suivant ceux qui tiennent cette ' opinion , Dailly se serait démis de son évéché en i4it ^ et Martin V P^iurait nommé légat d^ Avignon , où il serait mort en 1420, comme cela, dit-on, e$t marqué dans la relation de ses obsèques par Jean de Robert, écrite au moment où elles ont été célébrées ; et pour plus de preuve encore , parles Actes du Chapitre génércd des Chartreux qui se tenait à la même époque, et où il est fait mention d^uh service célébré pour Dailly dans tous les monastères de cet ordre*.
Pour le maintien du sentiment de ceux qui disent que Daillj est mort en Allemagne, Von der Hardt, t. i, p. 8, des Monuments du Concile de Constance^ dit que , peut-être, au lieu diAçenionemy il faudrait lire Avennam , Avesnes , ville non éloignée de Cambrai, et a portée de FAllemagne inférieure. Cette explication ne nous parait pas heureuse , et d^ailleurs ne détruit pas Targument tiré du Chapitre général des Chartreux. Fabricius, dans ses notes
' Bio%r, univ., t. i, p. 348. — » GalL ChrifL, Ipc- cit.
sur Trhhème , dit que Dailly mourut à Cambrai en 1 4^5 ; et c^est le sentiment que Dupin a suivi , ainsi que Fleury, qui l'y fait mourir le 28 août.
Cette diversité d'opinions ofire un de ces problèmes historiques dont la solution est impossible, et sur lequel il n'y a d'autre parti à prendre qoe celui auquel s'est déterminé Launoi , de suspendre son jugement. Malo^ dit-il, hac super re suspendere judicium, quàm quod nesciam ^ temere c^rmare\
Dans le nombre dés ouvrages de P. DaiUy, publiés séparément , on distingue le suivant :
Pétri de AUiaco Imago mundi^ et alia ejusdem^ etJoannis Gersonùopuscula astronondca. (Lovanii, Johannes de Westphalia , circa 1480): In-fol.
Cette rare édition , peu connue parmi les biblipgraphes, est imprimée à longues lignes , au nombre de quarante-une sur les pages entières , sans chiffres et sans réclames, avec signatures a 2 — ^^ 7. Les caractères sont ceux de Jean de Westphalia, imprimeur à Louvain.
On trouve à la tète de ce volume une partie de cinq feuillets, contenant quelques figures relatives à la sphère, avec leur explication; le sixième feuillet renferme , au verso ^ un éloge de P. Alliaco, et la*liste des traités imprimés dans le volume, savoir : « Tractatus de jrmagine mundi} Epilogas <( mappeinundi; Delegibusetsectisf De correctione c( kalendariif De vero ciclo solari} Cosmographie « tractatus duo; Ki^intiloquium de concordiaastro^
'Launoii, Op., t. 4^ p* ^^4-
rt nomice veritatis cum theologia} De concordia « ctstronomice veritatis et narrationis historiée ; « Tractatus astronomice concordie cum theologia a et cum historica narratione; Apologeticadefensio « astronomice veritatis; Alia secwida dejènsio; De « concordia discordantium astronomorum / /o- « honnis Gersonis astrologia theologisataf Contra « supersticiosam dierum obsen^ationem f Contra « doctrinamm^dici cujusdam; Contra supersticiosos «f dierum observatores. »
Vient ensuite le texte, qui commence par cet intitulé : Incipit ymago mundi; le volume finit au recto du dernier feuillet par cette souscription :
Joannes (sic) Gerson canceUarii Parisien. opuS'^ culu} contra supersticiosos dierum obsen^atoreSé , Finit féliciter.
JEAN DE COURTB-CUISSË.
Jean de Courte-Cuisse^ en latin Brebis coxce^ ou Bren-coxœ^ docteur de la maison et société royale de Navarre , naquit dans un village de la province du'Maine nommé Haïene , ou dans les environs. Jaques Meyer Rappelle Cortobosa^ peut-* être, dit Launoi , parce que ce mot , en flamand, répond à celui de Courte-Cuisse; mais Monstrelet , Juvenal des Ursins, et les manuscrits de la maison de Navarre, s'accordent' à le nommer de Courte^ Cuisse\ Il vint jeune au Collège de Navarre,
' Launoii, O/i., t 4» p* 5o6. -^ Gersonian*, n. xl.
ea 1367, et y fit toutes ses études eu cjualitéib boursier jusqu'^à la théologie inGlusivemeat. E& I734t il y prit le degré de raaitre èa-^^rls; n^étant encore que bachelier, il composa un traité de UEglise ei de ^autorité du Concile , qui ne le cède eu. rien [lour la force du raisonnement , à ce quW raient pu faire dans le même genre les mai très les plus habiles. Il prit le bonnet de docteur en 1388, et défr4ors il employa tout son temps ^ soit a écrire sur le& moyens d^éteindre le schisme qui affligeait rÉgli5ie , soit à prêcher- En i3g8, H assista en qualité de député de FUniversité au concile de PariSf pour décider si Ton se soustraii*ait à Tobéissance de Benoit XIIL Ayant été convenu que de part et d^autre on nommerait des orateurs ^ aiiude. débattre la question , Courte-Cuisse fut un de ceux qui furent choisis par PUniversité pour soutenir Taffirmatire, et il le fit en homme habile.
L^Université de Paris et le corps de ville, ayant présenté une requête à Charles^ YI > pour .ie prier de pourvoir au bon gouvememei^t du royaume et à h répression des abus ^ ce fut Jean de Courie-Cuisse qui fut chargé de prendre la parole sur ce sujet. Q signala les principales causes du désordre dont qa avait à se plaindre ^ les attribua an défaut de boas règlemenl3 et à rine;téci:ition de ceux qui avaient déjà été faits à la requête de TUniversité \ Dans oim ac^lre assemblée de prélats et de docteurs convoqués pw'l^ roi, pour a^vi^^r aux mayeivs de rendrait
» Crevier, Hi$t. de l'Un,, t. 3, p. 167 à aai.
paix à rÉgb'sa , Coarie-Cuisse parla avec tant de sagesse y. montra tant d^érudition et d^habilete ^ qae ce prince voulut quMl fît partie de la grande am-* bassade envoyée à Benoit XIII et h Boniface IX, pour les engager à travailler de concert à Fextinotion du schisme.
' Eu 14079 Louis, duc d^Orléans, ayant été assassiné le a3 novembre 14079 Gerson et Courte-Cuisse furent chargés de prononcer son oraison funèbre. Gerson le fit dans la chapelle du Collège de Na^ varre, pour lequel Louis avait toujours montré beaucoup d^ affection; et Courte- Cuisse , aux Câlestins, où ce prince était inhumé. Monstrelet fait menlion de ce fait dans son Hisioire de Charles f% c. i33. Vers le même temps , TUniversité de Paris ^ affligée de voir deux, pontifes mettre obstacle à la paix de FÉglise par leur ambition et leur opiniâtreté, proposa au roi de ne reconeaitre ni Tuii ni Tautre ' . Courte-Cuisse appuya fortement cette pro^ position , et il fut résolu de se soustraire définitive* m^t à Tobédience de BenoiU Ce pape , irrité , s W vengea par une bulle qui mettait la France en jn-» terdit. Ces démêlés donnèrent lieu à une célèbre assemblée du parlement, le 21 mai i4o8. Le roi, les princes du S9J^) les grands du royaume, el FUniversité, si^y trouvèrent. On y traita Taffaire de Finterdit, Courte^uisse, orateur de FUniversité, dans un discours éloquent, au nom de Fécole de Paris el de toutes celles du royaume, démontra la
' Creyîier, Hisi. de VUfUv,, t. 3, p. 38o et 38i.
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perfidie et la nullité du procédé de Benoit*. Ce discoaris plut tellement au roi , qu'ail fit Courte- Cuisse son aumônier; place qu^il conserva jusqa^en i4i8, comme le prouvent les registres du Collège de Maitre-Gervais , lequel était alors sous la jorisdiction de la grande aumônerie.
Le 10 janvier i4^4 1}^ ^oi, les princes du sai^, trois cardinaux, parmi lesquels se trouvait le légat, et beaucoup d^évèques , vinrent entendre la inesse au Collège de Navarre , où Fou célébrait la fète de saint GuiUaume *• Courte -Cuisse harangua le roi} et remercia ce prince , au nom du collège et de h nation de France , de Thonneur qu^il faisait à cette maison , et des bienfaits qu^elle en avait reças.Gerson étant alors absent, Courte-Cuisse fit pour loi Toffice de chancelier, et continua, à ce qti^il parait', d^en remplir les fonctions, jusqu^en i4i8.^
L^évêché de Paris ayant vaqué en 1420 par h mort de Gérard de Montagu , le parlement, le clergé, et TUniversité, élurent Jean de Courte- Cuisse pour lui succéder; mais n^étant pas agréable au roi d^Angleterre , maître alors de Paris, il fat troiiblé dans, sa jouissance et obligé de se retirer^ Il alla se cacher dans le monastère de Saint-Ge^ main-des-Prés, où il resta plus d^un an: CVstcc qu^atteste un manuscrit conservé dans la bibliothèque des Minimes, lequel commence à PanDée
'Fleury, Hist, EccL, 1. loi , c. ioa.-^*Launoii^ Op., t. <, p. 507. — «Fleury, Hisi. EccL, l. io5, c. ^^^--''GaU. ChrisL
t. 7, col. i44*
i4i9 et continue jusqu'^eni 449* L^ Anglais et les Bourguignons dominaient alors dans le royaume ; Courte-Cuisse ne voulant rien avoir à démêler avec eux, quitta Pai'is et la France en 1422, et se fit transférer 'à Févèché de Genève, qu^il ne garda qu^un an. Désolé de savoir, sa patrie en proie aux ' troubles et aux factions, il mourut de chagrin en > i425^ dans un âge avancé'. Il est auteur d^un grand nombre d^ouvrages restés inédits , conservés dans les bibliothèques de Saint- Victor et du chapitre de Paris, et passés vraisemblablement aujour-. d^hui dans celle du roi. Un des principaux est le Traité de la puissance de VÉgUse et de celle du, pape et du concile. Dupin Ta inséré dans Vappen-dice du t. i*' dès Œuvres de Gerson. Launpi donne la liste du reste % y compris un Traité des f^ertusy traduit de Sénèque en Tan ±^±%y et dédié au duc de Berry, frère de Charles V.
MARTIN PORB^.
Martin Poré^ en latin Porœus^ naquit à Sens dans le xiv*" siècle déjà avancé , et embrassa Tinstitut de Saint-Dominique dans le couvent que cet ordre avait dans sa ville natale. Aprèâ sa profession, ses supérieurs renvoyèrent à Paris faire ses études dans leur collège de la rue Saint-Jacques ^. H pa-
* Biogr, Univ., t. x, p. 3. — *Launoii, Op,, t. 4> P» 5a7. — ^Échard, script, ord, prœdicaL, t. i, p. 7 7a.
* G^est ainsi qu Ëchard , historieu de Tordre de Saint-Domi nique , écrit ce nom.
nâi qu^il s^y dïîiiztfpêst et y fit de gvMMk ^tùfk Après ses cou» il fui pronm au doctenrt, nanct «El ignore Fépoqoe précise '« Ce qui est eeitù^ é^est que ce dut être arant Fanarée ±38g f pôqvV Idrs ks Dotninicaina foreol exclu» de FUniTcnilé, à la suite de raiaire de Jean de MontMu r et (p% wi^y rentrèrent qoe dix'-^pt ans aprèsi^ Peré^ akn, S^était £s»t une grande réputation par se§ saoà dans la prédication , oài il escdlail ' . Philippe^ Hardi f duc de Bourgogne y dont il était né sajc(« touché de son mérite , Favait attaeké à son fils ^ le comte deNevers^ en qualité de confesaeareiJt chapelain* Il profita du crédit et de la haute p teetron du prinee pour rendra un grand ser?ieei son ordre f et faire réroqoer le décret qui excliâ lesDomrmcainsderUniversité. Par un autre déaU du !2i août i4od , ils furent réintégrés dans kao anciens droits, et appelés à en jouir cCHnmeiblV yaient fait auparavant. On a vu dans cette histoire, que Gerson aussi y avait puissamment contribué î cette réconciliation^. Ainsi Pore et Gerson , si opposés au coïK;iIe de Ccmstance, s^étaîent connus â probablement estimés. Pore sut se faire aimer i son jeune maître. Le duc Philippe étant mortes
i4()4 1 ^^ ^^^ fi^^ •'^^^ 1^^ ayant succédé, Porécon' tinua de lui appartenir aux mêmes titres qa^atiparavant, s^lnsioua de plus en plus dans son esptit, et gagna toute sa confiance. Il ne manquait si <fc
* Gali» ChriU,, f. S, éol. 34t^^*Oiidiii, Conu dé Serip. tK^ t. 3 , col. aa6a. — ^Grevier, HisL de VUniv^^U S, p« aiS*
talent, ni d^habileté, ni même de connaissances assez étendnes, en fait d^affaires\ Le jeune duc le crat propre à des choses plus importantes que les fonctions ecclésiastiques , qu^il avait jusque-là exei^ cées dans sa maison ; et , sûr de son affection et de sa fidélité 5 il résolut de remployer plus utilement et de le charger de certaines négociations où il réu»si t. En i4o8 f il le fit élire et sacter évêque d^Arras t et renvoya au concile de Pîse^ où il se fit, dit^on^ estimer par la sagesse de ses opinions ' .
Le â3 novembre de Tannée précédente , le duo d^Orléans , frère de Charles VI , avait été assassiné par ordre du duc de Bourgogne ; quelques auteui% ont écrit , que Tévèché d^Arras avait até la récom* pense de la part que Pore avait prise à Papologie de cet assassinat^. Jacques Echard, historien de Tordre de Saint-^Dominique , justifie avec raison Pore de cette odieuse imputation* Il ne parait pas^ en effet, que Pore eût alors rien écrit à cet égard ^^ Un traité , dont il est Tauteur, et qu^on apporte en . preuve , ne fut composé que plusieurs années après ; et, d^ailleurs, Gerson convient qu^au moment du meurtre , Pore était en Italie, et lui fait même Thonneur de croire que, s^il eût été présent, il ne Tau-» rait j amais conseillé.
Ce ne fut donc qu^au doncile de Constance que Tévêque d^Arras se prononça , du moins hautemeqt, en faveur de la doctrine de Jean Petit,. condamnée
« Échard , loc. elL*^* GulL Christ., îoc, di. *^ ^Fleury^ JBRst. £cc/.,'l* loi , c. S8.-*^Échard; /afr« ci^
par révèque de Paris. Le duc de Bourgogne sanit qu^il y serait question de cette affaire : il y enTop une ambassade composée de six personnes, à la tète de laquelle il mit Tévêque d^Arrâs\ L^affaire sW gagea le 7 juin i^iS^ par la remise que Gersoefit au concile, d^un papier où se trouvaient les neuf propositions condamnées à Paris; condamnatioD dont il demandait la confirmation. L^évèqaed)A^ ras se leva , et représenta , au nom du duc de Bom^ gogne , que ce prince avait appelé au pape de cette sentence, et que la cause avait été commise à tiiois cardinaux devant lesquels les parties étaient citéfô. Ainsi commencèrent ces débats qui occupèrent ie concile pendant presque toute sa durée , et dans lesquels , de part et diantre , on montra une ardeur extrême. L^évèque d^Arras n^omit-rien de ce qui pouvait faire triompher son patron*. Peu délicat sur les moyens , et vendu au duc de Bourgogne, tout fut employé : argent, intrigues, chicanes, snbtilités, accusation, calomnies même contre Gerson, qu^il voulut faire passer pour un brouillon , et dont il essaya de rendre la doctrine suspecte; rien, en un mot , de tout ce qui peut appuyer une mauvaise cause , ne fut oublié ; et Gerson , avec tout son talent , ne put parvenir à faire condamner des propositions évidemment pernicieuses^.
.Echard, pour excuser les déportements de Té vêque d^Arras , son confrère ,~ dit qu^il ne fit qn^
* Greyier, Hist. iie t Univ., t. 3, p« 46oet46i. *^»Fleiirj,£xs^ Eccl., h io3 , c. 83 — ^Grerier, Hist de l'Univ., t. 3, p. 45i.
suivre les instrucUoDS données à la députation dont il faisait partie , et qû^il n^outre-^passa en rien son mandat ; comme si lorsqu^un mandât contient des dispositions coupables , il était permis d^en poursniinre Ve^ècution. Il ajoute que ni le pape , ni le concile y xï^j trouvèrent à redire ; ce qui n^innocente pas une méchante action. La postérité en a jugé autrement , et le nom de Pore est demeuré flétri.
Le concile terminé, Tévèque d^Arras se retira dans son diocèse ^ et y eut bientôt la douleur d^ap-^ prendre que son maître, coupable d^un lâche assassinat qu^il prétendait justifier, était lui-même à son tour devenu victime d^un autre assassinat non moins lâche*. Il ne survécut que quelques années à ce déplorable événement, étant mort à Arras en 1426. Il fut inhumé dans son église , sous le jubé \ A côté de ses armoiries , gravées sur sa tombe , on lisait Tépitaphe suivante :
Hicjaçêt Martinus Pore, de corwentu senonensifratrum prte^
dicatorum ; iUustrissitni principis Joannis ducis Burgundic^ ,
Flandria, Artesiœ et Burgundiœ , comitis Eleemosjrnarius i et
deindè atrehatensis episcopus, qui obiit anno m. çgcg. xxyi%
^die sextd mensis septembris *•
Tout ce qu^a écrit Pore , ou tout ce quMl a pro* nonce au concile de Constance dans Faffaire de Jean Petit pour la justification du duc de Bour-p
^Fleury, EUt, EccL, 1. 104. ^^Gall. Christ. *A Montereau , dans une conférence avec le dauphin, le 10 de septembre 1419-
gogne , a été coDBervé par Von lier Hardi dans son Histoire du concile de Constance f et par Dopin, dans le cinquième volume de 5ob éditioD des OEttprès de Gerson.
On u^a rien de Foré, qme le traité cité plus haut, intitulé ! Tractattts compositus per episoopum aùthaiensem pro parte dueis Burgundiœ qubd Uciièfo' cit occidi ducem j^ureiianensemf et quelques atatoli synodaux insérés dans le recueil que fit de creux da diocèse d^Arras, Péirèque Richardot.
GCILLADME PI^I^ASTRB«
Guillaume FiUastre naquit au Mans en 1^7 00 48 , d^une famille qui y tenait un rang hcmorabk. Il fit se$ études , selon les uns , à rUniversité d^Angèrs, suivant d^autres, à TUniversité de Paris". Sans négliger d^autres branches des connalssanoes humaines, se destinant à Fétat ecclésiasticjue , il s^appliqua particulièrement à la théologie et ao droit canon et civil. Il j acquit une grande habileté; Juvenal des Ursins, qui s^ connaissait, dit de lui , quMl était un bien notable légiste et capxmisU. Guy de Roye, archevêque de Reims, ayant ouï parler de la haute capacité de Guillaume FiUastre, chercha à se Tattacher'. U Tappela à Reims, et ponr commencer, il le pourvut d^une prébende de la collégiale de Saint-Symphorien dans cette ville. Peu de temps après , il le nomma doyan de la métro-
< Moréri , t. 5, p. i49. ^ ' OalL ChrisL, t. i, col. S.16.
' 359 ço\e , el; le chargea dTenfieigaer la théologie, et même les mathématiques^ daofi les éocdes du -chapitm ' •
Charles Yï ajaut convoqué en i4o6^ à Paris , un eifmcile oatiowal, où devait s^ agiter la grande qoes^ tion <de.la soustraction d^obédieupe , FiUastve s Y rendit en qualité de député. Sou archevêque , qui ^raât aussi 7 avoir assisté, étoit très attaché au p^ifti de Benoit; et FiUastre, par conséquent^ dut M trouver du côté des oppo^nls. U se présenta de^ vaut le roî , et après quelques mots d^emrde^ il détclara qu^il ne prétendait pas parler de lui-même^ mais diaprés un. mémoire qui lui avait été &urai ; il tén^oigna ne vouloir attaquer personne ^ spécial»w^fkt madame l'Unwersité^ pour laquelle il protesta de 30n respeei % Puis entrant en matière , il prend la 4é&nse de BecioU avec beaucoup de foDce^ soutient que la soustraction serait injuste et dangereuse^ niant juême la compétence de rassemblée pour le j ugemait de la matière qui y était discutée^. Il fut encore plus hardi dans un second dîscoucs, qu^il prononça quelques jours après» Il osa 7 déprimer Tautorité FOj^ale, et ne crai^^it pas dWancer que le pape avait la puissance souveraine tant au temporel qu^au spirîtueL Le roi et les princes furent fort choqués de ce discours ; Fillastre fiit obligé de s^en ei^euser, et le fit d^une manière fort humble, promettant qvL^ il iSeirait.au temps à venir mieus ai^i^é , fi^Upkd^ sait au roi d^aooir merde de lui. Il en usa ^ge^
I ' Aoqu^tiU UisU de ReUm, U 9,p, 3a). -^ ' Crevier, Biât. de
rUmv., t. 3 , p. 346 II 2S9. ^ 'Flenry^ Miit. SccL^ 1. 101 , c. 56.
ment, car déjà Juvènal. des Ursins se préparait à prendre des conclusions contre lui\
En i4iiv''^^^^ XXIII créa Fillastre cardinal: d'abord il ne fut qu^au rang des diacres; mais peu de temps après, ce pape le fit car^inal-^prêtre à titre de Saint-Marc, et archi-prètre de Saint-Jeande-Latran\ Ces premières faveurs forent saivio d^uné autre : Jean XXIII doniïa au nouveau cardinal Padministration spirituelle et temporelle do riche archevêché d^Aix en Provence*, qui était vacant*.
En 141^9 Fillastre, que nous nommerons 'dorénavant le cardinal de Saint-Marc, assista au condk de Constance avec des dispositions bien différente de celles qu^il avait montrées au concile national de 'i4o6 , où Von a vu qu^il s^était opposé à la soustraction d^obédience, et qu^il avait défendu Benoit avec chaleur. On le voit ici , de son propre mouvement, présenter au concile un mémoire où il soutient qoe la voie de cession^ contre laquelle il s^était élen autrefois si vivement , était la meilleure de toutes pour parvenir à Textirpation du schisme ; et que si le pape s^ refusait , il fallait Vj contraindre par Tautorité du concile, à laquelle il devait se soo- •mettre, connue étant supérieure àla sienne^. Oncon-
■ Lenfant , B.ist. du C de Pise, t. i , p. 1 44* ' — * Ibid, , t. 2, p. 59. ^^Gail. Christ,, t. 1, col. 3a4. — ^CrcTier, Eist. de t Univ.,
' * Morëri et d'autres auteurs font de Fillastre un archetèqve d'Âix^ mais il parait qu*il n'eut jamais que radministration de cet
çoit combien ce mémoire dut étonner Jeaki XXIII et laî déplaire. Le cardinal de Saint-Marc ne s^en ca-^ cha pas, et alla lui-même déclarer aapape qu^il en était Fauteur. Grevier, en parlant de cette variation assez extraordinaire en effet, trouve qu^elle compromet le caractère de ce prélat, en qui elle parait supposer moins d^assiette dans ses opinions qu^il n'^est convenable^.
La même année , le cardinal de Saint-Marc fut iKxnmc par le concile, avec le cardinal de Cambrai , Tévèque de Dôle , et Fabbé de Citeaux , commissaire dans les matières de foi , avec une pleine autorité \ Le 5 juin 14^7) la trente-quatrième session dû concile s^étant tenue , le cardinal de Saint-Marc y prêcha sur ce texte : Il est temps que le jugement de Dieu commence par sa propre mmson. Après le sermon il fit un rapport sur le travail delà commission, dont il était membre, au sujet du procès qui se poursuivait contre Benoit '• L^évêque de Dôle lut les accusations , et Févêque de Lichtfield, les preu-
archeTéché , dont les papes d'alors tenaient le titre en réserve. Voy^ Gall. Christ. y t. i, col. 3^4 et3a5. *E|i se rappelant la manière dont FiUastre s'exprima en i4o6, ' cette différence d'opinion se trouvera peut-être susceptible d^une explication. FiUastre , en commençant son discours , déclare c|uUl ne prétend pas parler de lui-même ; mais diaprés un mémoire qui lui avait été fourni. Ce mémoire ne pouvait être que de Guy de Roye , dont il offrait la véritable opinion. FiUastre alors n'aurait été qu'un mandataire fidèle â son mandat , sans opinion personueUe sur la question, ou peut-être avec une <^inion contraire. ' Crevier, HisU de tUniv., t. 3 , p. 4i9**-~*I'enfant , JSif, du ' C. de Const*, t. i , p. '^64 à 1 7 1 .
yee. Eo&i <Ml lû( im décret par lecpid le ooiieâe a^ prouvait toui ce qu^avaît ÊiitUcoinimssioo. C« fii encore Le cardiaal de Saiat'-Marc qui ^ dans k treate^-seplî^me ^es^ioq^ laqueUa^e liai le5>5 jvilH litf la aeataace de dépoaitîoii. Le il nov^nobre soiyaot il concourut à rélection de Martin V«
Ce pape Tenvoyà ea i4i^i ^^^^^ 1^ cardinal Ai Ursins , à Paris ^ pour trayailler à la pacification de Croublen qui désolaient le royaume. Us eroy aieoti avoir réussi ^ au luoyen dVu traité de paix qaï étaient parvenus à conclure entre le duc de Boo ^Q^ne çt le dauphin ; mais la faclion d^Orléans m voulut pas y consentir, et le mal devînft pire qn jaxnuis'.
On voit encore le cardinal de Saint^Maric figuw, en 14^^ 9 dans une commission à la tâte de laqndk le mit Martin V, et dont le rapport décida ce pa^ à publier la fameuse décrétal/s, qui déclare ia légi* timité des rentes d^aigent, prêté avec raliéoatîoudi fond \ Cest la dernière fois qu^il est parlé de ¥i lastre. Retiré à Rome, il j mourut et .fut inhuoM dans Véglise de Saint-Cfarysogooe. On grava sur son tombeau Pépitaphe suivante :
Sepuïcrum Guillelmi, iitulisancti Marci,presbyteri cardin^ lis eeclesia sancti Chrysogoni ^ olim decarU rhemensis , jurù utriusque doctoris. IJabuit Deus quam crea^it artinnam^ huUti natwa quod mvjn est, OporUt enim comsptiUlc hoc indaart » çorruptionem et mortale hoc induere immortalital^m,
OiiUofmQ i43â» die verè se^td n^ewirif^^utiis ixix»
» Crevier, Hist, de l'Univ., t. 4» p» ii.-^'ifrw/., p. S4.
On remarquera qu^il n^est aucunement questioiji daius cette épitaphe, du titra d^archevèque d^Aix, que les historiens dont nous avons parlé donnent à FiUaiitre.
Il avait étudié )a langue grecque, et s^y était rendu habile. Malgré les grandes affaires et les négociations dont il avait été constamment occupé , il avait trouvé le temps de traduire plusieurs livres de Platon , et quelqiies voyages grecs quMl avait même enrichis de notes , et quMl déposa dans la biblio-^ ihèque du chapitre de Reims '• Il en avait fait rebâtir les écoles à ses frais , et donné une somme considérable pour achever une des tours de la ca-^ thédraUf qui jusqu^ alors était demeurée imparfaite^
SIMON DB CRAKAUD.
Simon de Craniaudi patriarche d^Âlexandrie et cardinal , issu de Tillustre maison de ce nom , na«^ qoît à Cramaud près de Rochechouart , en Poitou, vers Tan i36o. Il embrassa jeune Tinstitut de Saint- Benoit, dans le monastère de Saint-Lucien de Beauvais \ Devenu docteur en décrets et écolàtre de Péglise d^Orléans , il se fit une grande réputation de savoir et de capacité. Jean Juvenal des Ursins parle de lui comme d^un prélat très instruit et d^un mérite très distingué. Il débuta par être maître des requêtes et chancelier de Jean , duc de Beny ^
* Anquetily Bist de Reims, t. a, p. 3a3 et ^^^.'^^Gall.ChrisLy l. a, col. 1 194*
d^Auvergne, fils da roi Jean. Û fut éki érèqt d^Agen , le 16 join i382; U ne conserva pas Iod^ temps cet évèché. On voit que, dès Tannée siôyante, il y avait un successeur. Il passa délai Tévèché de Poitiers; et, en cette qualité il sigm. en i388 , le contrat de mariage du duc d^Qrléam; et, en i38g, Pacte de fiançailles du duc de Benj avec Jeanne, comtesse de Boulogne. Il quittait siège de Poitiers en i3go; il y eut pour suocessci Louis, bâtard d^Orléans. Il parait que Clément VU nouvellement élu pape d"* Avignon, ayant appdi Cramaud près de lui pour s^en aider dans le g» vernement deFEgUse, avait exigé cette démissicn' Ce pape se défit lui-même , en faveur de Gramaoïi, de Parchevèché d^ Avignon , qu^il possédait afoi son exaltation, et le lui donAa en commende; ma ce ne fut pas pour long-temps : bientôt cette nom nation fut révoquée par une bulle qui appelait à cet archevêché Gilles de Bellamère. Clément dédommagea Cramaud, qui semblait destiné à passa de siège en siège, en le nommant, en 1892, pa* triarche d^ Alexandrie et administrateur de rèfêdK de Carcassonne. On dit quMl fut aussi nonuné an^ vêque de Bourges*. Cependant, on ne le iroon pas dans la liste des prélats qui ont gouverné cette ég]ise.
Cramaud était appelé sur un théâtre plus propre à Pillustrer. Il avait vu naître le schisme qui défioU
/ GalL Christ,, t. i, col. 8a6. ^ *Ibid,^ t. a , col. 84.
rÉglisis pendant tant' d^ années, et il prit à cette grande affaire autant de part que qui que ce soit '• Dès 1 37g f il concourut à former lé décret de TUni- ' versité de Paris , par lequel on reconnut en France ' Clément VIL L^Université le députa, en' i394 ^ ^^^ \ Charles VI , qui était à Perpignan , pour lui re- ^ montrer la nécessité de réprimer les entreprises de ^ Benoit XIII, qui avait succédé à Clément VIL ' Cramaud, auquel nous donnerons désormais le ' nom dfs patriarche d^ Alexandrie , assista au premier ' concile national de France, tenu en i3g5, et le ' présida'. Il s^agissait.de savoir comment on s^ pren-
> drait pour parvenir à Textinction du schisme. On
> décida que là voie la plus sûre et la plus courte , i était la voie de cession de la part des deux coni carrents*.
i En i3g8 ^ second concile national convoqué \ comme le précédent , par Charles VL Le patriarche I d^Alexandrie le présida encore. Alors la plus grande I partie de PEurope s^était prononcée pour la voie . de cession; Ton y résolut que Ton se soustrairait à t Pobédience de Benoit. L^édit en fut publié le 28 de i juillet et enregistré au parlement le 2g août^. I On raconte que cette même année , dans un banquet que Charles VI donnait à Reims , à Pempereur I Wenceslas et à Charles roi de Navarre , ces princes firent asseoir le patriarche d- Alexandrie àla première
« Gall. Christ, t. 6, col. 903, — «Moréri, t, 4t P- ^Sa.^^^Lenfant^ HUL du C. de Pise, t, i , p. 76. — *!&., p. 9a,
place; Femperetir occupa là deuxième; Chariesl la troisième; et le roi de Navarre, la dernière \
Le patriarche , ensuite , fut employé à différetl négociations , et Ait chargé d^aller dans dnrcn cours pour engager les princes à con<x>iirir avii tablissement de Tunion. Dans un voyage lait i Allemagne, il était parvenu à intéresser lea électoi en faveur de tette cause', il en avait obtenue promesses , dont il fit part à son retour en Fma Malheureusement , dans Pintervalle , ou avait i posé' Wenceslas , et on lui avait substitué Rdbai duc de Bavière'. Ce prince ayant intérêt déni nager Boniface IX, qui tenait le siège de Rom et duquel il avait besoin pour son expédition dUtab on apprit en France que les électeurs refusaient ki concours. Le roi irrité , croyant que le patriaid d^ Alexandrie Pavait trompé , Vexclut du Consol c le chassa* de la cour. Cette disgrâce, au reste, i dura pas; son innocence reconnue, le besoin qa^ avait de ses talents , le fit bientôt rappeler ^ etlen lui rendit son amitié ^.
Un troisième concile de Téglise de France aja été rassemblé en 14^6, le patriarche d^Alexandri y reparut avec tout son crédit et le même z^e poa la cause de Punion. Il y harangua avec son â» quence ordinaire , et prouva qu'il n^y avait qa^
' Lenfant , ifû^ duC. de Pise, t. i , p. i4i. — *Fleury, JB&l Eccl,, t. ai, inir,, p. xlvii. — ^Ibid.^ 1. toi , c. a.-^^Ai^veâ. Hist, de Reims, t. 5, p. 397.
^ Le mot est dur, mais c'est celui qu'emploie riiistoire.
concile des deux obédiences réuiliiesf qai^ axas \a m^ ;uatioii des ehose^, pût amener un beoreux ré* itiltat. Il proposa en même temps des moyens poor ^oureroer FEglise durant la soustraction'.
£n 1417 9 le patriarche d^ Alexandrie partit pour i'^ltalie*, à la tète d^une ambassade solennelle, arec P€Mrdre d^aller trouver BenotiXIII et Grégoire Xli, K|tii^ 4 Rome, venait de succéder à Innocent VU, el • ùe sommer Tun et Fautre de consentir, dansFespaee de dix jours, à leur abdicatioii; faute de qnoi^ diaprés la décision du concile national et des Uni-* versités de Paris , d^Orléans , et d^Angers y ils se«* rafient déclarés schismatiqueSyretranchésdel^glise, et il ne leur serait plus rendu aucune obéissance'* L^on n^obtint rien ni de Fun ni de Fautre.
Cependant, les cardinaux des deux collèges, fati-» gués de cette obstination , sollicités d^ailleurs par Charles VI , s^étaient réunis à Livoume , et avaient arrêté entre eux la convocation d'un concile des deux obédiences à Pise , pour le 25 de mars i^OQ* Il sVuvrit en effet au jour fixé dans la belle et spa-* cieuse nef de la cathédrale de Pise, et fut fort nom-* breux. L^ambassade de France n^ arriva que vers la fin d'avril , ayant à sa tète le patriarche " d'Alexandrie ^. En qualité de chef de l'ambassade ^ de France , il j prit place à droite entre les plus an-
'Lenfant^ Hist, du C de Pise, t. 1 , p. iS;.-— Crevicr, Hist. ^ de V Univ., t. 3, p. a46. — » Ibid., p. a6a. — ^ Lenfant , Hist. du C. ' de Pise^ t. I , p. 175. — ^ Greyier, t. 3, p. aSa . — Lenfant, Hist, du C. de Pise, t. i, p. 369.
ctens cardinaux; il se tenait de bout pendant k messe avec les prélats, imoiédiatemeot après! camerlingue^ qui était le premier; mais durant! session , il était assis y la mitre en tête, après le p» mier cardinal.
Il ne tarda pas à prendre part aux travaux à concile, et à y jouer un rôle fort actif. On voit» nom mêlé à presque tout ce qui s^ passa. Dès 1 neuvième et la dixième session, qui se tinrent ksii et i 7 mai , peu de jours après son arrivée, le coodli ayant décidé la soustraction d^obédience aux deo papes , le patriarche d^ Alexandrie fut chargé (fa lire publiquement le décret '. Dans la treizièmes» sion il opina à leur faire leur procès; ce qui fiitvrété. Dans la quinzième session , à la réquisition di promoteur, et du consentement du concile, k patriarche d^Alexandrie , assisté du patriaitk d'Antioche et de celui de Jérusalem, prononçai haute voix la sentence de déposition de Ton et Fautre pape , portes ouvertes , et en présence (To immense concours de monde, qui rem^dissii! Féglise. Enfin, dans la dix-huitième session, q» eut lieu le jeudi i3 de juin , il lut un écrit par l^ quel le concile autorisait les cardinaux à procéda à Télection d'un pape , et il fut présent • à celle d'Alexandre V, qui se fit le, 26 du même mois' Ce fut apparemment pendant ce concile, ditDieoi du Radier, que Simon de Cramaud publia un trartf
'-Lenfant, Hist. duC. de Pise, t. i, p. 275. «—i^û/., p. 3:^ — » Ibid., p. a86.
36d du schisme^ dont parle Oldoinus dans son Aihe^ ruBum Romanum.
D^autres événements qui concernent Simon de C2ramaud, et que la nécessité de rapporter de suite . ce qu^il fit au concile de Pise ne nous a pas permis de placer à leur rang , s^étaient passés dans èes entrefaites. Gui de Roye, archevêque de Reims , duquel i^ous avons déjà eu occasion de parler, eu venant au concile de Pise, avait été tué dans un vil-* lage à quelque distance de Gènes , à la suite d^une sédition qu^il voulait apaiser , comme nous Pavons raconté dans son lieu ; et le patriarche d'^Alexandrie avait été nommé pour lui succéder ; il avait pris possession de ce riche archevêché le i5 dé-* cembre 14099 et avait fait à Reims son entrée solennelle. Il ne parait pas qu^il j résidât jamais. Après ces préliminaires remplis , il dut retourner au concile. Lorsque cette assemblée se sépara , son service en qualité de membre du conseil du roi le rappela à la cour, où il était employé dans les affaires les plus importantes '•
En i4i3 , le patriarche d^Alexandrie se démit de Tarchevêché de Reims en faveur de Pierre Troussau, évêque de Poitiers,* après, toutefois, avoir consommé la fondation du coUége de Reims à Paris y pour des étudiants de ce diocèse, que Gui de Roye avait ordonnée par son testament*. Il se contenta, en échange de son archevêché, de Fadministration
■ Anqaetily Hist, de Reims, t. 2, p. 336. —• ^Gallia ChrisL, t. a , col. 1 195»
TOMB 11. . !l4
perpétuelle de ràyècbé de Pottîei^ ^ |Nrélitiire ffA RTait possédée autrefois , et à laquelle A il«h àttachi d^affeclioTl , étant né dans son enclave. . La même année y Jeati XXIII le nemtna eardiml prêtre do titre de saint Laurent m Lueind. H pii alcTs le nom de cardinal de Poitiers* Il assisUfl a concile de Constance^ et cooedtiriit^ 1-électioiiè Martin V. Une cbose étonoaDté et difficile k on» voir ^ c^est qu^il né soit ^ dans les iKstes de ce coocik fait aacune mention d^ifn persomiage de ce mérite, et qui liyait jusc[ne->-là paru avec tant d^éclat ùê Faffaire de Funion'. Ciacddius dit^ qu^il Bartapi dans ce concile doctement et élégammentle 27 afiil; mais il ne cite pas Tumée. Une preure, an Rstei qn^il y inssista^ e^est que sot nom ge troaire daisli liste des prélats , membres de- cette aaséftiUée, a rang des cai'dinîiux.
De retour à Poitiers ^ après le concile , il j fixa a résidence. Il fonda le ii mars iJ^AUf quatrsd» pelles j oà des mesees seraient célébrée^ petf 90 parents'. Le seigneur dé Cramaud devait en avoir la préa^talion, et rétècfue de Parisf là coUiilioa.il moorot à Poitiers le i& déeemlnné «4^^ f^^^ grelté, surtout des pauvres^ auxquels il feitfait beaucoup de bien y et avec la réputation d^iin iaioU B fut itlhUmé dans Péglise éathédrale dé Pditieis^ (k arait grarré cette épitapbe sur sa tombe 3
Simon Sanctœ Romanœ ecclesiœ et sancti Laurentii in ht cinâ presbfter cardinalis, et episcopus pietaçiensis jacet iny
*heJï£,jEist.du Cde C»t. a, p. 369.-*Ga//.CAiTA.,t a,p.3^
sêpulàhrô; ct^us àhugo de àkihastro M super Uunulum niar^ moreum posita^ et statua cardinalis in proximo pilori, prcô^ dicto sepulckro corUiguo erecta. Qui dumfuit Roma promotus ad cardinalatum , erat arckiepiscopus Remensis, et pro susten» tatione sui staids fuit sihi âatus episcopatus picta^ieiisis , cujus ètiùm unie péT muli&^ oÂHci faérai episc6pus\ et Jundaint in istâ eedesiâ unam pmiêndum, eum grosso quadtaginta libra^ nun yprù nutrimenio unius rhagistri^ et sexpnerorum in tnusieâ ifistruendorum , adfaciendum dipinum servitium^,,..
NICOLAS DB GLéMANGIS.
* Nicotasi dé CUmangis ou de Cléttiûnge^ àiti^ appelé sniyatlt Ttiââge de ce temps, du nom àti village où il était né'', situé près de Chàlons ttt' Champagne, y vitle jdur dans la d^ujcième moitié du xiT^ siècle , sans qu'ion puisse en fixer la dirtë pI'éôise^ Les historien^ ne disent rien de son père; mais il avait un oncle médecin ââsez distingué, ei
' Dreux da Radier^ BUflioihé du Poitou, t. i ^ p. SSS». — * Launoii, Op.f t. 4» p- 5^6.
* L'auteur de Taft. Clémange, dans la Biographie Universelle, fait précéder le prénom Ificolas de celui de Mathieu, On ûtf trotff e celui-ci ni daûs Launoi^ ni dans Casimir Oudin. Il dit a util qae le père de Glémangis était médecil». Ces deux auteurs n'en disent rien, et suivant eux, le médecin était son oncle maternel.
** Il paraît que c'était aussi le nom de sa famille. Voici ce que
I dit Launoi k cet égard : Centite nomén, de proptium quod Sté^
I pkanos Clemangias NicolaifrateTf malidfwtior asnahit in rtttia-^
nibms CollegU Navarrici, cujtU provisorem* egit, Carolo Vil rege
Francorum, (JL^oiroii, Op., t. 4t p* 554-)
I doNlotUf , laisse, ee lemble, q[iielq]ie donte sur la qualité d« grand-maitra qui loi *fltt attriBit^. PriHHsifr tlpOîk pfoifUSûr, procureur, clîal>ges' toit iliféilflUi^ à («11^ • àe grani-inaltre.
qui exerçait sa profession dans la TiUe de ChàioD& Il avait aussi un frère plus jeune que lui, noinnx J^tienne^ qui, sous le règne de Charles VII, fin grand-maître du Collège de Navarre.
Nicolas vint dans ce Collège dès Page de dou ans, et y fut reçu -comme boursier. Il passa ensoile dans la classe de ceux que TUniversité appelait ks Artiens ou Artistes^ laquelle répondait à ce que nous nommons la philosophie, et enfin dans celle de Théologiens. Il fit de brillantes études sous trois maîtres, savoir : Pierre de Nogent, Gérard Machet, depuis évêque de Castres, et Jean Gerson. Il piil •ensuite le degré de bachelier en théologie, mais ne voulut point prendre le bonnet de docteur, soit par humilité , ou peut-être parce que la gloire attachée à une autre carrière, lui parut suflSsante pos parvenir à la célébrité'.
En effet , quoiqu^il ne négligeât pas la théologie, son goût le portait de préférence vers Part oratoire, la poésie , et la belle littérature , qui alors n^étai pas fort avancée dans PUni versité de Paris. Il j avaii néanmoins fait tant de progrès, ses premiers essai avaient été si brillants, que les étrangers, en lisantse écrits, ne pouvaient se persuader que. ce fût à Paii qu'ail en était venu à ce degré de perfection, e croyaient quMl avait firéquenté les écoles de Bologn ou de quelqu^autre ville d^Italie , où le goût cooh roençait à renaître. On voit qu^en i3g3, Clémangis. quoique très jeune encore , avait été élu recteur <b PUniversité. C^est en cette qualité, vraiju*mhlj^T>lê'
' G. Oudin , Comm. de Script. eccL, t. 3, ool. a3aa.
ment , quHl adressa une lettre à Charles VI , sur le schisme. Ce premier ouvrage commença sa réputation. Il en écrivit une autre à Clément VII ^ sur le même sujet ; et après la mort de ce pape ^ à plusieurs cardinaux. Benoit XIII , successeur de Clément, qui eut connaissance de ces écrits, charmé de leur élégance , et sollicité dérailleurs par des gens de lettres qu^il avait à sa cour, Tappela à Avignon , et le fit son secrétaire. Ce ne fut pas sans quelque répugnance que Clémangis se rendit à cette invitation. Outre quMl perdait sa liberté, sa santé délicate ^e s^^accommodait pas de la vie de la cour. Il y tomba dangereusement malade, au point que le bruit de sa mort se répandit à Paris , et j alarma ses amis. Cependant, il en revint. Dès que sa santé fut un peu raffermie , il se rendit en France , pour venir prendre possession d^un canonicat et de la trésore-" rie de Véglise de Langres, dont il avait été pourvu. Mais dès son arrivée il s^éleva contre lui un orage violent auquel H ne s^attendait pas, et dont il faillit d^être la victime*.
La France venait de se soustraire définitivement à Tobédience de Benoit. Ce pape , oubliant toute mesure, avait , dans sa colère, lancé contre la France une bulle qui excommuniait Charles VI et mettait le royaume en interdit. Clémangis, qui n^avait quitté Avignon que depuis quelques mois , fut soupçonné et même accusé d^avoir contribué à la rédaction de cet outrageux écrit ; et dès-lor& devint en butte aux poursuites du gouverq/Bmerit et de TUniversité; il
' Dupin, Bibl. des AuL eccL^ xv* 5., t. 19 p. 366, aôj.
écmvît pour se justifier;' mais oa ne votiiul poitf reoiendre ' . Obligé de fuir, il se réagit d^ahenl i Gènes; ne s Y trouvant pas suffisommeat en 5<ireiè,i alla se eadiejr dans la chartreuse de Valfoo^i^ et easuite dans la solitude de Fontaine^au^Bois. U si tirer parti de eette espèce d'exil t c^est là qu'ail co» posa la plupart de $e% ouvrages. Enfin il obcinL, non 9on pardon, eomme le disent quelques asteiirs , maïs justice , en démontrant qu^il n^élai point coupable ; et il recouvra les bomies grâces à roi , et la jouissance de ses bénéfices, qui se bornaient au canenîcat et à la trésorerie de Tégiise à Langres *. Il s^en dépnit , ou peut-4tre les permaU* t«jl pour la chaotrerie de Téglise de Bayeax, qui posséda ensuite , et non pas Tarchidiacoiié, cornai quelques^ns Font dit. 8on mérite eût pu , s^il IV vait voulu, rélever à des places plus importaata; mais il ne fit rien pour y parvenir. Benoit XIII, es é^±B , le fit presser de revenir à sa cour; tl sVn excusa. Cet homme , d^une piété et d^une ^lodératios exemplaires, d^un talent fait pour exciter Padminr tion , vint finir ses jours au Collège de N^rafre, pour lecpiel il avait conservé un attachenoent aflSso tueux^. U y mourut estimé et regretté, vers i^^. U fut inhumé dans la chapelle du collège , sous h lampe qui brûlait devant Tautel ; ce qui don&a lieu à ce v§rs écrit ^ur sa ton^be e
Qui lampasfuit ecclesia^ suh lampade jacet,
« Cfcvief, H^, de tUn.^ t, 3, p. 273. — 'La^poij, Op,, t 4, p. 557 à 56 1. — ^Dupin, loc. ci/., p. 'a66.
A la suitef on. Usait kg deux autres ver» qii« voici i
Belgafui, Catalaunus èram , Clemangius ortu» Hic humus osscL tenet; spiritus as ira petit,
Clémangisétaitlemaillisiir écrivain de «on temps. On a va que TUaiversilé ayunt, eo 1394) à faire pKseQter ua mémoire à 1» €our, chargea Pierre Daillj et Qilles De(»chanaps d^en préparer les ma^ tériaux , mais quelle réserva à Clémangis le soin de le rédiger et à^j donper la forme '•
U laissa beaucoup d^ouvrages , dont la pkis grande partie fut publiée par Jean Martin Lydius, ministre protestant 9 et imprimée en Qollande en a6i3 par J^evir. , ,
Les principaux e\. les seuls dont nom nous pro^ posons de parler, sont i*" un traité intitulé : De VE^ fat corrompu de PEglUe^ composé en i4i4* Clé-r mangis y reprend les vices et les dérèglements des ecclésiastiques, leur défaut de piété, le luxe du haut 42le?gé, la .çamulation des b^néfices^ et il finit par une prière à Jésus-Christ, pour quM dajgne miettre fin à tant de maux ; 7^ un autre traité, sous ce titre ; De la perte et iki rétaJflmement de la jus^ ticsy adressé à Philippe « duc de Bourgogne; il a plus de rapport à h politique qu^à la théologie > • 3"* U9 traité dogmatique sur rinfailUbilité du CQnrr cile général; 4'' 1^ l^f^^ des études théologiqil^ i inséré par doip Ds^chery dan^ son Spicilége / S"" an traité de Tavantage de la solitude, çt \m autre du
* iCravier, Hist* de V Vniv», t. ^, p. i la. '
profit de ^adversité c CtémaDgîs avait eu Tocc de méditer profondément sur ces dçux sujets; 6* traité sur la simonie des prélats-, et un autre an jet des fêtes. Il croit qu^il serait plus expédieBld*! retrancher, que de les augmenter ' .
On a en outre de Clémangis un grand nonk de harangues , et cent trente-sept lettres édk avec beaucoup d^élégance et de pureté j. doDt pU sieurs sont adressées à Charles VI et aux papes i ce temps ; d^autres , sur le schisme , sur les gnens civiles, et sur la corruption du siècle. Dans laeoftreizième , adressée au concile de Constance, il asinue qu^il servait à propos d^élire un des oont» dants. Cette mesure , ce nous semble , eût heâocaf avancé Textinction du schisme, par Tespoir qu A aurait offert à chacun d^eux, d^être réélu. ÏÏi leurs, leur exclusion^ à Pélection n^est pas à Tafai de tout reproche , puisqu^entre eux il se troani un pape véritable qu^on rejetait. Ce n^était àtm pas sans raison que Clémangis blâmait le déem d^excbision .
On a de Clémangis deux poèmes, Tun desoixaD1^ trois vers, avec ce titre iDescription de la Vie cha» petre et de ses avantages. L^autre , de quatre-Fiog^ dix-huit vers, sous ce titre: Description et éloge à la ville de Gènes. La Croix du Maine et du Verd» prétendent que le roman de Floridan et delà hA Ellinde a été traduit du latin de Clémangis en français du temps*. Cette traduction, par Bosse ^
' Dupin, hc. cit. y p. 267 à 384. — » Biogr. Univ,^ t. 8, p.
' BriDchamel , se trouve imprimée à la suite de Vllis- ^ -ioire du Petit Jehcûi de Scdniré. Paris^ -i 724^ 3 vol.
E PIBRRB GAUGHON. >
I Pierre Cauchon , personnage d^une triste renom-
I mée, étaitnédansles dernières années du xiT* siècle.
L Ja vénal des Ursins dit qu^il était fils d^un vigneroq
I du voisinage de Reims'. Les auteurs du GcUfia
i Christianuy avec phis de probabilité, lui donnent
1 une origine moins obscure. Selon eux, son père,
I nommé Rémi, était de Reims, avait été anobli en
I iSgS, et sa mère s^appelait Anne Gibon. Il fut élevé
[ au Collège de Navarre , et suivit les cours de FUni-
I versité*. Il n^était point docteur de Paris, comme
I le ditMoréri, mais seulement licencié ès-lois, et
I vidame de Féglise de Reims, charge qui parait
I avoir appartenu à sa famille. En qualité de membre
I de rUniversité, il fit partie de la grailde ambassade
qui , en i4o8, fut envoyée aux deux papes [30ur les
engager à se démettre^. Vendu à la faction bour-
, guignone, il figura avec^eux de ce parti dans la
sédition qui éclata à Paris au mois de septembre
r i4i3, et fut chassé de cette ville avec eux. Envoyé
par le duc de Bourgogne au concile de Constance
avec Martin Pore, évéque d^Arras, il y concourut
de tout son pouvoir à empêcher la condamnation
de Jean Petit, et partagea le reproche que Gerson
^Moréri, t. 3, p. 35.5.^«Ga//. Christ, t.9,p. 756. — »Gcrfloniana, p. xl.
fit a tou8 dciuL, de souftmir une MMei mauvaise cml £n i^iB^ Charles VI le nonuna maitre desi^ quêtes , et il en exerça , cette année , les foncKion'. Le 4 septembre i^^sto , en récompense des senica qu^il avait rendus au parti, la faction bouigngneae le fit pourvoir de Févèché de Beaiivtist etk même amiée , après Noël , il en prit solenne)]eiiNi possession. Philippe ^ duc de Bourgogne, toota bien honorer de sa pnésenee cette cérémoaift, qi se fit avec beaucoup d^éqlst* £n A 4^2, U faichnf d^une mission^ près du duc de Bretagne , et jssiÉ a des coofenences ou Foa devait traiter da réi»blissement de la paix entre Ig France el VAjh^ t^rre. La France était alors au pouvoir des An^* L^Université , sous leur dominaiiou, se trwnâ blessée dans ses droits et ses immunités , &rce In fut, et ce ne fut pas s^ns douleur et sans hoote,^ mcourtr au crédit de Pierre Cauchoni, alors codi» Tateiir apostolique de ses privilèges, pour obleiv justice. En 1429 , la ville de Beau vais ^ jusqu^akn au pouvoir des Bourguignons , étant rentrée soa Tobéissance de Chartes VII , et ayant reçu les tror pes royales dans aes murs , Caucbon seatit qu^ilo^ avait plus de sûreté pour lui 9 et a^eofuit à RpoiVi dont les Anglais ses amis étaient maîtres % U étai) eocwe dans cette ville au mois de mai i43ii ^ que Jeaaae d^Anc , si fameuse sous le nom de /V celle iP Orléans j de^n^ une sortie au aiége d^Cott-
' Cr«vier, Hiêt. de VVni¥., t. 3, p. Ifio, ^ • Gall ÇhrkL, ^ cit. --< 3 Grevier, MuU detUniv,, U 4 1 P* ^^*
piëgne , toinbft «atre les maiM àès essiégêants , i{ïà laconduisirent à Rouen. Couchon la réclama comme •« jasiiciable , ayant été prise sur le territoire de soû éTêehé, et somma le eom te de Ligny-Luxemboorg , à qui elle avait été remise^ de U luf livrer' • Œuvre di^e -d^uo évèque , s*il eût eu Fintention de la satirver, mais infàm^^ pour qui ne voulait que la perdre et servir la vengeance des Anglais coulre cette fiite généreuse. Cauchon , pour pai*venir à ce but , mnploya les manœuvres les plus odieuses et les plus coupables , jusqu^à introduire dans sa prison un ecclésiastique gagné, pour surprendre sa confession; jusqu^à soustraire pendant son sommeil ses habits de femme et leur substituer des habits d^homme ^ pour qu^elle fût obligée de s^en revêtir et d'^enfreindre Vordre qu^eUe avait reçu de les quitter. Il la condampa comme hérétique et sorcière , et la livra au bras séculier pour être brûlée vive'. Il assista à son supplice, pour repaitre ses yeux de cette atroce cruauté. Ce qu^il y' a de déplorable , c^est que Cauchon , dans cette œuvre dMniquité, se fit appuyer j par rUniversité de Paris , qui ne rougit pa^ d'y concourir : faiblesse que n'^excuse pas, ce nous semble , I la tyrannie alors exercée par les Anglais^.
La même année, i3 décembre, Cauchon assista
[ à Paris, au sacre et couronnement de. Henri VI
comme roi de France. Ife pouvant plus retourner
, à Beaiivais , alors au pouvoir de Charles VII , et
' CrçyiBir, Ifytf de tUfUv,^ U 4» P- 43.-T.»Fleiiry, HUi. Eccl, ) I. io5; c. 92.-«'Greyier, HUt de tUniu.,t. 4> p* 4^*
révèché de 'Bayeux étant Taeaot^ il soafaaiUcTte transféré à ce siège ' • L^Université écrÎTit à Rouka sa faveur. Son intervention n^ayant eu aucun dk Cauchon se rabattit sur TéTéché de Liisieiux, sîtis. comme celui de Bayeux , dans la prormce de Normandie, dont les Anglais étaient maîtres*. Ilfé^ tint par le crédit du duc de Bourgogne , et eo b pourvu le 29 janvier i43o ; nomination que cobfirma Eugène IV.
Par cette translation, Cauchon n^a^ant plus lia de commui^ avec le sujet qui nous occupe , m» abrégerons ce qui le concerne. En i432 , en sa qualité d^évèque de liisieux , il prêta serment è fidélité au roi d^ Angleterre ; et comme 0 ne moquait pas d^habileté , ce prince Temploya dans diverses négociations. Il Penvoya, en 14^49 ^^ ^^ cile de Bâle. La capitale étant rentrée sous le poivoir de Charles VU le 5 mai i436, Cauchon, qa s*j trouvait alors , fut obligé de quitter Paris arec tous ceux de son parti. Le 2 avril i438 j il asstsU à un concile qui se tenait à Rouen. L^année sauvante , il passa avec Farchevêque de Rouen un co» promis sur quelques différents qui les divisaient. B mourut subitement le i8 décembre i44^ 1 pendaol qu'ion lui faisait la barbe, et fut inhumé dans sos église cathédrale près de P au tel ^.
On a regardé son genre de mort comme ose punition de sa conduite envers Jeanne d^^c. Ce
• Crevicr, HisL-de i'Univ., t, 4t P- 7»« — * €Ml, CArisi.y t b, col. 793.— ^Kftid.
[|ue dit Vàleran dans son poème rar cette fiUë célèbre ^ peut servir d^épitaphe à Pierre Cauchon :
.« Joannam
Sic et Calceonus, qui censuit esse cremandam , Pendula dum tonsorsecat excrementa capilli Expirans cadit ; et gelidâ pra morte çadaver. Decuhaty ultrices sic pendent crimina pœnas.
Pour éviter tout reproche de partialité , nottô ajouterons qu^avant de mourir , Cauchon fit plusieurs fondations pieuses , notamment celle de deux bourses à TUniversité de Caen, pour deu^it pauvres écoliers; mais la tache de Finique et cruel jugement de Jeanne d'^Arc ne s^effacera point, et flétrira son nom à jamais. Calixte III , le 7 juillet 1455, réhabilita la mémoire de cette héroïne, et ! par suite* de cet acte de justice ordonna que les I restes de Cauchon fussent exhumés et jetés à la I voirie ; ce qui fut exécuté ^
GERARD MACHBT.
\ Gérard Machet^ confesseur de Charles VII et agrégé à la société royale de Navarre, naquit dans
,j la seconde moitié du xiv* siècle. Launoi et Casimir Oudin, qui chacun lui ont consacré un article, ne
I nous disent ni quand ni où il* a pris naissance*;
{ mais ils nous apprennent qu^il fit ses études au
'Fleury, Mst. EccL, 1. io5, c. 93.—- *Laimoii, Op., t. 4,
CMé^ de Navarre^ |yù il eut pour mâlffe le » lèbre Niooks de Glémailgis, et qu^îl les mfait tci^ minées vers 1392. Il prit le bonnet de docteur a théologie trt i^t±^ et peu de temps après, k pourvu d^tln èdnonicat de Nôtl*e*Dàme de Paii Il assista peu à Toffîee ; peut-être parce que d^ il était devenu confesseur du dauphin , fils è Charles- VI , et que cette charge le retenait à h GOur, qil^il quitta rarement « Bn i4^4t >I '^'^ Bux as^mblées qui se tinrent pour F affaire de Jea Petite et il fut un de ceux qui sousorivîMnt la sea^ tende de Tévécpid de Paris, laquelle condamnai An feu le plaidôyelr de ce docteur pouf la joalific»' tion du meurtre du dul; d^Orléans ^ aisasainé pu <^re du dud de BôUfgogne\ La mèflae^ annért Gerson partant pout le concile de Constance, cfaap gea Gérard Hacbet de le supfdéer, pendant 9m absence 4 dans les flmctiona de la ckanceUeric d» rUniversité , avec le titre de viceH>hancelier. CTot en cette qualité qu^en i^±6^ Machet harangua, aa nom de PUniversité ^ rempercinr Sigismond , qui passait par Paris en se rendant en Angleterre*. Charles Vt étant mort le ai odtobfe i4a!K, k dauphin son fils lai sudcéda sous le nom it Charles VIL Mai5het continua d^exercer près àâ loi la charge de confesseur^ et fut {dus que }ë* niais assidu près de sa pefseone. On sait dtas quel état désasftetix était alors la France» doal
' G. Otdin, ConUfi^ dëScripU t€ch, t. 3, èoL aSFi i •••>*Ihi|n. BibL des AuU eccL, xV s,, t. 1, p. 287.
un prince an|çlflîs s^arrogeait là covraniicr. Cette même année Macfaet Iht pourvu d^un ciuontcat de Péglise de Chartres , où il ne résida pas y étant obligé de suivre le roi, alors, pour ainsi dire^ errant, privé qu^il était de sa capitale au pouvoir de TAnglais ' • Enfin, Machet fut nommé à Févèché de Castres. £neâs Sylvius, qui, depuis, fut pape sous le nom de Pié lî, parle de Gérard Machet en termes fort honorables, a L^évèque de Castres , <c dit-il, parmi les théologiens, tient un rang di^ <c tingué. C^est lui que le roi de France chargea « d^examiner la pucelle : PueUam exanUnandarn ff commisit, » La pucelle d^Orléans , sans doute , lorsqu'elle se présenta à la cour pour j faire part de la mission dont elle se disait chargée. Gérard Machet mourut le 17 juillet 144^ 9 à Tours, et fut enterré dans Féglise de Saint*Martin , au milieu du^ chœur.
Il a laissé plus de quatre cents lettres adressées à des personnages de tout rang , papes , rois , princes, cardinaux, évèques, etc. La plupart de ces lettres roulent sur des sujets qui ne sont pas indifférents pour Phistoire de ces temps'. Elles sont écrites avec grâce. Launoi donne les titres de chacune, et Tanalyse de plusieurs. Elles étaient déposées manuscrites et conservées dans la bibliothèque de Féglise de Saint-Martin de Tours , d'où elles passèrent dans celle de Colbert, et font aujourd'hui partie des manuscrits de la Bibliothèque du roi.
■ Go//. Ckria,,t. I, col. ^i.-^*lhid., t. a.
Parmi les poésies dé Gerson « on trouve deux pièce de vers adressées à Gérard Machet ' .
' J. Gerson, Op,, t. 4> col. 790.
Achevé à l'âge de quatre-vingt-onxe ans accomplis, k dimanche 3 juillet i83i. Peutrétre cet âge inspirera aa lectev quelque indulgence en fayeurde Touvrage.
ytAi*n^Mmf)Mfi¥ti¥iik^^¥i0yv^yy¥y<M¥ii^f>/kVtMt0iii^MWiA/fit0t¥iM^i^^^
LESQUELS PARLENT DE GERSON
ACHERY (Dôm Luc D') , Utterœ et Acta normuUa quœ ad Schisma quod Concilium Pisanum^ (mno 1409 oelebratum^ prœcessitj attinenU — Ces Pièces commencent en 1378 y et finissent en i4og* Elles sont insérées dans le t. 6 du Spidiegiwn de ce bénédictin, édit. in-4^.
jicta eruditorum Lipsiœ* Julii, 1706, p. 289.
Ahnanach kist. de la ville de Reims j pour les années i ^54 et 1756.
ANQUETIL, ffist. de Reùits^ t. 11, p. 3^4.
AUDIFFREDI, Bibliotheca Casanat.^ 1. 11, p. a3o et a3i . — Idem. 9 Spedmen edit. itaUcanun sœculi xy, p. 3a6, 335, 339, 357, ^^7*
BARBIER , Dict. des Anonymes, n^" 2&0639, ^* ^^• BERAULT-BERCASTEL, HisU de VÉ^e.
BLOUNT (Thomas Popb), Censura Auctoruan^ p. 616. BOSSU ET, Defensio dectaraUonis cleri Gallicanij in-4''. BOULLIOT, Biographie Ard^naise\ art, Gbrson, t. i,
p. 44' ^ 4^^' l^^^s» i83o, Ghalamel, rue de l'Arbre-
Sec, n° 9, 2 vol. în-8**.
Catalogus Bibliothecœ Bunaçianœj t. i, p. 1269.
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DÉCLARATION
Quoique, d'après las nombreux suffrages dont la personne et les ouvrages de* Gessob ont été honorés de la part d'hommes de toutes les conditions et de toutes les célébrités ' , j'aie lieu de croire tout ce qui est sorti de sa plume, non-seulement irréprochable ^ mais même digne d'éloges; je déclare , néanmoins, qu'en écrivant sur ce qui le concerne , mon intention a été de me borner au rôle de simple historien , et à l'exposition impartiale des faits et de la doctrine de cet homme célèbre j sans prétendre la défendre contre des opinions soutenues à Rome et ailleurs.
Quant à mes propres sentiments sur ces graves questions , élève de l'École et de la Faculté de Théologie de Paris , ce sont ceux qu'elle professait et qu'elle imposait à ceux qu'elle admettait aux honneurs du doctorat,
'Pag. a6o etsuiy. du tome 2.
c'estnà-dire, la doctxîne exprimée dans les quatre articles arrêtés par TAssemblée du Clergé de France. en 1682 , sous l'influence de Timmortel BossuET, qu'on n'accusera pas, je pense, d'avoir manqué de respect et de déférence pour FÉglise romaine', 3'ai la confiance de croire qu'on ne risque pas de s'égarer en suivant un tel guide.
UÉCUY, ancien Ahbé de Prémontré, et général de V ordre*
^ Voye» le Sermon de BassuU sur l'unité de FEgliae, pour rouverture de TaBseiiiblée du clergé de i68a.
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ERRATA DU SECOND VOLUME
Pag. a^, lig. 9, présentés,, hBez : présenté.
Pag. 3t, lig. a4> soixante-unième, lisez: soixante-onzième.
Pag. 5i , lig. tkS, et des voies de rigueur prises h la, hâte, Ujs:
et les voies de rigueur qu*il at^ail prisa
trop à la hâte.
Pag. 147, lig. 5, aurait, lisez : auraient. Pag. 958 > lig. 9 , du paroi auquel,YiseL : de la paroi h laquelle Pag. a88 , ligl 6^ Ulrich, Hutter, lisez : Ulric de JBuUen. Pag. 'a88, lig. 3o, tom, 4* 1^ éd,, p. 309, lisez: tont. 4> ^*édf
p. 19"- Pag. 54^, lig. 14 9 oligendi papa , lisez r eligendi piMpam, Pag. 348, lig. a4, de P. Alliaco, lisez : <& P. D€Ully. Pag. 358, lig. \i>y ^"çneksKichardot, ajoutez: Ans^ers» Plaatà^.
inr^<*,pag. loi et suiv, Pag. 368, lig. 1, Oldoinus, lisez : ^ P. Augustin Oldaiià,
jésuite.
N,B, Dans le i*' volume, la ligne 3o en note de la page 343. doit être transportée k la page !i4a , et rayée de la page ^4^-
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/essaisurlaviede00lecgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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